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DEPUIS  RODOLPHE  DE  HAPSBOURG,  JU 
MORT  DE  LÉOPOLD  II.  fi 

U-  K 

(1218-^1792.)' 

» 

Par  WILLIAM  COXE^  . 

► 

ArchidUcre  de  Wiltt , recteur  de  Bemerton , auteur  de  divers  voyage» , en 
Snisae  et  dans  les  royaumes  du  Nord , et  éditeur  de»  Mémoires  de»  dons 
Walpole  J 

'tkadcite  de  l’Xnglais 
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Par  P.  F.  HENRY. 


Chez  H.  NICOLLE,  ruc^de  Seine,  hôtel  de  la  Rochefoucault. 
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RODOLPHE  U 

CHAPITRE 
iSj6  — i6o3. 


y4rÈN^Eyr  de  Rodolphe  Tl.—È&llisfement 
du  droit  de  primogénüttre  pour' la  succession  à 
V archiduchéd’ Autriche.— ^ Caractère,  éducatio/t 
et  princ^e»  de  RODOLPHE.  — Efforts  que  fait  ce 
prince  pourfiélÊI^  la  supériorité  à la  religion  ca- 
i/iuliqué ^dans  Ifis .états  autrichiens  et  dans  tout 
l Empiré.  — Les  ÇcPteafqnts  se  divisent  et  se p^ff 
eécutent  entre  eu.t.  ^ ff'roubles  qui  s'élèvent  ; lî 
Aix-la-  Chapelle  , au  sitjet  de  la  religion.  ■ — Cuw- 
testatiuns  relatives  à la  réserve  ecclésiastique.  — 
Efflfrts  qlæfait  Gérard  de  2'niclises pour  conser- 
ver r archevêché  de  Cologne , après  avoir  abjuré 
^ • 

LA  MAISON  D'AVTR.- Tome  III.  . ^ 
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nODOLPHE  II. 

« » 

le  catiwlicisme.  — Dêposilion  et  exil  de  ce  prélat. 
— Contestations  du  même  genre  y au  sujet  de  l'é'‘ 
vêchè  de  Strasbourg.  — Naissance  et  progrès,  de 
l’union  protestante , sous  les  auspices  de  l’élec- 
teur palatin.  — Confédération  de  Heidelberg  et  de 
Francfort, 


■ A la  mort  de  Maximilien  II , Rodolphe  II,  qui 
avoit  été  couronné  roi  des  Romains , roi  de  B</- 
1576—1  . Hongrie , du  vivant  de  son  père , 

monta  sur  le  trône  de  l’Empire , et  sur  celui  de 
chacun  des  royaumes  que  nous  venons  de  nom- 
nier.  Ce  prince  y joignit  l’Autriche , dont  il  hé- 
rita seul , ses  frères  n’ayant  eu  que  des  apanages. 
Ce  fut  alors,  pour  la  première  fois,  que  la  pi  i- 
mogéniture  fut  un  titre  à la  possession  exclusive 
de  la  souveraineté  de  cet  arehiduclié,  depuis 
qu’il  étoit  entré  dans  la  maisoirde  Hapsbom  g.  On 
ignore  si  ce  cliangement  qui  a étabÜ  le  droit 
d’aînesse  dans  les  états  autrichiens,  a étq  arrêté 
sous  le  règne  de  Maximilien  U,  ou  s’il  a été  le 
résultat  d’un  pacte  de  famille. Quoi  qu’il  en  soit, 
il  a été  très-avantageux  à la  maison  d’Autriche, 
dont  les  partages  précédents  avoient  retardé 
l’agrandissement.  * ' 

Rodolphe  II,  à sdn  avènement,  étoit  pai-- 
venu  à l’àge  de  vingt-cinq  ans.  Ainsi  que  son 
père , il  étoit  doué  d’un  caractère  pacifique  et 
doux,  et  d’une  conception  facile;  il  avoit  beau- 
coup de  capacité  pour  les  afi’aires , de  la  dignité- 
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tîansles  manières,  et  l’amour  des  lettres.  Lors-, 
qu’il  prit  en  main  les  rênes  du  gouvernement, 
les  haines  qu’avoient  excitées  les  querelles  de  re- 
li^on  commençoient  à s’adoucir , et  la  tranquil- 
lité étoit  rétablie  en  Allemagne  et  dans  les  états 
autrichiens.  Maximilien  II  avqit,  par  sa  pirndence, 
levé  ou  affoibli  les  obstacles  qui  avoient  donné 
tant  d’embarras  à ses  derniers  prédécesseui-s , et 
il  ne  falloit  pM  une  activité  extraordinaire  ni  une 
politique  consommée  pour  maintenir  ce  qui  avoilt 
été  si  heimeusement  établi.  ' * '• 

Les  vices  de  l’éducationqu’avoitreçuele  nou- 
vel empereur,  et  les  habitudes  qu’il  avoit  con- 
tractées dès  sa  première  jeunesse,  frustèrent 
toutes  les  espérances  que  des  conjonctures  si  fa- 
vorables avoient  fait  concevoir.  U avoit  été  , 
j usqu’à  l’àge  de  douze  ans , remis  aux  soins  d’une  • 

mère  qui  portoit  la  dévotion  jusqu’à  la  bigote- 
tie;  et  les  sentiments  qu’elle  lui  avoit  inspirés, 
avoient  pris  une  nouvelle  force  à Madrid , où  il 
avoit  été  envoyé  comme  héritier  présomptif  de 
la  coiuonne  d’Espagne,  (i)  Son  éducation  y avoit  « 

(i)  Philippe  II,  n’ayant  eu  long-tem^ , pour  tout 
enfant , qu’une  fille  , se  proposa  de  l’unir  à un  prince  da 
la  branche  allemande  de  sa  famille.  Ce  fut  pour  celte 
raison  que  Rodolphe  et  Ernest , mh  frère , furent  e'ievés 
en  Espagne,  ou  ils  demeurèrent  jusqu’à  la  naissance  du 
prince  qui  a régné  sur  ce  pays , sous  le  nom  de  Phi- 
lippe III.  , 
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clé  aclievéc , sous  les  auspices  tle  riiilippe  II , par 
les  Jésuites,  qui  posst'doieril  l’iut  d’iiuprimér, 
(l’une  uiauicrepresqu’ineiraçable|,lcs  idées  dans 
l’esprit  de  leurs  élèves , et  qui  s’appliquoienlplu- 
tùl à occupci  rinlelligencc qu’à  l’élcndre.  Quoi- 
que éloignée  de  son  fils,  la  mère  de  Rodolplio 
eut  sur  l’e-sprit  de  de  prince,  lorsqu’il  régna,  le 
même  pouvoir  que  dans  sa  jeunesse  ; et  do  con- 
cert avec  les  Jésuites,  elle  le  tint  entièrenicnl 
suboi  doimé.à  la  cour  de  Madrid.  S’il  avoil  eu  un 
aut^p  earaelère,réludc  qu’il  avoit  laite  des  belles- 
lettres  l’aiuxTit  conduit  à secouer  ce  joug;  mars 
T-lle  ne  concoui-ut  qu’à  fortifier  scs  pcneliauLs. 
Son  amour  pour  les  arts  n’étolL  point  tel  qu’il 
convient  à un  sduvcrain^éelairé  ; c’étoit  la  pas- 
sion et  l’adresse  d’un  artiste  j et  pour  tout  dii  e 
en  deux  mots,  Rodolphe  éloit  cxtrênicmen  l adon- 
né à l’aleliîmie  et  à l’astrologie  judiciaire. 

Malheureusement  pour  ce  prince,  son  père 
ne  lui  avoil  guèx’e  laissé  à clioisfi-  qu’enü'e  une 
tolérance  déclarée  et  une  tolérance  tacite.  Quoi-^ 
que  Maximiliejr  II  eut  interdit  aux  boiu  geois  de 
ses  états  l’exercide  du  culte  réformé,  il  avoit 
Sfjufl'erl,  sur  la  fin  de  son  règne,  que  ceux  de 
V.ieime  assistassent  au  serv  ice  divin,  selon  le  rit 
lutliéi'ien , lorsqu’on  le  célébroit  pour  des  sei- 
gneurs et  des  membres  d^-^rdre  équesti’e.  fl 
n’en  avoit  pas  défendu  JjMtélébration  dans  l’eU' 
ceinte  des  maisons  parwûlières  , ni  défendu 
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que  les  Viennois  se  rendissent  dans  les  temples 
proleslants  des  villages  voi/ms.  Cette  condescen- 
tlanre  avoit  donné  aux  Rcligionnaûes  la  prépon- 
dérance dansl’asscmbléedesétats,etilsenav6ient 
ex«’!ii  à force  d’outrages  ; les  prélats  et  un  grand 
nombre  de  membres  catholiques^  ils  s’étoient 
em^xu'és  de  toutes  les  places  inférieures  de  la  ma- 
gistrature et  de  l’administration  ; les  professeurs 
de  l’université  de  Vienne , excej)té  ceux  de  la 
cluiire  de  théologie , étoient  Protestants;  les  pré- 
dicateurs de  cette  communion  se  permettoiènt 
souvent  des  imputations  aussi  odieuses  que  mal, 
londécs,  contre  le  clergé  catholique;  cnlln  le  mal 
s’étoit  accru  à un  tel  point  que  Maximilien  If, 
rjuel(|ue  toléraiil^ju^l  flüt,  avoit  jugé  nécessaire 
d'iutei-poscr  son  autorité.  L’un  de  scs  dernier^ 
actes  avoit  été  une  sentence  de  suspension  j;en- 
<lue  contre  Opitz,  le  plus  violent  des  prédica- 
teurs luthériens,  qui  faisoit  les  f<^nctions  de  mi- 
nistre pour  la  noblesse  et  l’ordre  equesbe  de 
Vienne , et  dont  les  sermons  attiroient  un  con- 
cours extraordinaire  de  peuple.  La  mort  de  ce 
pi  incc  ayant  suspendu  l’exécution 'de  la  sen- 
tence, 0|)ilz  continua  d’exciter  les  piissions  de 
ses  auditeurs , et  accrut  tous  les  jours  Ifc  nombre 
de  ses  conversions.  ‘ ^ 

Rodolphe  II,  quand  meme  il  auroît  penché  vers 
la  tolérance , auroit  eu  beauecjup  de  peine  à réta- 
blir' l’équiübre’cnU  e leà  deux  [>ui  tis.  Il  ctvifirma 
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le  privilège  que  son  père  avoit  accordé  aux  Pro- 
Chap.  XL.  jegjajils  de  la  noblesse  et  de  l’ordre  équestre  ; 
1576— i6o3.  contraigait'ceux  qm  fai^ient  leur  rési-  ^ 

dënce  à Vienne , à se  rassembler , pour  la  célé- 
bration du  «e^ice  > en  un  lieu  qûi  ne  pou* 
^|9itcontenk<^’eux;  et  s’attachant  à la  lettre  de 
l’acte  de  concessmn,  il  défendit  aux  bourgeois  ^ 
de  ses  villes  de  mquenter  les  temples  des  Ré» 
fom{és.  En  même  temps , il  destitua  Opitz  et  deux 
de  ses  plus  zélés  coopéraleurs , et  ordonna  qu’à 
l’etÿwiir  aucun  ministre  n’entreroit  en  fonction 
d’apres  avoir  obteniA’autorisation  du  prince. 

Les  états  virent  en  ces  défenses  un  commen- 
cement de  persécution.  Après  avoir  consulté 
leiu«  propres  prédicateurs  et  les  universités 
étrangères,  ils  refusèrent  dt  s’y  confonner,  di- 
sant , <i  qu’ils  étoient  obligés  d’obéir  à Dieu  plu- 

iôtfbu’aux  hommes.  » Cette  désobéissance  qui 
^ ' * 
t : ti’^loit  ni  d’accord  avec  la  prudence,  ni  autorisée 

. , par  des  lois  existantes  , fournit  à l’empereur 
une  l'aison  de  prendre  des  mesures  rigoureuses. 

Il  bannit  de  ses  états  les  prédicateurs  destitués; 
il  défendit  de  les  remplacer,  et  interdit  dans  les 
villes  royales,  et  particulièrement  à Vienne, 

. l’exercice  du  culte  réformé. 

Rodolphe  travailla  ensuite  à faire  triompher 
sa  propre  religion.  D ^gagea  les  prélats  et  les 
membre»  de  ia  communion  romaine  à repren- 
dre leur  place  à la  diète,  et  conféra  à des  Ca- 
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lliolIc|ues  les  offices  Siféiûeurs  de  la  justice  et  du 
fjsc.  Il  défendit  de  donner  ni  cure,  ni  bénéftce  ^*“P**^ 
à aucun  ecclésiastique  qui  ne  ]^Sqjirruit  être  con- 
sidéré  comme  un  fils  soumis  de  l’église , et  cjjac-  , 
corder  aucun  degré , ni  aucune  diajre  de  l’imi-ç  ‘ 
versité,  à moins  que  le  candidat  n’eût  signé  * 

^ formulaire  romain.  Les  écoles  Jfurent  soumises  à 
de  nouveaux  réglements  ; et  l’on  fit  un  nouveau 
catéchisme  pour  l’insti  uction  du  peuple*  U tfut 
défendu  aux  villes  d’accorder  le  droit  de  bour-  t 

geoisie  à tout  homme  qui  n’auroit  pa?  prouvé  ^ 
qu’il  faisoit  profession  du  catliolicisme;  enfin  on 
ferma  dans  les  environs  de' Vienne,  un  grand 
nombre  de  temples.  Efl  peu  d’années,  Rodol- 
phe U rendit  ainsi  la  supérioiûtc  au  culte  catho- 
lique. Cependant  oQ  ne  peut  l’accuser  d’avoir 
violé  la  paix  de  religion,  quoique  la  politique 
l’ait  blâmé  d’avoir  gêné  comme  il  l’a  fait,  la  ooiir 
science  d’un  si  grand  nombre  de  scs  sujets,  (i) 

Les  Protestants  connoissoient  trop  bien  les 
principes  de  Rodolphe,  etl’intolérauce  de  la  cour 
<rEspagne,àl’influence  de  laquelle  ce  prince  étoit 
soumis,  pour  que  la  circonspection  dont  il  usa 
en  opérant  ces  réformes  ait  pu  leur  en  ünposer; 
et  ils  craignh'ent , non  sans  raison , que  par  là  on  , 
n’eût  voulu  préluder  à l’abolition  de  l’exercice 

(i)  Ileiss  ,tom.  IJl , p.  58 ,6o  et  pas  ,t.  — Beisser, 
vol.  IJI , ch.  12.  — Struyius  et  IJeinrich , passim. 
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do  tejir  religion.  Ce  motif s’?laut  joint  à d’aufr^l  ’ 

griefs  ,jme  révolte  éclata  parmi  les  paysans.  EUé* 

■ fui  à peine  étonflcc  qu’une  rébellion  plus  dangè*  , 

rci^c , c|uc  dirigeoient  les  états  eux-niêuies , ite  * • 

■*  ^éclara  dans  la  Ilaule-Aulrielie.  Ce  soulèvement 

i^e  servit  cependant  qu’à  fortifier  l’autorité  du 

souverain , et  qu’à  lui  fournir  un  piétexte  pour, , 

dçtruu-fe  dans  ses  états  , tout  le  système 

<iilte  réformé. 

Quoique,  dans  le  siècle  dé  lumières  et  de  tolé- 
rance où  nous  sommes,  on  puis.se  improuv<n’  la 
conduite  d’un  pi  ince  qui  ne.laissoit  à un  si  grand 
nombre  de  ses  sujets  que  raltcrnalive  d’agir  con- 
tre leur  conscience  ou  rie  se  révolter  ouverte- 
ment, les  Protestants  qui  vivoient  sous  le  règne 
do  Rodolplie  II  n’avoient  giière  le  droit  de  lui 
adrc.sscr  des  reproches , eux  qui  montroieut  le 
même  esprit  de  jiersécution , non -seulement  à 
l’cg^'d  des  Catholiques,  mais  aji.s.si  à l’égai'd  do 
secTes  très-contraires  à l’église  de  Rome. 

ÎNOus  avons  dit  que  l’électeur  palatin , Frédé- 
ric III  , avoit  introduit,  de  vive  force,  le  calvi- 
nisme dans  .ses  états.  Louis,  sou  fils  aîné , qui  lui 
succéda,  étoit  exlrèmcment  attaché  au  luthé- 
ranisme; cl  à la  laveur  de  la  paix  de  religion,  il 
SC  proposa  de  bannir  les  prédicateurs  calvinistes 
et  de  rétablir  le  culte  prescrit  par  la  confession 
d’Augçbourg.  Ce  prince  mmu-ul  en  1 583 , lais- 
«iuil  en  bas  âge  Frédéric  IV,  sou  fils;  et  la  ré- 
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rni’c  fut  coiift'réc  au  frÎTe  de  Louis , à Jean  Cti,-  ~ 

1.  . 1 1 T * • > thap.  XL.  ' 

buuir , coiiile  ])alaliu  tle  Lautern.ciui  a son  lom* 

S . T . . • il  ■ *ir.  . • «Sie-ifi-’îi 

•cjiassa  les  Lutlicnens , et  raphia  les  Lalvi-  ' ' 
^tiisles.  » I ^ . 

r.'U’mallieurle  Palalinatu’étoit  parftpseul  pay^ 
oîi  les  Protestants  se  livrasseîit  aux  dissension»  * 
•4’eIi<>ieusesenlreeux.LadoitripedeCalvinavoil  . • 
ttouvé , sons  le  règne  de  l’électeur  Chrisli:ml.''’, 
Jilsetsuccesseurd’AugusteI.'‘',ungraudnombre 
de  partisans  en  Saxe,  ce  <^ü'ë  de l’oilhodoxie 
luthérienne.  Il  y en  eulinenie  infînimenlcÉamsla  « 

famille  cl  à la  cour  du  prince j et  le  plus  zélé  fut 
Krell,  sou  chancelier.  Par  le  crédit  de  cet  o(Ti<; 
cier,  et  par  celui  des  chefs  du  clergé,  il  se  lit 
dans  la  liturgie  de  LuÜier  plusieurs  chance-  ^ 
inents  quila  lapjM'üchcrcnt  du  simple  rituel  ue  * 

CaK  lu.  Les  ininislres  qui  voulurent  s’opposer  à 
ces  innovations  furent  bannis;  cép<çndanl  |a 
moi  t de  l’élecleiif  qui,  s’il  ne  les  autorisoitpiSs,  : . 
les  toléroit  du  moins,  en  lit  suspendre  l’exécu->.J^ 
tion.FrédéricGuilJaunie,*duc  de  Sa*e-\Veimar,' 
qui  eutla’régencc  pendant  la  minorité  du  fds  do 
V hiislian , non-seulement  rétablit  le  culte  luüié- 
rien,  mais  oïdonnShjue  tous  céux  qui  occu- 
poient  des  jilaccs,  soit  dans  J’église,  soit  dans  , 
l’état , lissent , sous  peine  de  baimissenierit  ,.uno 
nouvelle  profession  de  foi.  Les  partisans  du  cal-, 
vhiismc  furent  iurèlés.  Ou  traduisit  Krell  en 
justice;  et  après  un  emprisonnement  de  neuf au-  gOct.  iGôi. 


't 

( 


I *• 

V 

.1 

^ ,1 

4 

J' 


Digitized  by  Google 


HODODPHE  It. 

nées,  il  expia  sur  un  échafaud  (i)  ses  offenses 
e*4  matière  de  reli^on.  ' ^ 

Jusque-là , m»dgré  la  différence  de  doctrine  ct^‘ 
.la  pè»«écution  exercée  contre  les  Luthériens , 
tous  les  princes  de  la  religion  réformée  s’étaient 
mis  à couvert  sous  la  confession  d’Ausgbourg. 
Les  progrès  et l’iutolérance  du  calvinisme  por- 
tèrent à la  fin  ceux  qui  faisoient  profession  dfi 
luthéranisme  à élever  une  barrière  entre  eux 
et  les  Calvinistes.  Ils  les  privèrent  du  bénéfice 
de  la  paix  tie  religion,  mesure  qui  les  conduisit 
eux - mêmes  à exercer  les  actes  de  persécution 
cpi’ils  avoient  blâmés  dans  les  auti’cs.  Sous  lès 
auspicèsd’Augustc , électeur  de  Saxe , ctd’Llric , 
duc  de  W irtemberg^,  tous  deux  zélés  partisans 
*d^ la  doctrine  de  Luther , les  théologiens  saxons 
avoient  ''dressé  un  formulaire  qu’ils  avoient 
appelé  le  livTe  de  concorde , (2)  et  qui  renfer- 
moit  une  exjilication  ‘des  points  de  conti'overse 
juincipaux,  explication  tirée  de  la  confession 
cl  de  l’apolegie  d’AugsboiU'g,,  du  traité  de  pidx 
de  Smalkade  et  des  deux  catéchismes  deLnÜier. 
CelivrefutpubUéàTorgau,  lc25  juin  i58o,  (3) 


(1)  Beinrich , vol.  VI , p.  no. 

(2)  Concordienhuck.  On  auroit  pu  l’appeler, plus  con- 
venablement, le  livre  de  discorde. 

(5)  Ce  jour  avoit  été  choisi  pas^  l’électeur  de  Saxe, 
parce  que  c’éloit  le  jour  anniversaire  de  celui  où  la  diète 
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revütu  des  signatures  d’Auguste,  électeur  de 
Saxe , de  Jean  George , électeur  de  Brandebom-g, 
de  Louis,  électeur  palatin,  de  vingt-deux  princes, 
et  d’im  pareil  nombre  de  comtes.  U obtint  tfussi  * 
l’adliésion  de  trente-cinq  villes  impériales , et  fut 
^reçu  dans  les  états  de  tous  les  princes  luthériens, 
qui  enjoignii’ent  aux  ministres  et  à tous  ceux  qui 
étoient  chargés  de  l’instruction  de  la  jeunesse,  d’y 
adhérer  sur-le-champ,  sous  peine  de  destitution. 

' Jean  Casimir  fltlesplus grat^Ugeffoilsppiirpré- 
venir  ou  pour  retarder  la  p^licaü^  du  livre  de 
concorde.  Il  fut  secondé , mais  en  Ajiin , par  Guil- 
laume , landgrave  de  Hesse , et  même  par  l’am- 
bassadeur d’Elisabeth,  reuie  d’Angleterre.  En 
conséquence,  la  scission  se  déclara  au  grand  dé- 
triment dé  tout  le  corps  des  Protestants  ; la  posi- 
tion locale  des  états  qui  avoient  embrassé  la  ré- 
forme , et  le  grand  nombre  de  pai’tisans  que  cette 
doctrine  avoit  dans  toute  l’Allemagne 
que,  et  particulièrement  dans  les  pbsses^ns  au- 
trichiennes , auroit,  sans  une  division  si  contraire 
àla  politique,  donné  à ce  corqis  la  supériorité  dans 
l’Empire . L’équilibre  qui  subsistoit  entre  les  élec- 
teurs ecclésiastiques  et  les  électeurs  séculiers  fut 
détruit;  et  l’événement  justifia  la  prédiction  du 
carcüiial  Comufendon,  qui  dit,  au  coinmencc- 


<le  l’Empire  avoit  présenté  la  confession  d’Aogsbourg  à 
Cl»arlcs-Quinl. 


r.  oDOT.r  iT  P,  1 1. 


1 a 

- — iTirnt  Ju  srliisjno,  que  si  respiit  de  parti  et  Li 

<Jijp.  XP.  quVxeilcnt  les  controvqrses  tliéolojpqncs 

1-7  itioj.  p,^rvf-noieiit  à diviser  cuire  eux  les  Protestants, 
elles  délivreroient  l’église  de  Rome  du  danger 
d’èire  abandonnée  par  toute  l’Alleinagne. 

Les  Jésuites,  qui  étoient  les  principaux  cou-* 
scilleï^  de  Rodolphe  n,  mirent,  avec  une  habileté 
peu  commune,  ces  dissensions  à profil , el  tour- 
nèrent contre  les  Protestants,  les  arguments  qu^ 
ceux-ci  avoient  employés,  el  les  exemples  qu’ils 
avoient  eilésr4is  soutinrent  que  le  traité  de  paix 
de  religion,  qui  n’étoit  que  tempor:Kre,  se  Irou- 
Toit  abrogé,  parce  qu’il  n’éloit  point  applicable 
aux  Calvhiistes,  que  les  LuÜiériens  refusoient  de 
^ • considérer  comme  des  l’rèrgs  ,ni  aux  ^.ulhériens* 

qui,  en  adoptant  un  nouveau  syèiibole,  avoient 
cessé  d’adhérer  à la  confession  d’Augsbourg,  base 
de  ce  traité.  L/'s  perséeulions  auxquelles  les 
Ileligionnairçsse  livTaienlenlre  eux  iirenldireâ 
leurs  ennemis  que  les  princes  catholiques  avoient 
autant  le  firoit  que  les  autres,  de  priver  leurs  su- 
jets de  la  liberté  de. conscience.  Mais  ce  fut  sur- 
tout àmaintenir  la  résetx'e  ecclésiast  Ique , comme 
la  plus  forte  bamère  qui  eût  clé^levée  en  faveur 
de  l’église  romaine  , en  Alleina^e , que  les  Jé- 
suites s’atfaclièrent, 

. Le  corps  des  Catholiques , confimnément  aux 
suggestions  des  Jésuites,  suivit  un  [)lan  tracé  pour 
l’extirpation  graduelle  du  prülestunlisnxc,cts’oc- 
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cupa  àroxéculer  sons  le  nom  populaii’e  de  réfor- 
me. Ce  plan  consisloilàseconiormeràla  lettre  au 
truité  de  paix  de  religion,  et  aux  autres  conven- 
tions de  ce  genre,  à intei-préter  en  faveur  des  Ca- 
tholiques toute  stipulation  qui  offriroit  un  sens 
dou  teuXjCl  à révoquer  toute  concession  tacite, qui 
auroit  été  anachée  à la  crainte.  Ainsi  toute  dé- 
fense nouvelle  ne  devoil  paroître  qu’un  châti- 
ment encouru  par  la  désobéissance  et  la  révolte. 
Oii  se  pi’oposoit  également  d’aSbiblir  l’autorité 
de  la  chandjre  impériale,  et  d’attirer  insensible- 
ment toutes  les  aflkires  de  religion  devant  le  con- 
seil aulique,  qui  étoit  composé  de  menibres  ca- 
tlioliques,  et  qui  u’éloit  subordonné  qu’à  l’em- 
pereur. 

On  eut  bientôt  ti’ouvé  des  prétextes  pour  met- 
tre ce  projet  en  exécution.  Aix-la-Chapelle  avoit 
étéjàla  conclusion  de  la  paix  de  religion, considé-' 
rée  connue  une  ville  catliolique;  mais  il  s’y  étoit 
retiré  un  gi-and  nombre  de  Protestants  chassés 

y 

des  Pays-Bas  par  la  persécution.  Leur  nombre 
s’étant  accru  de  jour  en  jour , ils  avoient , en  1 55g  ,* 
demandé  le  libre  exerçice  de  leur  culte  à h»  diète 
d’Augsbom'g,  qui  n’avoit  point  voulu  le  leur  ac- 
corder. Ayant  renouvelé,  avec  aussi  peu  de  suc- 
cès , leur  demandé , ils  s’étoient  arrogé  un  droit 
qu’on  leur  avoit  refusé  ; et  ils  avoient  ouvert  des 
temples,  malgré  les  remontrances  du  duc  de  Ju- 
liers,  protecteur  delà  ville.  Les  luagbtratsétoient, 
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■ ■ ■'  ■■  ■ ■ les  uns  Catholiques  et  les  auti  es  Protestants.  Les 
Chiip.  XL.  s’adressèrent  à l’empereur  qui , en  con- 

i5,6— i6o3.  chargea  deux  commissaires  de  pren- 

dre connoissance  des  fait#  et  de  rétablir  tout  sur 
l’ancien  pied.  Mais  les  Religionnaires,  qui  étoient 
devenus  trop  puissants  pour  qu’il  fut  possible  de 
les  contenir  facilenfent , élurent  deux  des  leurs, 

, bour^estres.  Les  commissaires  impériaux  re- 

danièrent  la  destitution  de  ces  officiers,  et  la  re- 
mise  des  clefs  de  la  ville , ce  qui  porta  les  Protes- 
tants de  la  basse  classe  à sc  soulever. 

C’étoit  là  le  point  où  les  Catholiques  dési- 
roient  d’amener  la  contestation.  L’emperem:  réi- 
« téra  son  mandat  ; et  la  ville  ayant  persisté  dans 

' sa  révolte , fut , malgré  les  instances  des  électeurs 

de  Saxe  et  de  Brandebourg,  bloquée  par  un 
coqis  de  troupes  espagnoles,  aux  ordres  du  duc 
de  J uliers  et  de  l’évèque  de  Liège , les  deux  com- 
missaires impériaux.Lc  com-age  des  habitants  fit 
lever  ce  blocus , et  l’aflaii’c  demeura  en  suspens, 
jusqu’à  ce  que  l’occasion  d’exécuter  le  décret 
de  mise  au  ban  de  l’Empire , se  fût  présentée,  (i) 
^ La  réserve  ecclésiastique  étoit  un  autre  suje^ 

de  querelle  entre  les  deux  partis.  Les  Protes- 
tants avoient  sécularisé  ou  s’étoient  appropriés 
plusieurs  bénéfices , avant  la  paix  de  religion  ; 
• et  ils  en  avoient  fait  autant  de  quelques-uns  , 
- » . 

(i)  ileinrieh  , vol.  VI , 5g  - 64. 
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Rodolphe  it, 
après  qu’on  l’eut  conclue.  La  pluraïHé  des  mcni-  - 
bi  es  des  cliapilres  ayant  embrassé  lâ  réfonne  ^hap.xL. 
avoient  placé  à leur  tête  des  chefs  de  leuç  corn- 
nuinion,  et  les  élecütos  s’étoient  faites  sans  qué'^ 
l’empereur  s’y  fût  opposé.  Cependant  le  cwpoiiir 
lequel  on  ayoi^inséré  la  réserve  ecclésiastique , 
dans  la  pacification  religieuse,  ^u’riva.  * • 'Stî- 

Géraid  , comte  de  Truclises , avoit  été , de  •’ 
préférence  à un  prince  de  Saxe  -Lawenbourg  , ■ . 

nommé  électeur  de  Cologne , après  le  mariage 
et  la  démission  subséquente  de  Sideulin , comte 
d’Isenbourg.  Epris  des  charmes  d’Agnès  de 
Mansfeld,  chanoinesse  de  Gernsheim , il  l’avoit 
éj)ousée  ,•  après  avoir  abjuré  le  catholicisme  j 
mais  il  avoit  déclaré , en  même  temj)» j qfi’ii 
conserveroit  l’électorat.  Il  comptoit  sur  l’appui  * • 
de  tout  le  corps  des  Protestants,  qui  n’avoit 
point  voulu  reconnoître  la  validité  de  la  rései-vê 
ecclésiastique.  Il  se  flattoit  aussi  d’être  soutenu 
par-  Henri  IV,  roi  de  France^  par  Elisabetli , 
ï éme  d’AngleteiTe , et  surtout  par  ses  propres 
sujets , dont  le  plus  grand  nombre  sui voient  la 
réJorme.  Les  raenlbres  catlioliques  du  chapitre , 
ayant  à leur  tête  le  prince  de  Saxp-Lawenbourg, 
et  soutenus  par  les  magistrats  de  Cologne , s’op  * ‘ 
posèrent  au  dessein  du  comt|  de  Truclises.  Ils 
intei-jetèrent  ajipel  à l’empereur  et  au  pape.  Sa 
Sainteté  fulmina , contre  l’électeur , mie  sen- 
tence de  déposition  et  d’excoiiunmiication , qvfl 
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fut  confirmée  par  le  dicf  de  rEin|)Ire.  Il  sVn- 


■> 


; » 


ciiap.xL.  gyjyjj  g^erie  civile  , où  Gérard  eut  l’avau- 
jusqu’à  ce  que  les  chanoines  catholiques 
'^iisserreélu  Ernest  j frèrejj^e  Guillai^e , duc 
de  D.i'^ère.  Elncst  fut  soutenu  j)ar  lé  pape  et 
j)ar  l’empercuf*;  et  ses  préleflti^s  furent  aji- 
}myées  si^^  lcs  forces  de  son  Irere , et  sur  une 
, «iiu#  dé' vélcAnf , détachée  des  Pays-Bas. 
'^u  pressa  le  cohile  de  Truclises  de  renoncer  à 
.sa  dignité  , au  moyen  d’une  pension  annuelle. 
6e  reposant  sur  les  promesses  que  les  Protes- 
ünds  lui  avolent  faites  , il  eut  l'inipnidence  de 
rejeter  celle  offre.  Mdhcureuseinent  j)our  lui  , 
il  avoil  eitibrassé  la  doctrine  de  Calvin , a\i  lieu 
de  celle  de  Luther;  et  le  seul  j>rince  dont  il  tira 
des  secours , fut  Jean  - Casimir , Calviniste  zélé , 
cj.  frère  de  l’électeui’  palatin.  Les  électeurs  sécu- 
liers et  les  jirinces  luthériens  , préférant  leurs 
préjii|(cs  religieux  à leur  intérêt , se  bornèrent 
à faire  une  simple  représentation  rtïnti-e  l’incon- 
vénient de  laisser  le  pape  priver  de  sa  d^nité 
un  hiembrq^u  ^iq>s  germanique. 

Henri  IV , qui  n’avoit  pas  encore  abjui'é , vit 
les  avantages  qu’il  y auroit  à donner  aux  Pro- 
testants la  pluraîité  des  suil'rages  djuis  le  collège 
électoral , et  à réduüe  , eu  élevant  sur  le  trône 
impérial  un  membffe  de  cette  conmmnion , l’in- 
fluence que  la  maison  d’Autriche  avoil  dans 
PJùnpii’c.  En  conséquence^  Ségur,  son  chance- 
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liçr,  alla  en  Allemagne  tenter  de  rendre  favo- 
fablesà  l’électeur  dépçsé  .tous  les  Religionnau-es. 

11  leur  représenta  que  les  deux  é^es  ne  difl’é- 
rant  que  sur  la  cène^,^  seroit  facile  de  les  réur 
. iiir  au  moyen  d’un  sÿ^iiode  généc;|l.  Lest*uÜié- 
riens  répoudu’ent  : a Les  partisans  de  Cmvin  ont 
» accumulé  uni^8i'|;Tand  nombre  d’eiTeurs,  rela-  ^ 
» tivementà  la  personne  de  Jésus-Christ,* aiiisi- 
» qu’à  la  communication  de  ses  mérites,  et  à la  ’ 
» dignité  de  lanature  humaine,  ils  ont  tellement 
» forcé  le  sens  de  l’Ecriture , et  proféré  tant  de 
» blasphèmes , que  la  question  de  la  cène  , loin 
» d’être  le  pobit  principal  de  la  difiérence  d’opi- 
» nions,  en  est  devenue  le  moindre.  Ûne  union, 
.»  qui  n’auroit  pour  objets  que  des  intérêts  môn- 
» dains,  et  qui  laisseroit  ses  dogmes  àcliacun 
» des  deux  partis , ne  poui  roit  être  ni  agréable 
» à Dieu  , ni  utile  à l’église.  »Ils  liuii-ent  pai’  dé» 
clai’er  que  si  Henri  IV  lui -même  et  les  consis- 
toires de  Frange  désiroient  l’union  dont  on  pai'- 
lüit,  il  falloit  qu’ils  se  soumissent  à souscrire  le 
formulaire  de  concorde.  (1)  " - 

Outre  ces  considérations , qui  ètoient  d’un 
prand  poids  pour  tous  les  Lutliériens,  des  mej-* 
tifs  d’intérêt  particulier  empêchèrent  d’agir  en 
cette  occasion  , les  deux  branches  de  la  maison 
de  Saxe,  qui  se  disputoientHa  succession  du 


CUap.  XL. 
1376 — i6o3. 


> 

% 


(i)  Schmidt , B,  JII,  ch.  7. 

IIIST.  DE  LA  MAISON  D'AlTn.  - i'mii»  IIV. 


Digitized  by  Google 


RODOT-PHlî  ir. 

i — cointé  tle  Hcmiebcrg.  La  décision  de  l’affaire 

Chap.XL.  des  tribunaux  de  l’Empire  elles  ne 

,576-1603.  voulurent  point  offenser  l’empereur,  en  soutc- 
nant'nn  prince  auquel  il^étoit  ojiposé.  En  con- 
séquence, .lean-Casimir,  craignant  de  s’attirer- 
sur  les  bras. les  Ibrces  des  Catholiques,  et  celles 
des  maisons  d’Autriche  et  d’Espagne  , prétexta 
A«J  i5S4.  ^ retirer  de  la  con- 

testation. Gérard  de  Tmchses,  abandonné  de 
tout  le  monde,  fut  forcé  de  se  baunir;  (1)  et 
Ernesk,  étant  entré  en  possession  de  l’électorat, 
défendit  l’exercice  du  culte  protestant , que  sou 
prédécessguE  avoit  toléré. 

contestation  dont  nous  venons  de  rendre 
compte,  en  fit  naître  une  autre  du  inèmegem-e. 
Les  trois  membres  prolesUinls  du  chapitre  élec- 
toral de  Cologne , qui  avoient  été  déposés  par  le 
pape  , s’étoient  retirés  à Strasbourg , où  ils 
Hvoienl  atissi  des  canoiiicâts , et  ot'i  ceux  qui 
faisoient profession  delà  réforme  éloient  admis. 


(i)  Gérard  de  Truclises  trouva  une  retraite  à Dclft , 
près  de  Maurice , prince  d’Orauge.  Maurice  ne  pouvant 
lui  prêter  des  secours  efllcaces,  l’électeur  déposé  envoya 
sa  femme  en  Angleterre , en  solliciter  près  de  la  reine 
Elisabeth , qui  la  reçut  d’abord  avec  beaucoup  de  bien- 
veillance , mais  qui  ensuite,  ayant  été  instruite  de  ses 
fréquentes  entrevues  aveç  le  comte  d’Essex , la  fit  sortir 
du  royaume. 
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à la  faveur  tie  la  paix  de  religion.  Les  cha- 
noines catholiques  de  la  cathédrale  de  cette 
ville  , formant  la  pluralité,  refusèrent  de  rece- 
voir parÜii  eux  les  trois  chanoines  destitués.  Ces 
derniers,  auxquels  se  joignit  le  comte  de  Mans- 
feld  , Protestant  zélé  , et  qui  étoient  soutenus 
en  secret  par  les  magistrats , forcèrent  les  maga- 
sins de  blé  et  de  vin  , (i)  et  prirent  ce  dont  ils 
avoiént  besoin  pour  subsister.  Les  magistrats,  à 
l’arbitrage  de  qui  i’aftaire  fut  soumise  , ayant 
prononcé  en  faveur  des  Protestants , les  cha- 
noines catholiques  s’emparèrent  des  arcliives  et 
du  trésor,  et  se  retirèrent  à Saverne  , où  , sous 
la  protection  de  l’évcque  , qui  faisoit  là  sa  rési- 
dence , ils  composèrent  un  chapitre  séparé.  Ro- 
dolphe II  envôya  des  commissaires  pour  dépos- 
séder les  fchanoines  prote.stants , qui  s’étoient 
emparés  des  maisons  canoniales , et  des  revenus 
qui  s’étoient  ü’ouv^  sous  leur  main'.  Es  refusè- 
rent d’obéir,  et  l’aflkii’e  detyeura  en  suspens  jus- 
qu’à la  mort  de  l’évêque.  L’empereurpéoposa de 
mettre  l’évêché  en  séquestre  ; mais  les  chanoines 
protestants,  dontle  nombre  s’étoit  accni  au  point 


(i)  Comme  , en  général , les  chapitres  percevoient 
en  nature  le  produit  de  leurs  terres  et  leurs  dîmes  , ils 
faisoient  de  grands  magasins  de  blé  et  de  vin  , dont  une 
partie  servoit  à leur  subsistance , et  dont  ils  vendoient 
le  reste. ' 


Cliapxr.. 

1576—1605. 


i58(. 


1585. 


Avril  iSqi. 
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- qu’Usformoienl  alors  la  pluralité , s’assemblèrent 

Chap.  XL.  ordinaire  de  l’élection , et  fii-ent 

>5;6— i6o3.  jg  Jean-George,  margrave  de  Brande- 

. bourg,  et  fils  de  Frédéric,  administrateur  de 
Magdebourg,  espérant,  par  sa  nomination,  obte- 
nu' l’appui  de  sa  puissante  maison . Les  clianoincs 
catholiques  de  Saveme  élurent,  en  même  temps, 
Charles  111 , cardinal -archevêque  de  Mayence, 
et  fils  de  Charles , duc  de  Lorraine.  Le  margrave 
de  Brandebourg  s’empressa  de  lever  des  troupes. 
Appuyé  par  les  magistrats , il  se  rendit  maîtfe  de 
Kochenberg  et  de  Dichstein , forteresses  des  en- 
virons de  Strasbourg , et  se  prépara  à soumettre 
le  reste  de  l’évêché.  De  son  côté , le  cardinal  de 
Lorraine  occupa  Saverne  et  les  possessions  cii'- 
convoisines.  Comme  il  étoit  soutenu  par  son 
père  et  par  les  Catlioliques , et  que  le  maigrave 
recevoit  des  secours  de  quelques  princes  protes- 
tants , ainsi  que  de  Zurich  pt  de  Berne , cantons 
qui  étoienl  alliés  de  la  ville  'de  Strasbourg  , la 
giicn'e  menaça  de  s’étendre  en  Allemagne.  A la 
fin , l’empereur  engagea  les  deux  partis  à remet- 
•5<)3.  Ire  l’affaire  à l’arbitrage  de  six  princes  lülcmands, 
trob  de  chaque  religion.  Ce  fut  vainement.  On 
ne  voulut , ni  d’un  côté  ni  de  l’autre , renoncer 
au  droit  d’élire  un  évêque.  Cependant , après  im 
intervalle  de  onze  ans  , la  contestation  fut  ter- 
1604.  minée  par  la  médiation  du  duc  de  Wirtemberg. 
Le  margi'ave  de  Brandebourg  renonça  à l’évô- 
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ché,  au  moyen  d’une  somme  de  seize  mille  flo- 
rins , et  d'une  pension  annuelle  de  dix  mille , 
pour  si^eté  de  laquelle  le  riche  baillagc  d’Ober- 
kirch,  qui  dépendoit  du  siège  de  Strasbourg,  fut 
mis  en  séquestre  entre  les  mains  du  duc.  En  mê- 
me temps,  les  chanoines  eatholiques  et  les  cha- 
noines protestants  conclurent  une  ü’ève  de 
quinze  ans  y en  vertu  de  laquelle  cliacun  des 
deux  partis  conserva  ce  dont  il  étoit  en  posses- 
sion. Bientôt  après,  le  cardinal  de  Lori’aine  fut 
installé  dans  les  formes.  Ainsi , quoiqu’on  ne  pû* 
considérer  la  quei'cUe  comme  éteinte , la  balance 
pencha  visiblement  en  faveur  des  Catholi- 
ques, (i) 

La  scission  quis’étoit  opérée  entre  les  Protes- 
tants parfilysoit  tous  leurs  efforts.  Au  lieu  efe  la 
promptitude  et  de  la  vigueur  avec  lesquelles  leurs 
pères  avoient  fait  échouer  les  projets  de  Char- 
les-Quint,  à peine  leur  sûrèté  personnelle  pou- 
voit-elle  lesfaii-e sortir  de  leur  cngonrdisseifient. 
A la  vérité , quelques-uns  d’entre  eux , que  leurs 
préjugés  religieux  avengloient  moins , étoient 


( i)  Cette  trêve  fut  ensuite  renouvele’e  pour  sept  ans  ; 
et  la  contesUtion  fut  à la  fin  décidée  en  faveur  des  Ca- 
tholiques , par  le  rescript  impérial  de  Ferdinand  II.  — 
Heinrich,  vol.  f'J,  p.  102-  lot).  — Pfcffel , vol.  II, 
p.  255.  — Chj'tœus  , p.85i.  — Elsasser  Ckronick  » 
B.  ly.  — Schnidt , continuation , B.  ///,  c.  7» 
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effrayés  de  la  constante  intervention  des  troupes 

Cb»p.XL.  ^ ej  (}gj5  desseins  que  dévoiloient  les 

i5,  —I  oj,  jg  ]j,  cour  impériale.  De  ce  nombre 

étoit  Frédéric  IV,  électeur  palatin;  mais  comme 
il  professoit  le  calvinisme  , il  lui  fut  impossible 
de  vaincre  la  répugnance  des  princes  lulbériens, 
et  même  celle  de  son  parent,  Philippe- Louis  , 
comte  palatin , et  chef  de  la  branche  collatérale 
de  Neubourg.  Malgré  ce  manque  de  concert , l’é-' 
lecteur  palatin  parvint  à réunir  plusieurs  petits 
princes  (i)  et  étals,  auxquels  se  joignit  Frédé- 
Le  i6  Janv.  ricy»duc  de  Wirtemberg.  En  conséquence , ils 
«Sg*-  formèrent  à Hailbron  une  confédération  , dont 
l’objet  étoit  d’empôclier , jusqu’à  ce  que  l’empe- 
reur eût  redressé  leurs  griefs  , qu’on  ne  lui  ac- 
cordât les  secours  qu’il  dcmandoit  pour  repous- 
ser les  Turcs.  Les  confédérés  se  plaignirent  des 
efforts  que  le  pape  et  ses  nonces  faisoient  conti- 
nuellement pom'  étendre  la  juridiction  ecclésias- 
‘ tiqua;  ils  se  plaignirent  de  ce  que  les  prélats  pro- 
testants étoient  exclus  de  la  diète  , de  ce  qu’on 
avoitréduil  lenonibredesmembresde  leurcom- 
munion  dans  lachambre  impériale, et  de  ce  qu’on 

( I ) Ces  princes  ctoient  Jean  , comte  palatin  de  Deux- 
Ponts,  Ernest -Frédéric  , de  Bade-Dourlach  , George- 
Frédéric  , de  Brandebourg-Anspach  , Joachim-Ernest  , 
fils  de  l’électeur  de  Brandebourg,  et  administrateur  do 
Magdebourg , et  le  duc  de  Wirtemberg. 
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avoit  discontinué  les  visites  annuelles  ; ils  se  plai- 
gnirenl  encore  de  ce  que  l’empereur , au  moyeu 
de  commissaii-es  impériaux,  et  en  renvoyant  les 
points  contestés  au  conseil  aulique  , dont  les  ac- 
tes étoient  dicté^  par  l’injustice  et  la  pai’tûdité 
s’etoit  aiTogé , dans  le  jugement  des  atlaires , une 
participation  contiwe  à la  constitution.  A ces 
justes  plaintes , ils  en  ajoutèrent  de  frivoles,  ou 
plutôt  de  ridicules , et  notamment  celle  qui  eut 
pour  motifs  les  efforts  que  fuisoit  Rodolphe  pour 
introduire  le  calendrier  grégorien  (i)  en  .Vÿ- 
magne.  • 

Leui's  représentations  furent  vaines.  On  ac- 
corda des  secours  considérables  à l’empereur , 
sans  qu’il  promît  de  redresser  les  griels.  Cepen- 
d;uit,  les  confédérés  ne  se  découragèrent  point, 
quoique  Rodolphe  eût  détaché  de  leur  parti  le 
due  de  V\  irtenibcrg , en  déclai'ant  lés  domaines 


(i)  LesProtestantsnevouloientpointdece  calendrier, 
parce  <£u’il  «voit  été  publié  sous  la  sanction  d’un- souve- 
rain pontife.  Dans  la  célèbre  liste  de  griefs  qu’ils  pré- 
sentèrent à la  diète  de  Ratisbonne,  ils  prétendirent  que 
le  pape  et  ses  nonces,  secondés  par  les  Jésuites,  vou- 
loient  changer  l’ordre  des  temps.  • 

11  est  facile  de  juger  quelle  'confusion  dut  intro- 
duire, daits  un  empire  tel  que  l’Allemagne  v l’usage  de 
'deux  calendriers.  Il  en  résulta  une  infinité  de  contesta- 
tions entre  les  souverains  et  les  sujets;  et  des  troubles, 
continuels  agitèrent  les  états. 


nhlîOLPHE  IT. 


* 


Ch:ip. 


J e ' O T'érr. 
itw3. 


fi4 

de  rc  prince  fiefs  immédiats  au  •Heu  de  médiats 
qu’ils  étoient.  Peu  de  temps  après  la  session  de 
la  diète  de  Ratisbonne  , le  duc  de  Brunswick , le 
landgrave  de  liesse , le  priftee  d’AnliUH , et  Jean , 
comte  deNassauj  entrèrent  dansla  confédération . 
Jean  - Frédériûjfi^cteürde  Bi-andebourg , suivit 
cetexemple.Etmnparl’activ  itéet  lapérsévérance 
de  leur  chef,  et  soutenus  par  Henri  IV  , roi  de 
France,  les  confédérés  conclurent  la  célèbre  al- 
liance offensive  et  défensive  de  Heidelberg.  La 
cr^te  de  désobHger  l’empereur,  et  le  méconten- 
tement qu’ils  éprouyoient  de  voir,  à la  tète  de  la 
confédération,unprincecalvinisté,  empêchèrent 
le  duede  Wirtemberg , le  comte élector-al  de  Saxe 
et  le  comte  palatin  de  Néubourg  , de  s’y  réunir , 
et  tous  les  efibrts  du  monarque  français  ne  pu- 
rent vaincre  les  préjugés  des  prihees  qui  fai-»'  ^ 
soient  pai  tie  de  l’union , ni  les  porter  à prendre 
des  mesures  décisives,  (i) 


(i)  Struvius ,p.  1179.  — Heinrich , vol.  F"! , p.  i59% 
— Pfeffel , an.  i€o3. 
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• ' CHAPITRE  XLI. 

1576  — 1609. 

Les  Proleslants  font  persécutés  dans  les  états  Tiéré* 
dilaires  de  la  maison  d' Autriche  et  dans  V Em- 
pire, — Le  décret  porté  contre  la  ville  d'Aix~la~  * 

Chapelle  est  'mis  en  exécution.  — La  vilVPde 
Donawerth  est  dépouillée  de  ses  droits  politiques 
et  religieux.  — Diète  de  Ratisbonne.  — Alarmes 
des  Protestants»  — Leur  confédération  s'étend. 


L.v  cour  impériale , moins  effrayée  de  cet  aspect 
mcnaçantetdel’interventiondelaFranee^u’en*  ,5j5_,Gog. 
couragée  par  l’iri’ésolulion  des  Protestants , et 
qu’excitée  par  les  représentations  continuelles  ^ 

de  la  cour  de'  Madrid , non -seulement  abolit  en 
Autriche  l’exercice  du  culte  réformé , mais  en- 
treprit aussi  d’anéantir  les  privilèges  en  matière 
de  religion , dont  les  peuples  de  la  Hongrie  et  de 
la  Bohème  joujssoient  depuk  un  si  grand  nombre 
d’années.  Enfin,  elle  poursuivit , avec  unctémé- 
rité  qui  approcha  du  délire  , l’exécution  de  scs 
projets  conti’e  les  Religionnaires  de  l’Empiie. 

Le  règne  de  Rodolphe  avoit  commencé  pai- 
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siblemcnt  dans  la  Bohême , et  même  la  tranquil- 
lité s’y  étoit  soutenue  quelque  temps.  En  fixant 
à Prague  .sa  résidence  principale , ce  pi  ince  s’é- 
toit  concilié  l’afTection  dé  ses  sujets,  qui^  depuis 
la  mort  de  Louis , n’avoient  joui  que  rarement 
de  la  présence  da  leur  souverain.  Eu  consé- 
quence , ils  foumiPent  à Rodolphe  de  gi  ands  se- 
cours pour  combattre  les  Turcs.  Mais  l’intolé- 
rance qu’il avoit  montrée  dans  rAulrichc  et  dans 
l’Allemagne , vint  troubler  la  félicité  dont  la 
Bohême  jouissoit  sous  son  gouvernement.  Com- 
me il  nevoulut  point  confirmer  les  éditsdeMaxi- 
milienll,  les  actes  qui  ne  toléroient  point  d’auti-e 
culte  que  celui  des  Calixtins,  recouvrèrent  fbree 
de  loi.  Il  défendit  aux  Lutliéricns  et  aux  Calvi- 
nistes de  tenu  des  assemblées  ; il  déclara  les  Reli- 
gionnaires  inhabiles  à exercer  des  fonctions  pu- 
bliques ; il  supprima  les  écoles  qu’ils  avoieut  fon- 
dées pour  l’instruction  de  leurs  enfants , et  ferma 
tous  les  temples  du  culte  réformé , ou  il  les  i-es- 
titua  au  culte  catholique.  De  peur  que  les  Pro- 
testants ne  feignissent  d’être  de  la  communion 
des  Calixtins , Rodolphe  s’atUicha  à restreindre 
les  privilèges  accordés  à ces  derniers  , et  même 
il  songea  à les  ramener  entièrement  à la  doctrine  ^ 
de  l’église  romaine.  Conformément  aux  vues  du 
auxordresdu  monarque, l’archevwpiede  Prague 
tint  un  synode , où  il  fut  ordonné  de  recevoir  tous 
les  décrets  du  concile  de  Trente  , et  où  l’on  fit 


\, 
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des  rc'glomenls  si  sévères  , que , selon  l’cxpres-  ' 

sion  de  l’iiistorien  de  la  Bohème , « la  voie  de  *"***f* 

» l’église  callioliqné,  loin  de  leur  être  ouverte  , 

» fut  fermée  aux  Protestants,  et  que  les  Calix- 
» tins,  eux-mênies  furent  repoussés  vers  le  lu- 
y>  théranismç , malgré  tous  les  anathèmes  dont  il 
» étoit  chargé."))  (i)  • 

lia  cour  impériale,  dédiiignant  de  déguiser, 
sous  le  voile  de  la  justice , son  intolérance,  dé- 
ployoit,  contre  les  Religionnah’es de  l’Empire,  le 
système  qui  faillit  à faire  révolter  contre  elle 
l’Autriclie , la  Hongrie  et  la  Bohème.  Le  décret 
de  mise  au  ban  de  l’Empire , qui  avoit  été  rendu 
con  tre  Aix  - la  - Cliapellé , fut  exécuté  avec  u ne 
l igueur  exü’cmc , îiprès  avoir  été  suspendu  pen- 
dant cinq  ans.  Les  électeurs  de  Trêves  et  de  Co- 
logne , le  duc  de  Juliers  et  l’évèque  de  Liège  , 
qui  furent  chargés  de  l’exécution,  s’emparèrent 
tle  la  ville  , bannii-ent  les  4<^ux  bour^eStres  iSg*- 
protestants  , condamnèrent  les  bourgeois  à de 
grosses  amendes  , et  interdirent  l’exercice  du 
culte  réformé. 

A la  conclusion  de  la  paix  de  religion , la  \t11c 
de  DonaNvorth,  qui  avoit  .appartenu  à la  maison 
de  Bavière , étoithnpériale  et  protestante',  et  pai' 
conséquent  habile  à Jouir  du  bénéfice  du  traité. 


(i)  Pelzelf  p.  64a.  . 
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jj  p’y  avoit  de  Catholiques  qu’un  petit  nombre 
Chap  XLl.  (j’jjabitants , et  une  abbcayc  de  Bénédictins,  sou- 
io,G— iCog.  ^ l’autorité  des  magistrats.  Les  religieux 

étoient  libres  d’exercer  leur  culte , excej)te  en 
public,  restriction  qui  occasionna  plusieurs  con- 
testations très -vives,  dans  lesquelles  le  conseil 
aulique  intervint.  A la  fin  , il  mit  Donawcrtli  au 
ban  de  l’Empire , et  l’exécution  du  décret  fut 
confiée  au  duc  de  Bavière , qui  désiroit  de  re- 
couvrer une  ville  qui  avoit  appartenu  à scs  aïeux. 
Rejetant  avec  détlain  les  propositions  qui  lui  fu- 
rent adressées , ce  prince  fit  marcher  ime  armée 
contre  les  habitants,  qui,  ne  pouvant  lui  opposer 
de  résistance  , se  soumirent,  à condition  qu’ils 
conserveroient  la  liberté  de  conscience  et  leurs 
droits  politiques.  Les  troupes  bavaroises , sous 
prétexte  qu’ils  difléroientd’exéffuter  les  articles 
lie  la  capitulation , pment  possession  de  la  place 
au  nom  de  leur  souverain , et  y abolirent  la  ré- 
forme. (i) 

Les  Protestants  reconnurent  à la  fin  que  leur 
désunion  et  leur  irrésolution  ne  tendoient  qu’à 
les  exposer  aux  attaques  de  la  cour  impériale  et 
des  Catholiques;  et  ils  virent  arriver  l’instant  criti- 


(i)  Struviiis  , p.  ii85.  — Barre  , tom.  IX,  p.  36o. — 
ScTrniJt , B.  JII , c.  i5.  — Et  particulièrement  Hein— 
Tich  vol.  yi , p.  lijii  — lyi. 
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que  où  ils  furent  obligés  de  choisir  entre  résister 
ouvertement , ou  se  soumettre  honteusement  à 
être  dépouillés  des  droits  pour  lesquels  leurs  an- 
cêti’esavoient répandu  leursang.  Leurs  forceset 
leur  courage  s’accrurent  par  l’accession  de  Jean- 
Frédéric,  duc  de  VVix’teniberg  , qui  venoit  de 
succéder  à son  père,  et  par  celle  du  comte  pala- 
tin de  Neubourg  , dont  les  droits  sur  la  succes- 
sion des  duchés  de  Berg  et  de  Juliers , étoieut 
en  danger  , les  troupes  espagnoles  étant  entrées 
dans  ce  pays,  et  la  cour  impériale  se  luoiitraut 
disposée  à s’en  emparer.  - 

Telle  étoit  la  situation  des  afl'aires , Torsque  la 
diète  s’ouvrit  à Ratisboune.  Eei’dinand,  duc  de 
Slirie  , pi  ince  très-dévot,  en  avoit,  à.  la  recom- 
uiaudalion  de  la  cour  d’Espagne , été  désigné 
président,  ce  qui  fut  considéré  comme  une  nou- 
velle insulte  pour  les  Protestants.  L’empereur 
demanda  des  secours  pour  repousser  les  Turcs , 
proposition  à laquelle  on  joignit,  pour  la  forme, 
trois  projets  rçlatils  à l’admhiisti'ation  de  la  jus- 
tice , aux  monnoies  , ét  à la  matricule  de  l’Em- 
pire , et  une  invitation  d’aviser  aux  moyens  de 
mettre  lin  aux  U’oubles  de  religion.  Pour- assurer 
le  succès  de  la  demande  de  secours , on  proposa 
de  traiter , selon  l’ordre  où  ils  avoient  été  pré- 
sentés , les  objeb  soumis  à la  diète.  L^sProtes- 
lanls  ne  donnèrent  point  dans  le  piège.  Enflam- 
més de  courroux,  ils  s’écrièrent  « Cinquante 
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Le  4 


» ans  d’expérience  nous  ojit  appris  que  la  cour 
» impériale -presse  toujours  la  décision  des  aP- 
» faires  qui  l’intéressent  particulièrement , et 
» que  ce  point  ga^gné , elle  s’irtquiète  peu  du  re- 
» drcsscraent  des  gi’icfs.  » En  conséquence , ils 
déclarèrent  qu’ils  ne  prendroient  aucune  part 
aux  délibérations , tant  qu’on  n’auroit  pas  fait 
rentrer  le  conseil  âulique  dans  \es  boi'iies  de  scs 
attributions , tant  qu’on  n’auroit  pas  admis  dans 
ce  tribunal  des  membres  j)rotestants , que  la  ville 
deDonawerlli  n’auroit  pas  été  rétablie  dans  tous 
ses  droits  , et  que.  tous  les  procès  entre  le  clergé 
(laüioliqbe  elles  Réformés n’aui'oient  jias  été  an- 
nullés.  Enfin  , ils  exigeoienf,  .pour  condition 
■ préalable,  que  la  simple  pluralité  des.sulfrages 
ne  suffît  plus  pour  porter  une  décision  sur  des 
affaires  de  religion , ni  ptnu-  voter  des  subsides. 
Ces  prétentions  firent  naitre  une  discussion  si 
animée , qu’à  la  fin  la  diète  , qui  fut  la  plus  ora- 
geuse qu’on  eût  tenue  depuis  l’avéneraent  de 
Rodolphe  II , se  sépara  sans  avoii-  rien  décidé. 
A peine  fut- elle  dissoüte  , que  les  chefs  de 
la  confédération  protestante  se  réunirent  à 
Aschliausen , en  Fi-anconic.  lis  y arrêtèrent  que 
leur  association  dureroit  dix  ans  j ils  r«^èrent 
les  contingents  respectifs;  ils  mirent  de  nouveau 
à leur  tête  l’électeur  palatin , et  clioisircnt,  pour 
leurs  généraux , le  prince  Christian  d’Anhalt  et 
le  margrave  de  Bade-Dourlach.  L’année  sui- 
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vante,  la  confédération  s’accrut  par  l’admission 
de  Strasbourg , d’Ülm,  de>ïïiiremberg  , et  d’au- 
tres villes  impériales  ; et  le»  Protestants-unis  en- 
voyèrent une  ambassade  , dont  le  prince  d’An- 
halt  fut  le  chef,  présenter  la  liste  de  leurs  griefs 
à l’empereur. 
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CHAPITRE  XLIL 


• i5j6  — 1606. 

Bodolpiie  II  cède  d Charles,  duc  de  Slirie,  la  partie 
de  la  Croatie  voisine  de  la  Turquie.  — Etablis^ 

sentent  de  colonies  militaires  dans  Cette  contrée.  , 

* • 

— Les  Uscoques.  — Leurs  déprédations  allument 
■ la  guerre  entre  l’Autriche  et  la  Turquie.  — Af- 
faires de  Hongrie.  — Sigismond  Bathori , prince 
Je  Transilvanie , contracte  alliance  avec  la  mai- 
' son  d'Autriche.  — Il  cède  sa  principauté  à RO- 
DOLPHE. — Contestations  qu’ occasionne  cette 
cession. — Tyrannie  des  généraux  et  des  gouver- 
neurs autrichiens.  — Révolte  de  Botskai.  — Com- 
mencement des  troubles  dans  la  Hongrie  et  dans 
la  Transilvanie.  — Changemen  t qui  s'opère  dans 
la  conduite  de  RODOLPHE. 

La  Hongrie  et  la  TransilYTinie  réclament  à pré- 
sent l’attention  du  lecteùr,  eoinme  ayant  été  le 
théàti'c  d’événements  qui  ont  airicné-nne  des 
révolutions  les  plus  importantes  , dont  fassent 
mention  les  annales  de  la  maisofi  d’Autriche. 

Le  premier  soin  de  Rodolphe  II  avoit  été  de 
mettre  la  Hongrie  à couvert  des  incursions  des 
Times/ Pour  éviter  les  frais  énormes  qu’entraî- 
noit  la  garde  des  places  fortes  de  la  Croatie , il 
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^uÿe  tejjii*  comi^feun  fief  de  l’Empiie , 
ritg^  sur  lequel^UôslftteieDtconsîruites  j 
duc  de  StiPie,  ton  oncle,  qui,  parie 
vo&inage  de  ses  possessions,  devolt  poi^votf 
plus  efficacement  à la  conservation  de  ce  f>ay^'‘; 
Chai'les , en  conséquence , fit  bâtir  sur  les  bords 
de  la  Kulp  , la  forteresse  de  Carlostad , qui  est 
devenue  la  capitale  de  la  Croatie , et  |||e  plue 
dp  la  plus  grande  importance.  Ce  pnn^ld^^i^ 
le  territoire  qui  lui  avoit  été  cédé  en'un  grand 
nombre  de  fiefs,  qu’il  conféra  à des  a^|ptui'iers 
de  toutes  les  nations,  et  il  forma  ainsi  une  sorte  • 
de  colonie  militaire.  Cet  établissement,  qui  s’é- 
tendit par  degrés  le  long  des  frontières  de  l’Es- 
clavonie  et  delà  Croatie , non -seulement  arrêta 
les  incursions  des  Turcs,  mais  founiit  cette  mi- 
lice redoutable  et  sans  frein  qui  se  plaLsoit  à 
faire  la  petite  guerre , et  qui , soi^  le  nom  de 
Croates  , de  Pandoures  , et  autres  dénomina- 
tions barbares , a répandu  la  terreur  parmi  les 
ennemis  de  la  maison  d’Autriche , en  Europe. 

Une  autre  association  militaire , qui  a fait  par- 
tie du  même  système,  et  que  sa  constitution  sin- 
gulière et  ses  entreprises  audacieuses  ont  rendue 
célèbre , ayant  été  la  cause  d’une  guerre  san- 
glante entre  la  maison  d’Autriche  elles  Turcs, 
et  même  ayant  donné  naissance  aux  troubles  qui 
ont  marqué  le  règne  de  Rodolphe , nous  entre- 
rons en  quelques  détails  à son  sujet. 

c 
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- ■—  Sous  le  règne  de  Ferdinand  I".  ^des  Chré  -» 

Cb.  XLii.  g’étoient  retirés  en  foule  des  provinces 

1576—1606.  par  les  Ottomans,  ayolentolitenu,  des»- 

princes  autrichiens,  .un  asile  à Glissa , dans  la  Dal- 
niatie,à  condition  qu’ilsseroient  perix' lucllcinent 
‘ armés  pour  combattre  les  Infidèles.  Leur  ini^a- 
tion  leur  fitdonnerlejiom  d’Lscocpies , nom  qui , 
dans  la  langue  du  pays,  signifie  des  hommes  qui 
eS'enl.'Bs  tinrent  la  promesse  qu’ils  avoient  faite.  • 
Ayant  été  chassés  de  nouveau  par  les  Turcs,  ils 
Irouvèr^t  un  refuge  dans  la  Croatie  , à Scuga, 
forteres^ruinée,quiétoit  située  sur  la  mer  Adria- 
tique. Leur  nombre  s’étant  accm  pai’  l’adjonc- 
tion de  divers  bandits , ils  devinrent  plus  formi- 
dables que  jamais.  Ne  bornant  point  leurs  cour- 
ses à la  terre,  ils  se  firent  pirates , et,  comme 
les  Flibustiers  d’Amérique,  ils  poussèrent  leurs 
entreprises  avec  une  valeur  et  une  audace  qui 
passent  presque  toute  croyance.  Leur  ardeur 
redoublant  par  le  succès , ils  pillèrent  indistinc- 
tement les  vaisseaux  de  toutes  les.  nations  qui 
colmnerçoient  daps  l’Adriatique.  Les  Vénitiens 
ayantfailàcesujet  de  vaines  représentations  aux 
princes  autrichiens,  prirent  des  mesures  pour 
détmire  ce  repaire  dc,brigands.  En  conséquence 
la  guerre  éclata  entre  Venise  et  les  ducs  de  Sti- 
rie  5 mais  les  nienaces  de  Plûlippe  II  contraigni- 
rent la  république  à mettre  une  prompte  fin  aux 
hostilités’.  Ce  furent  encore  les  Turcs,  qui  s'ouf- 
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• froient  lejrius  des  a^essions  desUscoqucs,  qui 
firent  co^e  eux  l’attaqn^a  plus  vigoureuse  (i). 

Malgré  la  trêve  que  Maximilien  II  avoit  con- 
due  avec  le  sultan , et  que  Rodolphe  II.  avoit 
renouvelée  en  i584  et  en  i5gi , les  frontières  ' - 
des  deux  états  avoient  été  constacfiment  insul- 
tées par  des  partis , soit  de  l’une , soit  de  l’autre  •' 
nation.  Les  deux  cours  n’avoient  point  consi- 
«ïéré  ces  excès  corrtme  une  violation  du  traité  , 
mais  comme  les  effets  d’une  bravoure  qu’on  ne 
pouvoit  contenir.  Cependantles  aggressions  con- 
tinuelles des  Üscoques , et  l’audlace  de  leurs  en- 
ti’eprises,  ne  purent  èlre  vues  plus  long -temps 
avec  la  même  indifférence  par  les  Turcs,  et 
AmuAt  n’étant  plus  en  guerre  avec  la  Perse , 
saisit  cetle  occasion  derompre  la  trêve  qu’il  avoit  ,sg,. 

conclue  avec  Rodolphe.  Le  pacha  de  Bosnie  fît, 
avec  l’autorisation  positive  ou  tacite  du  sultan , 
une  irruption  dans  la  Croatie , et  prit  Wihilz  et 


t i)  Comme  les  annales  autricliicnncs  nons  fourniront 
^es  faits  plus  dignes  d’etre  retracés,  nous  nous  bornerons 
à dire  ici  que  les  excès  des  Uséoques  et  la  protection  que 
’ leur  accorda  Ferdinand , duc  de  Stirie , qui  a été  depuis 
empereur,  l’engagèrent  dans  une  gûerlre  contre  lesVéni^ 
tiens.  Ce  prince^fut  obligé  d’acheter  la  pais  par  le  sa- 
crifice de  cette  horde.  Senga  fut  détruit , et  les  Usco- 
ques  ayant  été  transférés  à Carlostad , y perdirent  bientôt 
leur  nom.  — Struyius ,p.  I2i3., — Gebhaerdi , vol.  //, 
/?.  466,  48f>,  504.  — Reisser,  vol.  III , c.  12. 
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- - - Pétrinia.  L’année  suivante,  ayant  de  plusgrandes 
Ch.  XLii  4 gjj  disposition , il  mit  le  siège  devant  Sis- 

i5;6— 1606.  ^ située  au  confluent  de  la  Kulp  et  de 

laSave.  Les  Autricliiens,  après  avoir  réuni  leurs 
troupes  à CarlostiKl , attaquèrent  les  T urcs  sous 
les  murs  de  la  place,  et  les  mirent  enticrementen 
déroule.  Les  Infidèles  laissèrent,  sur  le  champ 
de  bataille,  douze  mille  hommes,  au  nombre 
desquels  furent  le  pacha  lui-mèmtf  et  un  neveu, 
du  sultan.  Irrité  de  cette  dtfaite,  Amurat  publia 
une  déclaration  de  gueire  en  forme,  et  ses  hor- 
des nombreuses- se  répandirent  dans  la  Hongrie 
et  dans  la  Croatie.  Après  deux  années  , clurant 
lesquelles  les  succès  furent  variés , les  Turcs 
eurent  l’avantage , pai*  la  prise  de  Sisseg  celle 
de  Raab. 

La  défection  du  prince  de  Transilvanie , qui , 
en  1 5g5 , se  détacha  du  parti  des  Ottomans , fit 
prendre  un  aspect  plus  favorable  aux  aflaires  des 
Autricliiens. 

A l’avénement  d’Etienne  Bathori  au  trône  de 
Pologpe  , Christoplie,  son  frère,  lui  avoit  suc- 
cédé dansla  dignité  de  vay  vode  de  Transilvatiie, 
et  il  étoit  mort  en  1 5ba , laissant  sous  la  protec-  • 
tion  de  la  Porte-Ottomane,  Sigismond , son  fils, 
qui  étoit  en  bas  âge.  Ce  jeune  prince , ainsi  que 
tous  ceux  de  sa  maison , étoit  doué  d’un  grand 
courage,  et  avoit  beaucoup  de  talent.  U n’eut 
pas  plutôt  pris  en  main  les  rênes  du  gouvei  nc- 
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ment,  qu’il  s’afii’anohit  Ju  joug  oÆeux  des  Turcs,  — 
et  qu’il  conclut  une  alliance  offensive  avec  la 
maison  d’Autriche.  Il  retint  la  Transilvanie 
• comme  une  principauté  indépendante , ainsi  que 
cette  partie  de  la  Hongi’ie  dont  il  étoit  en  posses- 
sion, et  la  Moldavie  et  lu  Valachie,  dontles  vay- 
vodes  s’étoiènt  soumis  à son  autorité.  Il  fut  sti- 
pulé qu’il  recevToit  l’ordre  de  la  Ti>ison-d’Or, 
et  qu’il  seroit  reconnu  prince  de  l’Empire.  Les^ 
conquêtes  dévoient  être  partagées  également. 

On  convint  aussi  que,  dans  le  cas  où  Bathori  se- 
roit chassé  de  la  Transilvanie  par  les  Turcs,  Ro- 
dolphe le  dé^gminageroit,  et  que , s’il  venoità 
V mourir  sans  postérité  masculine , ses  états  se- 
roient  dévolus  à la  maison  d’Autriche.  La  diète 
de  Hongrie  et  celle  de  Transilvanie  ayant  ratüié 
ce  Irîüté , l’alliance  fut  cimentée  par  le  mariage 
de  Sigismond  et  de  Cliristine , fille  de  Charles^ 
duc  de  Stirie.g'  ‘ ' 

La  maison  d’Autriche  se  vit  ainsi  délivrée  d’un 
ennemi  ^i  l’avoit  constamment  obligée  de  divi- 
ser ses  fwces,  et  qpl  a voit  fiiit  contre  elle  d’heu- 
reuses diversions  en  faveur  des  Ottomans.  Sigis- 
, moud  se  signala  par  son  courage  héroïque  et  par 
ses  talents  pour  lagueire.  Conjointemeiitavecles 
vay  vodes  de  Moldavie  et  de  Valachie , il  défitSe 
grand-visir Sinan-Pacha,  emporta  Turgovitçh 
d’assaut,  et  repoussa  les  Turcs  vers  Constanti- 
nople. Far  ce  moyeu , les  Autricliieiis  eurent 


La  6 Sept. 
1695. 


r\,  '^7ed  by  Google 


nODOLTHE  II. 


V. 


58 


Ch  XLIl. 
l5j6— i6oC. 


i:>g6. 


aussi  des  succès  en  Hougi’ie.  Jfon-seuleraent  il» 
arrêtèrent  les  progrès  des  Ottomans,  mais  ils  si- 
gnalèrent leui-s  armes  en  reprenant  Gran-et  Vi- 
cegrad.  . ‘ 

Ces  revers  irritèrent  Mahomet  III,  fils  et  suc- 
cesseur d’Amurat.  Ce  prince , qui  avoit  hérité 
de  l’esprit  belliqueux  et  du  caractère  féroce  de 
ses  ancêtres , se  mit  à Id  tête  de  ses  troupes , en- 
tra en  Hongrie , prit  Elrlaut,  et  défit  les'Autri- 
chiens  qui  étoient  sous  le  commandement  de 
l’archiduc  Maximilien.  La  saison , qui  étoit  fort 
avancée , empêcha  seule  le  vainqueur  de  péné- 
trer dans  la  Haute -Hongrie  et  da#^s  l’Autriche. 
Comme  il  ne  put  s’arracher  une  seconde  fois 
aux  douceurs  du  sérail , la  gueiTC  se  fit  ensuite 
sans  vigueur,  et  l’on  conclut  plus  de  trêves  qu’on 
ne  livra  de  combats.  Cependant  l’année  fut  mé- 
morable pai-  la  cession  que  le  brave , mais  foible 
Srgismond  fit  de  la  Transilvanie  Rodolphe,  eif 
échange  des  seigneuries  de  Ratibor  etd’Oppele;;^ 
en  Silésie , et  au  moyen  d’une  pension  annuelle. 
Les  états  reconnurent  l’empereur.  L’archiduc 
Maximilien  alloit  prendre  les  rênes  du  gouver- 
nement, lorsque  Sigismond  , poussé  par  cette 
inconstance  qui  l’avoit  fait  abdiquer,  se  remit  en 
possession  de  ses  états ,,  ce  qu’il  exécùta  sans 
peine.  Comme  il  lui  étoit  impossible  de  les  con- 
server sans  être  dansYii  dépendance,  ou  de  l’em- 
pereur ou  du  sultan , il  en  fit  cession  à Andi*é , 
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cardlnal-évêqucde  Warmie,  et  se  rèlira  en  Po- 
logne, près  de  son  beau-frère,  le  grand-chan- 
celier Zamoiski.  Mais  le  nouveau  prince  ne  jouit 
pas  long-temps  d’une  souveraineté  si  précaire, 
Mieliel,  vayvode  de  Valachie,  qui,  à )a •pre- 
mière abdication  de  Sigismond  , aVoit  rtmoué 
son  alliance  avec  le  sultan , fut  gagné  pai’  la  epur 
impériale.  Après  avoir  battu  les  Turcs  , il  joi- 
gnit ses  forces  à celles  des  Autrichiens  pour  ex- 
))idscr  André,  qui  fut  défait  et  tué  dans  sa  i'uite. 
Michel  tenta  alors  de  s’emparer  de  la  principauté; 
mais  il  eut  le  dessous  datft  la  lutte  qu’il  fut  obligé 
de  soutenir  contre  Basla , général  de  l’empereur. 
Sigismond , profilant  de  ces  dissensions , rcpiuiit 
dans  la  Transilvanic,  où  il  fut  reçu  avec  joie  par 
les  habitants  qui  le  chérissoient  toujours.  Michel 
se  réunit  a Ëasta  pom'  le  combalti’e.  Sigismond 
liil  défait  avec  perte  de  dix  mille  hommes.  Pour 
prévenir  une  nouvelle  contestation  au  sujet  de 
la  souveraineté  de  la  Transilvanie , le  général  de 
l’empereur  fit  assassiner  Michel.-Deux  ans  après, 
Sigismond  renonça  de  nouveau  à sa  dignité , et 
se  rctu-aàLobcoyitz,  dans  la  Bohème , avec  une’ 
IH'nsion  annuelle,  (i)  Basta  prit  possession  du 
pays,  reçut  le  serment  des  habitants,  etconfirma 


( i)  Sigismond  résta  paisiblement  dans  sa  retraite , où 
il  niouruten  i6i3.  — Jsthuanfius ,Lib.  XXIJet  XXIJl, 
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— Ions  leurs  privilèges  au  nom  ilc  Roclolplîc.  (1) 
Ch.  XLll.  L’aflmifkistration  despotique  et  cruelle  de 

la  ayant  porté  les  TransUvaniens  à se  révolter, 
ils  trouvèrent  un  chef  dans  Moïse  Tzekéli,  qui, 
îprès  s’èlre  opposé  en  vain  à l’établissement  du 
güuvenjemcnt  autrichien , avoit  cherché , avec  ‘ 
d’antres  magnats,  un  refuge  chez  les  Tm’cs.  A 
la  tête  de  ses  compagnons  d’exil , et  soutenu  par 
tics  corps  de  troupes  ottomanes  et  de  Tartares , il 
rentra  dans  sa  patrie  , où  il  réunit  autour  de  lui 
un  grand  nombre  de  partisans.  S’étant  emparé 
de  la  capitale  et  des  forteresses  voisines , il  fut 
élu  et  proclamé  prince  de  Transilvanie.  Son 
règne  lic  dura  guère  plus  que  celui  de  son  pré- 
tlécesscur.  Avant  d’avoir  pu  expulser  les  Alle- 
mands , il  fut  défait  par  le  nouveau  vay  vode  de 
Valachie , et  tué  dans  le  combat.  Ses  partisans  se 
dispersèrent,  et  Basta  sc  remit  en  possession' de, 
la  principauté. 

Dans  le  temps  où  ces  révolutions  s’opéroient 
dans  la  Transilvanie,  la  Hongrie  étoit  un  théâ- 
tre .sur  leq^uel  les  Autrichiens  et  les  Turcs  s’é- 
puisoicnt  inutilement  à combattre  les  uns  contre 
les  auü'es.  Les  mutineries  des  Janissaires , et  les 
révoltes  qui  éclâtoient  fréquemment  dans  ses 
états  d’Asie , occupoient  trop  Maliomct  111  pour 


i6o3. 


(1)  Islhuanfius , Lib,  XXIJ  et  XXIJI,  — Benka  , 
Trwifjrlvania , Lib.  IV » cap,  4- 
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qu’il  pût  pousser  la  gueirc  av^  vlgueqr  en  Eu- 
rope. D’un  autre  côté , le  principd  obstacle  anx  ^ 

progrès  des  armes  autricliienneà,i,étoit4’^uis»-  '^76—^6®**  - 
ment  du  trésor  qui , à la  fin  de  chaque  campagne,* 
Conti'aiguoitàlicencierl’arniéé.nfalloitdonclqu.s  -« 
les  ans  en  former  une  nouvelle,  et  l’iiabihter  au 
c|Imatdelailongrie  elauxmauœuvresdesTurcs. 

En  conséquence,  leshivei-s  et  le  commencement 
de  chaque  printemps  qui,  dans  un  pays  maréca- 
geux , éloient  les  saisons  les  plus  favorables  pour  . 

agir , éloient  complètement  pci-dus. 

Rodolphe,  depuis  long-temps,  ne  jonissoit 
plus  de  la  conliance  des  Hongrois.  Contre  la  cou- 
tume de  ses  prédéccsÆurs , il  n’avoit  jamais  as- 
sisté aux  diètes;  jamais  il  ne  s’étoi*  occupé  des 
inlérèlsdela  Hongrie  ; il  avoit  négligé  de  conftrer 
les  grands  o(lices,soit  ecclésiastiques , soit  civils, 
on  il  les  avoit  donnés  à des  étrangers;  et  même 
il  avoit  laissée  vai  ante  la  charge  importante  de 
palatin.  Il  recevoit  avec  indifférence  ou  avec  mé- 
pris les  plaintes  qu’on  lui  atlressoit;  et  les  troupes 
allemandes , qui  n’éloient  soumises  à aucune  dis- 
cipline, dévastoient  le  pays.  Mais  tout  en  aban- 
don nan  t a u ha.sard , ou  au  caprice  de  ses  officiers , 
le  gouvernement  civil  et  militaire,  Rodolfdie 
t ra  vaiiioit  à enchaîner  la  conscience  de  ses  sujets  ; 
et  les  édits  les  ])lus  rigoureux  furent  publiés  con- 
tie  les  Religionnaii  es , èn  diverses  parties  du’ 
royaume. 
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liii  ville  de  Caseovie , qui  éloit  le  siège  du  gou  - 
vemement  de  la  Haute -Hongrie,  et  qui  renfer- 
moit  un  ^graiid  nombre  de  Protestants  riches  , 
.fut  pfincipalenient  exposée  à ces  persécutions. 
Des  troupes  lurent  mises  à discrétion  dans  vingt 
villages  qui  appartenoient  aux  habitants.  Le  gou- 
ver«eur,  Belgiojoso, défendit,  sous  peine  de  mort, 
l’exercice  du  culte  réformé;  et,  joignant  l’insulte 
à la  cruauté,  il  parcourut  la  ville,  ay'antdcs  bour- 
reaux à sa  suite,  et  menaçant  de  faire  châtier 
sur-le-champ  quiconque  ^ permettroit  le  plus 
léger  murmure. 

La  conduite  de  Rodolphe  fut  tout  aussi  con- 
traire à une  bonne,  politiqtle , même  en  des  cho- 
ses qui  ne  concemoient  point  ki  religion.  Il  souf- 
frit que  scs  généraux  pillassent  les  magnats  sur 
la  bienveillance  de  qui  la  ti'anquillité  publique 
reposoit  plus  que  sur  la  force  de  ses  aimées.  La 
couronne  réclama  plusieurs  teiTes  que  les  sei- 
gneurs s’étoient  appropriées  durant  les  troubles, 
üii  magnat , qui  jouissoit  de  beaucoup  de  con- 
sidération, et  dont  les  grands  services  méritolcnt 
une  autre  récompense , le  comte  lllcshasy , qui 
étoit  protestant,  fut  dépouillé  de  deux  terres; 
et  lorsqu’il  voulut  en’poi’ter  ses  plaintes,  il  fut 
accusé  de  haute  trahison  et  condamné  au  bannis- 
sement. 

Etienne  Botskai , oncle  de  Sigismond-Bathori , 
et  le  premier  magnat  de  la  Haute-Hongrie , éloit 
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unhomnie  cloué  d’une grande  éloquence,  ej  d’un 
(îaractère  cnü’cprenant  ; et  il  avoitljeaucoup  de 
talent  pour  la  guerre.  S’étant  rendu  à Prague  ' 
pour  représenter  la  situation  déplorable  • 'du 
pays , il  lui  fût  impossible  d’èü'e  admis  en  la  pr^  » 

sence  de  Rodolphe.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine 
qu’il  obtint  audience  .des  ministres-,  et  il  se  vit 
exposé  aux  insultes  des  courtisans.  Une  telle 
indignité  irrita  facilement  un  homme  d’un  si  haut 
rang,quid’ailleurs  avoit  de  l’ambition.  Son  cour- 
roux s’enflammât  lorseju’à  son  retour  il  apprit 
que  8e8.terj"es  avoieiitété  ravagées  par  ordre  du 
gouverneur.  Ses  in j ures  particulières  se  joignant 
aux  griefs  de  la  nation , il  se  révolta.  Il  apjjela 
ses  concitoyens  aux  armes , par  un  manifeste  où 
il  les  axhorta  à obtenir,  de  vive  force , ce  qu’on 
avoit  refusé  à leurs  plaintes.  On  accouru  t en  foule 
sous%on  étendard.  Plusieurs  heîduques  ou  fan- 
tassins qui  étoient  au  service  de  l’empereur,  pas- 
sèrent du  côté  de  Botskai , qui  bientôt  se  vit  à la 
tête  d’un  corps  de  troupes  suflisant  pour  mettre 
à contribution  les  partisans  de  l’Autriche.  A la 
première  nouvelle  de  cètte  révolte , Belgiojoso 
rassembla  les  troupes  dispersées  dans  les  envi- 
rons de  Cassovie , et  mai'cha  contre  le  magnat; 
mais  les  heiduques  du  gouverneur  s’étant  réunis 
à leurs  camarades , le»  Allemands  fiirent  battus. 

Les  insiirgents  en  fuent  un  grand  carnage,  et 
prirent  même  deux  généraux.  Les  habitants  de 
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- ■ ' Cassov  ie,  çncouragés  par  ce  succès,  chassèrent 

Ch  XLII.  les  tiQiipçg  aull  ichienncs , et  reçurent  Botskai. 
iSjG— 1606.  étant  accouru  de  la  Transilvanie,  joignit 

scs  forces  à celles  de  Belgiojoso , et  mit  le  siège 
devant  cette  ville.  Le  manque  de  vivres  et  rap- 
proche de  l’ennemi , le  contraignirent  à se  reti- 
rer. Le  nombre  des  insurgent  s s’étant  accru 
rapidement,  ils  se  rendirent  maîtres  de  pluslenr» 
places  folles. 

Les  trQubles  de  la  Transilvanie , qui  prove- 
noient  des  mêmes  causes  que  ceux  de  la  Hon- 
grie, contribuèrent  infiniment  aux  puccès  de 
Botskai.  Après  la  mort  de  Tzekéli , le  gouveme- 
nient  de  Basta  devint  encore  plus  intolérant  et 
plus  cruel  que  jamais.  Le  pays  fut  en  proie  à tous 
les  maux  réunis.  Toute  trace  d’industrie  hu- 
maine djsparut  de  ces  plaines  et  de  ces  monta- 
gnes auparavant  si  fertiles;  les  villes  et  les  villa- 
ges n’offrirent  plus  que  l’image  de  la  ruine  et  de 
la  désolation;  le  blé  se  vendit  au  poids  de  l’or; 
on  mangea  les  chevaux  et  les  animaux  domesr- 
liques;  et  à la  fin  le  peuple  viola  les  tombeaux 
. pour  y chercher  une  effroyable  nourriture.  Des 
aliments  si  exécrables  enfantèrent  les  plus  terri- 
bles maladies;  et  la  peste  enleva»un  grand  nom- 
bre de  ceux  qu’av  oient  respectés  la  guerre  et  la 
fqmine.(i) 

(1)  Benho , tom.  I , p.  244-  — Sacy,  Histoire  de 
Hopgrie,  tom.  II , p.  i54- 
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Les  TransUvaniens  cherclièrent  un  soulage-  - — 
nient  à tant  de  maux,  en  appelant  Botskai  an-  Ch.XLlI. 
quel  s’éloit  joint , sous  le  comniandenient  de 
BeÜiléeni  Gabor,  le  reste  des  exilés.  Botskai  ne 
tarda  pas  à voler  à leur  secours.  Secondé  par  une 
armée  ottomane  qu’Achmet  I.",  qui  étoit  monté 
nouvellement  sur  le  trône,  avoit  envoyée  dans 
la  Transilvanie,  il  chassa  les  Autrichiens,  et  fut 
solennellement  proclamé  souverain.  A son  re-  t6o4. 
tour  en  Hongrie , il  fut  reçu  par  l’armée  turque, 
dans  la  plaine  de  Rakoz , avec  tous  les  honneurs 
dus  à la  royauté.  Le  sultan  lui  envo'ya  une  mas- 
sue, un  sabre  et  un  étendard;  et  le  grand  visir 
le  proclama  roi  de  Hongrie  et  prince  de  Tran-  loAoftt. 
silvanie,  en  lui  posant  sur  la  tète  un  diadème, 
qui  avoit  été  porté  par  les  despotes  de  Servie. 

Mais  BoLskai  avoit  trop  de  prudence  et  de  dé- 
sintéressement pour  accepter  une  dignité  qui  ne 
devoit  èti-e  déférée  que  du  libre  consentement 
des  magnats,  et  qu’il  n’auroitpû  conserver  qu’en 
se  mettant  dans  la  dépendance'des  Ottomans.  Il 
déclara  qu’il  recevoit  les  honneurs  qui  lui  étoient 
décernés , uniquement  comme  des  preuves  de 
l’amitié  d’Achmet,  et  comme  des  gages  des  se- 
cours que  sa  hautesse  lui  prêteroit  pour  recou- 
vrer les  droits  de  ses  concitoyens  opprimés".  Ce- 
pendant il  agit  avec  la  même  vigueur  et  la  même 
activité  que  s’il  avoit  eu  une  couronne  à con- 
quérir. Avant  la  fin  de  lu  campagne  il  fut  maître 
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■ — de  la  Hante-Hongric , et  s’avança  presque  jns- 

Ch.  XLil.  qu’aux  vallées  de  Presbourg.  Les  Turcs  soumi- 
1576—1606,  Gran , Vicegrad  etNovigratle.  Enfin  les  par- 

tisans de  Butskai  nicnasèrent  les  fi-ontières  de 
' l’Autriche  et  de  la  Stiiie,  et  penétrèreut  dans  la 

Moravie , jusqu’à  peu  de  distance  de  Brinn.  (1) 

Telle  étoit  la  ü'iste  situation  des  choses  dans 
un  royaume  pour  la  possession  duquel  les  iitinccs 
de  la  maison  d’Autriche  avoient, depuis  quatre- 
vingts  ans , épuise  leurs  finances  et  versé  le  sang 
de  leurs  sujets.  L’inconcevable  insouciance  que 
montra  Rodolphe  11,  au  milieu  de  calamités 
qui  aurdient  triomphé  de  l’indiflcrence  la  plus 
stoïque,  provint  d’un  changement  étrange  qui 
s’étoit  insensiblement  opéré  en  lui.  Son  amour 
pour  les  sciences  l’avoit  porté  à appeler  à sa  cour 
le  célèbre  Tyclio-Bralié , dont  le  caractère  étoit 
exactement  conforme  au  sien , et  qui  déshono- 
roit  ses  connoissanées  réelles  et  ses  rares  talents 
par  son  attachement  aux  rêveries  de  l’iistrologie 
judiciaire  et  de  l’alclümie.(2)Ses  pronostics  per- 

(1)  Isthuanfius.  — Benko.  — Peints  de  Reva. — 
Kovotnj. 

(2)  Ceux  qui  désireront  plus  de  détails  sur  ce  sujet,, 
pourront  consulter  Gassendi , Vita  Tj  ehonis  Brahaip 
UofTaiann  , portraits  des  Hommes  Illustres  de  Dane— 
marck,  art.  Tyclio-Brahé Et  les  Mémoires  de  Tycho- 
Brahé , dans  le  cinquième  volume  de  mes  Voyages  au 
Nord. 
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suadèrent  à Rodolphe  que  sc8  jours  seroien  t mis  — ~ 
ei\ danger  par  un  prince  de  son  ssfrig.  Cette  pré- 
diction  accrut  la  déüance  naturelte  de  l’enrpc- 
reur,  etconcourulàfairc  perdre  déplus  erfplus 
son  aMCtion  aux  personnes  de  sa  famille.  Pour 
ne  point  augmenter  le  nombre  de  ses  ennemis 
imaginaires , il  élpda  les  propositions  de  inaiiage  i 
qui^ui  furentfaites  de  toutes  parts;  (i)  elmalgi’é 
les  uï^tances  de  sa  nièrd',  il  fefusa  la  main'd.e  l’in- 
fante Isabelle  qui  sembloit  devoir  être  héritière 
de  la  couronne  d’Espagne.  11  s’efforça  même 
d’ciupècher  ses  frères  de  se  màrier.  La  terreur 
^imprima  si  fortement  dans  son  esprit,  que  ja- 
mais il  ne  se  montroit  en  public,  et  qu’il  n’assis- 
toit  point  à l’office  divin.  Pour  passer  de  ses  aj)- 
parlements  dans  ses  jardins *ou  ailleurs,  «ms 
craindre  d’être  assassiné , il  lit  construire  des 
galeries  couvertes,  dont  les  fenêtres  étoient  per- 
cées obliquement.  Tandis  que  les  Turcs  rava- 
geoient  seaétats,  ou  que  la  guerre  civile'les  dé- 
chiroit,elqu’àchaque  insUmtun  nouvel  ennenti 
se  déclaroit  conti’e  lui , soupçonneux  et  sombre , 
il  SC  tenoit  l'enfermé  dans  son  palais  de  Prague. 
Pourécarlerde  sonespritsuperstitieux  et  foible, 
l’clfroi  qui  l’agitoit,  il  s’entouroit  d’asti'ologues , 
tle  clibnistes , de  peintres , de  tourneurs , de  gra- 


(i)  Rodolphe  II  viroitavec  des  maîtresses  de  basse 
extraction , cl  en  changeoit  asSes  fre'quemment. 
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veura , de  mécaniciens , ou  il  parcotij:^it  ses  jar- 
dins botaniqifts , scs  cabinets  d’histoire  natu- 
relle,et  scs  galeries  d’antiques'.ll  devint  Jivpocon- 
driaqne , impatient,  col^e  presque  jusqu’à  la  fré- 
nésie. Il  ne  donnoit  point  audience  aux  ambas- 
sadeurs étrangers;  il  cbassoitmème  ses  ministi-es 
de  sa  présence,  mais  aussi  il  les  délivi-oit  de  toute 
crainte  sur  leur  gestion,  par  le  refus  qu’il  làisoit 
de  recevoir  les  plaintes  de  ses  sujets.  (1) 


(1)  Pehel passim.  — Schmidt , vol.  PIII,  p.  148,  — 
Gebhaerdi , vol.  II , p.  462.  — Struvius  ,p.ii  5j. 
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CHAPITRE  XLIII. 
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« 

Caractère'  et  éducation  de  Mathja,s  , frère  de 
Rodolphe  //.  — Démêlés  que  ces  deux  princes 
ont  ensemifle.  — Mathias  devient  héritier pré‘ 
sompiif  des  possessions  autrichiennes , à la  mort 
d' Ernest  , son  frère.  — Il  est  investi  du  gou- 
! vernem^t  de  la  Hongrieet  de  celuide  l’Autriche. 

— Il  conçoit  le  dessein  de  détrôner  Rodolphe.  , 
1 —IlfaitlapaixaOeç  le  prince  de  Tranailvanie  et 
avec  les  Turcs. — Rodolphe  tente  de faire  passer 

sa  succession  à FERDINAND,  duc  de*  S tir iè. 

— ]Ua thias  entre  dans  la  Rohême  à tnain- ar- 
mée, et  arrache  à Rodolphe  la  cessionde  V Au- 
triche et  de  la  Hongrie.  — ' Contestations  entre 
Mathias  et  les  Protestants  autrichiens,  — Ce 
prince  se  concilie  l'affection  des  Hongrois",  quf  le 
choisissent  pour  roi.  — Il  accorde  la  liberté  de 
conscience  aux  Protestants  de  l'Autriche,  et  reçoit 
thomniage  des  états. 

La  foiblesse  de  Rodolphe,  sa  négligence,  elles 
troubles  qui  en  fureht  la  suite,  lui  firent  perdre 
l’aiTeclion  de  ses  prqphes,  et  portèrent  Mathias, 
son  frère  et  son  li^iüef  présomptif,  à tenter  de 
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prévenir  la  mine  de  son  illustj’e«inaisoa , en  dé- 

Ch.  XLlll.  à {jeg  mains  si  débiles,  les  rênes  du  goft,-' 

rfo6-.6o9.  ^ernenient.  . 

Matliias , troisième  fils  de  Maximilien  II , éloit 
né  en  , et  avoit  reçu  du  célèbre  Busbeck, 
une  éducation  bien  difl’éi’ente  de  celle  que  son 
! . ^ frère  Revoit  aux  Jésuites.  Il  fit  sous  ce  maître  de 
grands  progrès'  dàns  la  Mll^tui  •e , et  acquit  une 
connoissarice  générale  dwÜciehces  el-des  <«1s; 
mais  sa  passion  dominante  étoit  la  guerrje , et  il 
■excellait  dans  tous  les  exercices  militaires.  Son 
savant  instituteur , qui  avoit  résidé  plusieurs  an- 
nées à la  cour  du  sultan , instruisit  aussi  Mathias , 
/des  mœurs,  dea-ceutumes  et  de  la  tactique  des 
ïurcsycequf  lui  fut  très-utile,  lorsqu’il  eut  le  com- 
^’îitendement  des  troupes  impériales  en  Hongrie. 

L’esprit  actif  et  ambitieux  de'Matliias  étoit  si 
opposé'au  caractère  circonspect  et  soupçomieux 
de  Jlodblphe , son  frère ,'  que  ces  deux  princes 
vivoient  dans  une  mésintelligence  continuelle. 
Désirant  de’  l’emploi,  avec  ardeur  ,■  Mathias  en- 
tretint une  correspondance  secrète  avec  les  in- 
«urgents  des  Pays-Bas;  et , contre  les  volontés  de 
son  frcre»et  les  intérêts  de  Philippe  II , il  accepta 
le  gouvernement  des  provinces  soulevées.  Sorti 
de.  Vienne  en  secret,  il  parut  inopinément  à An* 
vers,  et  fut  installé  en  qualité  de  gouverneur- 
général  ; le  prince  d’Omnge  ^ut  noulmé  son  lieu- 
tenant; mais  son  autorité  dîna  peu.  Les  chefs 
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ides  factions  contraires  jie  vouloient que  gouver-  ■'  — 

ner  sous  son  nom. Lorsque  les  états  qui  l’avoient 
appelé,  dans  l’espoir  de  recevoir  des  secours, 
virent  qu’il  n’éloit  soutenu  ni  par  son  frère,  ni 
par  l’Empire,  ils  conférèrent  à François,  duc 
d’Anjou , frère  du  roi  de  France,  la  souveraine- 
té , et  votèrent  des  remerciements  à Mathiàs , qui  «58ov 

abdiqua  sans  peine.  Ne  pouvant  retourner  eu 
Autriche  ni  aller  en  Espagne,  il-fit  demander, 
par.le  prince  d’Orange , l’évêché  de  Liège;  mais 
il  fut  contrarié  par  la  cour  impériale  et  parla  coür 
de  Miidrid;  et  il  n’obtint  qu’avec  beaucoup  de 
difficulté,  des  Pays-Bas,  lifie  pension  annuelle 
qui  lui  fiit  mal  payée  et  qu’on  lui  retira  bientôt.  Sa' 
mèi’e  lui  fit  accorder  la  permission  de  rentreren 
Auti’iche  ; mais  n’ayant  pu  être  adntis  en  la  pré- 
sence de  l’empereur  , il  fut  forcé  de  se  retirer 
à Linlz,  où  il  vécut  dans  le  fiesoin.  11  en  fut  tel- 
lement affecté , qu’il  offrit  de  renoncer , pour  la 
petite  seigneurie  de  Steyer,  à tout  droit  hérécli- 
Uiire surlesétats autriclüens.  Alamortd’.Etienne< 
Bathori,  il  se  mit  sur  les  rangs  pour  obtenir  la 
couronne  de  Pologne  ; mais  l’empereur  prêta  son 
appui  à Maximilie(ü,  sou  autre  frère,  gui  étoit. 
plus  jeune  que  Matliia^.  A la  fin,  les  embaiTas 
de  Rodolphe  le.l’ürcèrent  de  rpcoiuir  aux  sei‘- 
vices  de  ce  prince  qu’il  avoit  tant  humilié.  11  le 
nomma  d’abord  gouverneur  de- l’Autriche,  puis 
il  lui  conféra  le  commandement  de  l’armée  de 
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Ch.  xi.ill.  ^ en  diflércntes  occasions. 

iCo6— i6og. 

En  1 5g5 , Mathias  devint , pai’la  mort  d’Ernest 
son  frère  , héi  itier  présomptif  des  états  autri- 
chiens. 11  paroîtque  depuis  cette  époque  l’empe- 
reui’  lui  donna  des  postes  de  conliauce.  Cepen- 
dant lessoupçons  que  Rodolphe  avoit  conçus  de 
bonne  heure  contre  lui,‘jie  s’eifacéfent  jamais 
entièrement  ifle  son  esprit;  et  l’éloignement  que 
MaÜiiassentüit  pour  im  frère  imprudent  et  foîble,' 
s’accrut  par  le  refus  que  ht  l’empereur  dç  lui  ac- 
coixler  un  établissement  convenable  et  la  per- 
mission de  se  marier!  11  supporta  ccalésagrélnent 
, 'ayed  plus  de  politique  ou  de  patience  qu’on  ne 
devoit  en  attendre  d’un  prince  qui ^avoit  beau- 
coup d’ambition , et  un  caractèi’e  ai'dent.  Comme 
administiateur  de  l’Autriche  et  gouverneur  de 
la  Ilongi'ie , il  rendit  même  les>flHrvi('<^s  les  plus 
essentiels  à Rodoljihe.  Cependant  il  se  proçosoit 
de  prohter  de  la  crise  qu’il  prévoyoit.  11  ne  s’at- 
tacha pas  à répandre  l’alarme,  ni  à provoquer'uné 
opjiosition , en  découvrant  précipitamment  scs 
pi  ojcts  ; il  se  tint  prêt  à paroi Iré  lorsqpe  les  cii’- 
constanqps  demandercâent  iinpéiieusetuentqu’ü 
agît  ; et  il  travailla  à se  coiçciliçr  l’affectionde  tous 
ses.proches  et  la  confiance  des  Catholiques.  En 
affectant  la  bonne  foi  et.  la  tolérance  qu’avoit 
montrée^  son  père,  il  obtint  la  bienveillance  'des 
Protestants;  et  même  lorsqifil  eut  somfiis  par  la 
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force  tics  armes  les  paysans  révollés  de  l’Aulri- 
clie,  il  acquit  deS’droils  sur  leur  reconnolssancc, 
eiiniodérant  larigueurdospdlhesquileuravoieiit 
été  imposées  par  un  souverain  courroucé. 

Mathias  vit  doue  accroître  sa  popularité  et  son 
inlluence,  à mesure  que  Rodolphe  tomba  dan» 
le  mépris;  et  lorequè  la  maison  d’Autriche  parut 
menacée  d’une  ruine  totale , tous  les  regards  se 
tournèrent  vers  lui,  ^;omnie  pouvant  seul  pré- 
venir un  tel  lïialheur.  Au  couunencenlént  de  la 
désastreuse  année  1606,  il  tint  une  conférence 
avec  Maximilien , son  frère , et  avec  ses  cousins , 
Ferdinand  et  Maximilien  ^tnest,  princes  de  la 
ligrte  Stiricnne.  Il  conclut  avec  eux  ,,en  sct'ret,  un 
pacte  par  lc(|nel  ils  le  déclarèrent  clief  de' leur 
maison  ; ils  lui  promirent  leurs  conseils  et  leurs 
secours , et  s’engagèrent  à sonteniriîcs  iiitérètS  à 
la  pia)chaine  élection  d’im  roi  des  Romains.'Peu 
de  temps  apri|[|,'  l’archiduc  Albert,  souverain 
des  Pays-Bas,  donna  soji  adhésion  à ce  traité.  (1  ) 

Quoiqu’il  parait  avoir  gagné  le  point  le  plus 
important,* Mathias  nc  pouvoit  sa prévaloir'du 
pacte  de  famille  ,tant*qu’il  auroit  quelque  chose 
à craindre  du  côté  de  la  Hongiiq.  Il  itiit  dans  scs 
intérêts,  en  lui  oifrantlU  dignité  de  palatin,  U- 
leshinsky,  premier  miqistre  de  fiotskai , qui  étoit 


(i)  Cet  acte  curieux  sc  trouve  dans  Goldastus  , ap— 
pciulix  , p.  225.  , * 
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e—s=*=!  attaqué  d’une  maladie  mortelle  , et  auquel  la 
Cl*.  XUIL  prince  autricliien  lit,  en  conséq^uence,  proposer 
*6oft— 1609.  jes  conditions  les  plus  avantageuses.  La  situation 
des  deux  parties  contractantes  ne  souffrant  point 
de  délai , la  paix  fut  conclue  à Vienne , le  a3  juil- 
1606.  let  1606.  11  fut  arrêté  que  Botskai  conserveroit» 
la  Transilvanie , à titre  de  souveraineté  hérédi- 
taire qui , s’il  mouroit  sans  enfants , retoumeroit 
à la  maison  d’Autriche,  et  qu’il  y ajoüteroit,  avec 
les  plàces-de  Tokai  et  de  Zatraar,*‘et  les  comtés 
de  Bereg  et  d’Ugoez,  toute  cette "pailie  de  la 
Hongrie  qui  se  trouve  à l’orient  de  laTcys^e^  Ma- 
thias accoi*da,aunoindel’empereur,  laliberté  de 
cSnscience  aux  Protestants , soit  Luthériens  ,‘aoit 
.Calvinistes,  et  même  il  les  déclara  habiles  à occu- 
per toutes  sortes  de  places.  Ou’devoit  rétablir  la 
dignité  de  palatin  et  ne  conférer 'les  pfficesqu’à 
desrégnicoles.  £niin,les  deux  parties  conviiuent 
de  réunir  leurs  forces  contre  Ica^urcS , si  ceux- 
ci  refusoient  de  faire  1a  paix  à des  conditions 
honorables.  * 

* . Mathias , secondé  par  Botskfvi , conclut  ensuite 

avec  le  grand-seigpeur  une  ü-ève  de  vingt  ans  j 
en  vertu  de  laquelle  on  devoit  conserver,  de 
chaque  côté , ce  dont  on  étôit  en  pos.se.ssion.  I>a 
négociation  fit  honneur  à la  fermeté  du  prince 
, aiiti  ichien  : car  ce  fut  la  première  fois  que  le  sul- 
tan consentit  à traiter  d’égal  à égal  avec  l’empe- 
reur, ou  qu’il  lui  d(nma  ce  titre.  Su  haiilesse  de» 
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voit  recevoir,  une.  somme  de  deux  cent  mille 
dollars,  comme  un  don  volonUiii’e  qui  ne'soroit 
plus  répété.  Ceftil  ainsi  qne-cessii  le  IrUmt  hon- 
teux, que  les  deux  derniers  moriarcjaes  autri- 
chiens avoient  payé  à l’ennemi  du  nom  chré- 
tien. (i)  ■ • 

Quoique  Mathias  eût  été  revêtu  des'  pleins- 
pouvoirs  de  Rodolphe,  et  que  la  pacification  de 
Vienne  fôt  aussi  nécessaire  qu’elle  éloit  avanta-» 
geu.Sh , l’empereur  se  monlra'très-mécontent  du 
traité.  Ilrefusade  le  ratifier , et  même  il  convoqua 
une  (hète  de  l’Empire  pour'lui  demander  des 'se- 
cours. Ses  intérêts  furent  exti-êmement  lésés  p;u? 
ce  refus.  Botskai  étant  mort  peu  de  temps  ajirés 
la  conclusion  de  la  paix,  les  Transilvâniens  ne 
vouliment  point  se  remettre  sous  le  joug  des 
Autrichiens,  et  ils  clioLsirent  pour  prince,  Sigis- 
mond  Ragotski,  qui  étoit  protégé  parles  Times. 
En  même  temps,  un  parti  de  Hongrois, 'voulant 
préveitir  l’incOrporalion  des  comtés  qui  avoient 
été  cédés  , fournit  à Mallii^  un  prétexte  pour 
faire  des  levées  de  troupes  considérables.  Sans 
doute  Rodolphe  n’en  ayoil  agi  comme  il  venoit 
de  tiiii’e , que  pareequ’il  avoit  découvert  h»  con- 
clusion du  pacte  de  famille,  et  qute  les  projets  de 
son  frère  n’avoient  pu  demeurer^long-temps  se? 


(,i)  Isihuanjius , Lib.  XXXI I'\ 
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~ crets , |W)m' |iM  ])i  ii>ce  si  dOÜaiit.  I^a  rouv  d’Espa- 

Cb.  AUl-  Yi’a,voil  jamais  onblii-  la  comluite  cjue 

MaÜiins  pvoit  tiamo  dans  les  Pavii-Bas  , et  qui 
avoil  épié  d’un  a il  jaloux *scs  relalions  avec  les 
Pi'oleslant.s,  saisit  celte  occasion  d’exercel’  sou 
iiinuciicc  sur  l’esprit  timide  de  l’emperevur , cl  de 
rengager  à désigner  pour  son  siuxesseur,  Fer- 
dinand , son  cousin  , qui  ctoit  issu  de  la  brandie 
Mtiricnne.  C elte  démarclic  lit  cesser  lit  bonne  in- 
telligence qui  regnoil  entre  Mathias  cl  les  atilres 
archiducs;  elle  prince  Sliricn  obtint  l’appui  de 
Maximilienclcehiid’Albca  l.  La  première  mesure 
cpiejiril  Rodolphe, ])üurparvemfàexéculcr  son 
projet,  liil  de  charger. Ferdinand  de  présider  la 
ilièle  lie  Ralisbonne.  11  s’elï'orça  même  de  soule- 
ver les  étals^  de  rFinplre , contre  son  IVèrc,  par 
un  rescript  où  il  lui  adressoit  les  repioches  le» 
plus  sanglant!»,  dont  plusieurs  n’étoient  poinllbn- 
dés.  11  ràocusoitde  persécuter  les  Protestants,  de 
rôinenter  la  rébellion , et  de  chercher  à empêcher 
iju’on  ne  volât  des  secoui's  jiour  combattre  l’eh- 
' iiemi  de  la  chrétienté,  avec  lequel  ce  prince , di- 
solt  l’empereur,  avoit  conclu  une  paix  ignomi- 
nieuse. Fti  même  tcmps  llodolplie  lit  arrêter  un 
agent  qui  porloit  ,.de  la  part  de  Mathias,  une  co- 
pie di}  pacte  de  hunillç  aux  princes  protestants. 

■ Cctincldent  foiunït  à F ei'dinand  cl  aitx  autres 

archiducs,  un  prétexte  pour  publier,  une  rcnoii' 
;,•|l^•ialion  formelle  aux  engagements  qu’ils  avoient 
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pria,  et  une  protesta' 

Mathias.  Il  ne, resta  dol 
choisir  entre  sc  soumettre  à un 
accomplir  de  vive  force  les  d 
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avoit 


conçus.  Continuant  à sc  conduire  jiar  une  politi- 
que liabile , il  sut  donner  à sa  révolte  l’a])parençe 
du  zèle  à exécuter  nn  traité  conclu  sous  l’atltorité  ’ 

de  l’empereur.  Il  tint  à Presbourg,  une  asscm-  Fct.  1608. 
blée  des  états  de  Hongiâe , à laquelle  il  invita  ceux 
dé  l’Autriche.  Il  gagna  les  Hongrois  religionnai- 
res  en  leur  promettant  la  confirmation  du  droit 
d’exercer  hbrement  leur  ‘culte  ; et  il  accorda  plu- 
sieura  privilèges  qui  étoient  également  avanta- 
geux aux  CaÜioliques  et  aux  Protestants.  Il  ôIj- 
liut  facilement  la  ratification  du  traité  de  paix 
conclu  à Vienne,  et  engagca  la  diète  à former, 
avec  les  députés  auti-ichiens,  une  confédération 
qui  aiu'oit  pour  objet  de  résister  à quiconque 
voddroit  empêcher  l’exécution  de  ce  traite.  U . 
fut  arrêté,  en  outre,  que  l’on  considérefoit 
comme  ennemis  tous  ceux  qui  atlaqueroient  ou 
injurieroient  un  seul  membre  de  la  ligue.  Ma- 
tliias  retourna  ensuite  à Viennç , et  obtint  des 
états  de  l’archiduçhé  leur  adhésîÜn  à la  confétlé- 
ration  de  Prcsboùrg.  Il  en  tira  même  des  subsi- 
des pour- le  paiement  des  troupes,  qu’il  levoit 
dans  le  dessein  de  soumettre  les  mécontents  de 
Hongrie.  Avec  son  bonheur  accoutumé,  il  y par- 
vint aussi.  11  renouvela  la  üève  avec  le  pacha 
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■ ■ — 7-  de  BudeJSes  relations  avec  les  cLefe  des  Protes- 

Ch.  XLIIL  jyj  facilitèrent  IdB  moyens  d’appaiser  les 

1C06-1C09.  , qui  étoient  sur  le  point' de  lui  oppo-  * 

ser  li^  rival,  et  qui  réunirent  leurs' forces  aux 
siennes,  ce  qui  les  accrut  .considérablement.. 

■ Quant  aux  Transilvaniens , il  les  laissa  s’épuiser 
I par  leiu-s  dissensions.  DélivTé  d’ennemis  qui  au- 
roient  gêné  ses  opérations,  s’ils  ne  les  avoient 
pas  fait  échouer , Mathias  put  diriger  toutes  ses 
pensées  vers  l’exécution  du  dessein  qu’il  tnédi- 
toit  depuis  si  long-temps.  Par  les  soius.des  sei- 
gneurs protestants,  qui  étoient  inéconteAts  de 
l’empereur,  il  gagna  les  habitants  de  la  Moravie , 
dont  les  états  assemblés  à Ewanczitz,  accédèrent 
à la  confédération  de  Presbourg.  De  la  sorte,  il 
obtint  de  fait , sinon  dans  la  forme , une  déclara- 
tion de  guerre  centre  son  frère  ; et  en  mémo 
temps  il  leva  de  tous  côtés  des  troupes , pour 
profiter  de  ses  avantages. 

Le  danger  qui  le  menaçoit,  ne  put  faire  sortir' 
Rodolphe  de  son  inertie  ; et  ce  fut  vainement 
que  ses  officiers  les  plus  expérimentés  lui  con- 
seillèrent de  mettre  sur  pied  une  année  pour 
étouffer  la  révolte  à sa  naissance.  Cependant , à 
la  lin,  il  s’adressa  aux  états  de  l’Empire,  et  fit 
passer  des  troupes  dans  la  Moravie.  Troj)  peu 
nombreuses  pour  agir  efficacement , elles  ne 
servirent  qu’à  redoubler  le  mécontentement, 
par  la  licence  à laquelle  elles  se  •livrèrent.  Dans 
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le  dessein  d’enlever  à Mslliios  leprétexle  dont  il 
se  servoit,  Rodolphe  chargea  le  cai*diiial-évè- 
que  d’üliniitz  d’aller,  de  sa  part,  lui  promettre 
de  ratifier  le  traité  de  Vienne , à condition  qu’il 
dissoudrait  la  confédération , et  qu’à  l’exemple 
des  autres  archiducs , il  renonceroit  au  pacte  de 
famille.  11  lui  lit  ofl’rir  l’oubli  de  tout  ce  quis’étoit 
passé,  et  s’engagea  à tenir, dans  six  mois,  une  a.s- 
scmblée  où  l’on  concilieroit  tous  les  intérêts.  r 

MaÜiiiis , pour  se  laisser  amuser  par  de  vaînês 
]>romesses , étoit  trop  avancé  dans  l’exécution  de 
son  projet.  Il  répondit  que  loin  de  chercher  à 
exciter  des  troubles',  il  vouloit  rendre  la  paix  à 
la  maison  d’Auüiclie  et  à toute  la 'chrétienté, 
et  que  si  son  frère  le  désiroit^  il  pourrort  donner 
sa  ratification  au  traité  de  V ienne,  en  un  lieu  oùlui- 
mèmese  proposoit  de  réunhdes  principaux  mem- 
bres des  états  autriclûens,èt  où  toutes  choses  J)OUi^ 
roient  être  réglées  d’une  manière  conforme  à la 
sûreté  et  à la  dignité  de  sji  famille.  Après  avoir  in- 
diqué Znàim,  en  Moravie,  pour  point  de  réu- 
nion à ses  troupes , ce  pi’ince  sortit  de  Vienne 
à la  tête  d’un  corps  de  dix  mille  hommes.  Avant 
de  quitter  l’Autrijehe , il  publia  un  manifeste  pour 
justiGer  sa  conduite,  et  inviter  les  étals  de  Bo- 
hême à se  rassembler  à Czaslau,  où  il  devoit  se 
rendre  en  personne , et  à se  joindre  aux  auü’es 
confédérés.  Ayant  continué  sa  marche,  il  arriva  ' 
à Znaüm  où  les  étab  de  Moravie  le  reçm-ent  avec 
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de.  grandes  hrdanialions.  Il  s’y  arrêta  quelque-S 
joui-s  pour  donner  au  reste  «le  se.s  troupes  le 
temps  de  le  rejoindre , et  Kirsque  son  année  se 
trouva  forte  de  vingt-cinq  mille  hommes,  il  en- 
tra dans  la  Bohême.  Des  ambassadeurs  vinrent 
lui  déclarer  de  la  part  des  électeurs  de  Saxe  et 
de  Brandebourg,  que  leurs  souverains  soutien- 
«Iroientrempereur  de  toutes  lcui"s  forces; et  une 
députatioivdes  états  de  Bohême  fut  envoyée  vers 
lui , pour  lui  demander  une  déclaration  positive 
«le  scs  intentions. Ni  menaces , ni  prières  ne  -|iou- 
voient  avoir,  d’eflét  sur  un  prince  si  résolu  et  si 
entreprenant,  qui  savoit  que  l’accomplissement 
de  projets  ne  dépendoit  que  de  sa  prompti- 
tude et  de  son  activité.  11  répondit  laconique- 
ment qu’ü  régleroit  tout  à (’zaslau , oii  il  arriva 
le  1 o du  mois  de  mai.  U n’y  trouva  poinf  tes  états , 
et  il  réitérk  la  convocation,  à laquelle  obéirent 
tous  ceux  dontiles  terres •étoient  voisines,  ou 
que  sâ  présence  encourageoit  à se  déclarer.  11 
leur  annonça  qu'il  avoit  résolu  de  demander  les 
gouvernements  de  Hongrie  y d’Autriclie  et  de 
Bohême,  ainsi  qu’une  gitranlie  au  sujet  de  scs 
droits  sur  la  auccessibn  <le  son  frère,  et,  sans  per- 
dre de  temps  en  délibérations  vaines  , il  s’avança 
rapidement  v^ers  Prague. 


Rodolphe  ne  reconnut  que  parlapremière  rc- 
ponsè  de  Mathias  la  grandeur  du'danger  auquel 
il  étoit  exposé.  Lorsque  son  fièj'c  fut  entré  dans 
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la  Bohême,  l’empereur  en  convoqua  les  élats 
dans  la  capitale.  Tous  les  membres,  excepté  le 
comte  de  Tlmrn  et  quelques  Protestants,  se ren- 
dii’ent  à l’asscmUéc.  On  engagea  Rodolphe  à 
l’ou>Tir  en  personne;  etle  peuple,  qulduutoitde 
l’existence  de  son  souverain,  voulut,  pour  le  voir 
à son  passage , que  les  galeries  couvertes  qui  l’ai- 
soienl  coniuuutiquer  les  unes  avec  les  autres , les 
•diU'crehtes  pai-ties  du  palais,  fussent  abattues. 
Les  délibérations  furent  extrêmement  tumul- 
tuah'es.  Les  Protestants,  qui  formoient  le' pliis 
grand  nombre  des  membres,  réclamèrent  la  to- 
lérance géuérde , gui  avoit  été  accordée  par  Ma* 
ximilicn  II,  maisque  Rodolphe  n’avoitpointcon- 
firniée.  Ils  demandèrent  aussi,  entre  auü’escho- 
ses , que  les  ecèlésiastiques  n’iutervinssent  point 
dans  les  affaires  politiques,  et  que  les  Jésuites  ne 
pussent  acheter  des  terres  sans  le  consenteiuent 
des  trois  états.  Ces  demandes  furent  souscrites 
par  deux  centà  seigneurs,  ptli-  trois cepts  cheva- 
liers, et  par  tous  les  députés  des  villes,  excepté 
ceux  de  Pilsen , de  Budweiss  et  de  KaÜicn.  Un 
seigneur  qui  n’avolt  pas  craint  d’exprimer  un 
avis  contraire,  fut  menacé  d’être  jeté  par  la  fe- 
nêtre. Les  Protestants  déclarèrent  qu’ils  çhàtie- 
roieut  sévèrement  quiconque  oseroit  combattre 
leurs  denlandes,  et  qu’ils  embrasàeroient  le  pai-ti 
de  Matliias , si  l’empereur'  refusoit  de  les  leur  ac-, 
corder. 
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Ch.  SLÜI. 
1606 — 1609. 


Sur  ces  enlrefaitcs  le.s  envoyés  tle  la  diète  ar- 
rivèrent du  caiiip  de  Mathiiis.  Us  dirent  que  ce 
prince  etoit  entré  dans  la  Bohême  pour  forcer 
l’indolent  monarque  à lui  en  céder  le  ü’ône , et  à 
se  retii'cr  dancle  Tirol  ; et  ils  proniirent  eu  son. 
nom , qu’il  conürmeroit  tous  les  privilèges  delà 
’hation . Enhardis  par  cette  offre , les  membres  de 
la  dicte  courent  tumultueusement  au  palais,  et 
demandent  à être  admis  en  la  présence  du  sou- 
verain. Rodolphe  parut,  et  le  comte  Schhek, 
chef  du  parti  protestent,  remit  au  monarque  la 
liste  des  demandes  que  nous  avons  rapportées, 
t’emperenr  répondit  qu’il  faljoit  qu’il  consultât 
ses  ministres,  avant  de  se  décider  sur  des  points 
d’une  si  grande  importance.  On  le  pres.sa  avec 
tant  de  violence,  que  saisi  d’elfroi,  il  s’écria  : 
a Que  dois-je-faire?  » On  lui  dit  qu’il  falloit  dé- 
clarer promptement  s’il  vouloit  ou  s’il  ne  vouloit 
pas  octroyer  la  requête.  Rodolphe  conQrma  la 
-plopart  des  articles;  mais  il  parvint  à faire  ren- 
voyer à la  prochaine  diète  , ceux  qui  concer- 
Coieht  la  re)igion. 

• 1x5  députés  et  les  citôyéns  étant  satisHuts , des 
Iroupés  aiTivèrent  à Prague , de  toutes  parts , et’ 
en  peu  de  jours  on  y rassembla  une  armée  lléfe 
trente -six  raille  hommes.  Les  Bohémiens  fu- 
rieux contre  lesAutrichiens«t  les  Hongrois,  qui 
avoient  commis  degrands  désorch’es  sur  leur  pas- 
sage , prièrent  l’empereur  de  repousser  Malliias 
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par  la  force  des  armes;  mais  les  archidnCâ  Ferdi- 
nand et  jVIjxbnilien , le  nonce  'du  pape  et  les 
princes  allemands  demandèrent  qn’on  entrât  en 
négociation.  Rodolphe , dont  l’esprit  succomboit 
sous  le  poids  des  revers , y consentit.  Ses  ambas-  ■It 
satleurs  rencontrèrent  ceux  île  Mathias  à'  Du- 
berlz , entre  Prague  et  le  camp  de  ce  princrf 
Comme  on  demanda  en  son  nom  la  confirmation 
de  son  droit  éventuel  à la  couronne  de  Bohême, 
et  qii’on  insista  de  plus  sur  ce  que  l’uilministra- 
tion  du  royaume  lui  fût  remise  à l’instant,  les 
conférences  furent  rompues,  et  Mathias  marcha 
en  avant.  A son  approche,  les  h/ibitants  de  Pra- 
gue prirent  les  armes.  Ils  occupèrent  le  Ziska- 
berg,  et  les  troupes  se  pkcèÆnt  sur  les  hauteurs 
voisines.  On  escarmoucha  bientôt , et  les  deiix 
ai’inées  alloient  engager  une  action , lorsqu’on 
fit  de  nouvelles  ouvertures.  Les  mêmes  ambas- 
sadeurs se  retrouvèrent  à Lieben , et  après  une 
négociation  de  quatre  jours  ^ il  fut  convenu  en- 
tre eux  que  ^Rodolphe  céderoit  à Matliias , la 
Hongrie,  l’Autriche  et  la  Moravie,  qu’il  confir- 
nieroil  le  traité  de  Vienne,  et  qu’à  la  demande 
de  l’empereur,  les  états  déclareroientMaÜiias  son 
^^uccesseur  au  ti^ne  de  Bohême , dans  le  cas -où 
Rodoljdie  inourroik  sans  postérité  masculine , et 
à condition  de  reconnoître  les  droits  privilè- 
ges de  Ut  nation.  A la  fin  de  la  conférence,  la 
couronne  et  le  sceptre  de  Hongrie  furejit  remis^ 


>• 
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en  grande  pompe , par  ordijg,4c  I’eniperei)tà»ort 
CU.^.lU  qy[  ipg  reçut  à la  tète  de  stm  armi^  (i), 

après,  le  nouveau  souverain  sortit  de  la 
Bohème,  et  retourna  à Vienne,  où  il  lit  une  en- 
trée triomphante'^ 

Mail  lias  reconnuiTpentôl  qu’il  éloil  plus  faeile 
tcl’aiTachcr  deà'i  cuçironnes  à un  frère  soupçon- 
neux , mais  foible , que  de  satisfaire  ceux  que  scs 
jiromçsses  avoient  portés  à la  révolte.  Scs  em- 
ban  as  connnoncèrcnl  avec  son  règne.  Il  assem- 
* “ bla  les  états  d’Autriche  pom'  recevoir  leur  ser- 
ment de  fidélité.  Les  membres  protestants qui 
comppsoient  le.  plus  grand  nombre  , refusèrent 
de  le  prêter,  jusqu’à  ce  que  le  prince  eût  rétabli 
la  loléi'ance  , et  qu’il  leur  eût  restitué  la  phqiart 
des  privilèges  dont  ils  aVoient  été  dépouillés.Sans 
attendre  sa  réponse,  ceux  delà  Haute- Autriche 
reprirent  l’exercice  de  leur  culte  à Llntz,  à 
Sleyer  et  à Gemund  ; et  le  seigneur  d’Enzendorf, 
bourg  situé  près  de  la  capitale , ou  vTit  son  temple 
aux  bourgeois.  MaÜiiaà , qui  n’àvoit  ]ioint  les 
principes  généreux  de  son  père  , et”qui  n’étoit 
pas  dis'pqsé  à tenir  les  promesses  dont  il  avoit  été 
' ^'fBrotligué , fut  ipdigné  d’une  telle  conduite'.  11  fit 
t arrêter  le  seigneur  d’Enzeridôrf,,  cl  feimcr  le' 

temple  ; il  ifcquil  des  étails  ùn  hommage  pur.  et 
sunple,e^sans  aucmic  capitulation,  disant  qu’il 


(i)  Çetnis  lie  Reva.  i — rehcl,  p.  G.-Jâ  - G3o. 
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pins  olili^  d’en  signer  une  , que  ne 
l’iivoitélé  llmlüJplie,  de  qui  il  lenoit  sesdroits. 

' Gepcndantj'il  tenûi  de  calmer  les  esprits  par  nue 
promesse  vague  de  conlirmer  tous  lc*^riviléges  ; *'  ^ 

niais  en  même  teinpii  U exprima  le  deêscin  d’ob-  ^ ^ 
tenir  l’hommage  de  vive  force.  0.  • 

Le  snccèsniême  de  la  révolte  de  Malliias  avoit 
donne , aux  Protestants , un  exemple  qui  les  em- 
pêcha d’être  efïi’ayés  jiar  ses  menaces-,  ou  gagnes 
par  ses  promesses.  Ils  se  retirèrent  de  Vienne  à ^ 
Hm'ii,  et  envoyèrent  de  là  un  message  aux  dcjiu-  ^ ^ 
tés  catholiques,  pour*  leur  recommander  de  lie 
pas  rendre  un  hommageséparé.  Eninêmeteinps, 

ils  levèrent  un  homme  sur  quinze:  ils  firent  oc- 
» • • * 
cupor  et  approvisionner  plusieurs  forteresses 

voisines 5 ils  réclamèrent,  en  vertu  de  la  confé-  ’ 
dération  de  Presbourg,-  l’assistance  des  Hongrois 
et  desMoraves,  et  ils  se  Uguèrent  avec  les  Pro- 
testants de  l’Empire.  • . • 

Daqs  celte  conjoncture  critique,  Matliûis  sc‘ 
rendit  à Presbourg , où  il  entra  aussi  en  triom- 
phe, faisant  porter  devant  lui  la  couronne  .de 
Saint-Etienne,  floiU  la  Hongrie  étoit  privée 
depuis  soixante-et-dix  ans , spectacle  qu’il  cnit  • ; 
propre  à exciter  l’entlionsiasmc , et  à flatter^ les 
préjugées  de  la  nation.  Mais  les  états  ne  se  laissè- 
rent point  sédpire  par  une  pompe  vaine.  Ils  ré- 
solurent de  ne  rien  accorder  que  Mathias  n’eût 
confirmé  les  privilèges  qu’il  leur  avoit  promis 

IIIST.DELAMAlSOND’Al'rn. -Tcmclir.  '• 
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quand  il  n’étoitquesijiiple  gouverneur.  Eu  con- 
Cli.  XLllI.  sequenee , ils  lui  eu  présentèrent  la  liste , sous  la 
i6oti-i6n3.  tl’une  eajnlulation  en  règld.  La  liberté  de 

^ ' conscience  y étoit  établie  en  iaveur  des  Lullié- 

riens  et  des  Calvinistes,  que , de  jilus , on  y dé- 
claroit  habiles  à exercer  toutes  les  l’onclions  ci- 
viles. On  y demandoit  que  toutes  les  places  de 
conliance  ou  honorUiques  fussent  enlevées  suiv- 
ie-cliauip  aux  éü’angers,  et  qu’à  ravenir  , elles 
^ ne  fussent  plus  conférées  qu’à  des  régnicoles  j 
que  la  couronne  de  Saint-Etienne  et  les  autres 
marques  de  la  royauté  fussent  gardées,  à Pres- 
boui’g  , par  des  laïcs  ; qu’un  Palatin  fût  choisi 
entre  quatre  candidats  préseiYlés  par  le  prince  , 
et  dont  deux  seroient  Catholiques  et  deux  Pro- 
testants; que  le  monarque  résidât  eu  Hongrie , 
ou  que  si  quelque  objet  important  le  forçoit  à 
s’éloigner  j le  gouvemement  fût  confié  à un  con- 
seil de  régence,  nommé  conjointement  par  le 
roi  et  par'les  états  ; que  les  Jésuites  ne  fussent 
pouit  reçus  dans  le  royaume,  et  que  l’autoi'ité 
des  ecclésiastiques  fût  réduite  ; que  les  troupes 
étrangères  sortissent  du  pSys^  à la  cunclusiou 
de  la  paix  avec  les  Turcs;  qu’aucune  troupe  al- 
lemande ne  fût  mise  dans  les  forteresses  de  Hon- 
grfe  , excepté  Raab  et  C.omore , et  que  même 
les  commandants  de  ces  deux  places  fussent  Ilon- 
gtx)is  de  i^aissancc;  et  enfin  que  la  gueiTe  ne  fût 
plusdéclai-éeque  du  consèntement  des  états. 
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• Des  stipulations  si  contraires  à la  pre^rogative 

royale  ne  poiivoient  que  déplaire  infiniment  à 
Malliias;  mais  la  possession  tics  couronnes  qu’il 
venoit  d’acquérii-,  dépendoit  du  parti^u’il  alloit 
prendre.  Les  Autrichiens  étoient  en  révolte  ou-  • 
verte  ; les  Moraves  étoient  prêts  à se  joindre 
à eux , et  la  moindre  hésitation  de  sa  part 
pouvoit  faire  passer  les  Hoh^ôis  du  côté  de 
ses  ennemis.  Rodolphe  sollicitoit  én  secret  ses 
anciens  sujets , auxquels  il  offroit  de  rétablir 
les  privilèges  qu’il  avoit  abolis;  et  son  frère 
avoit  lieu  de  craindre  ce  retour  d^ffection 
que,  lorsque  la  première  ardeur  de  leur  res- 
sentiment est  passée , les  j>enples  éprouvent 
ordinairement  en  faveur  d’un*  souverain  dé- 
trôné. Mathias  se  vit  donc  réduit  à la  dore  né- 
cessité de-  signer  la  -capitulation  qui  lui  avoit  ' * 

été  présentée  , et  de  la  mettre'  en  exécution 
sur-le-champ,  llleshasy  fut  élu  Palatin,  et  fut 
le  premier  Protestant  élevé  a cette  haute  di- 
gnité. Les  -conditions  prescrites  ayant  été  rem- 
plies, Mathias  fut  nommé  roi,  à l’unanimité  ’’ 

tics  “sufFrages  , et  couronné  avec  les  formalités 
d’usage. 

Sa  condescendance*  eut  l’effet  qu’il-  en  avoit 
altcndu.  Les  états  de  Hongrie,  satisfaits  d’avoir 
.assuré  leurs  privilèges,  ne  voulurent  point  irri- 
ter MaÜii.is,  en  soutenant,  des  intérêts  étrangers.  ^ 

Ils  firent  une  réponse  négativ'e  aux  députés  de 
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■ rAutrlche  ; ils  les  exJiorlèrent  à faire  la  pilis 
Ch.  XLlll.  souverain  , et  déclarèrent  que  l’acte 

1606— i(k'9.  (j’ouion  ne  concemoit  pas  moins  les  CaÜiüliquc»  ' 
que  les  Protestaiit«.*(i) 

Celle  aflaii-e  épineuse  terminée , Mathias  re- 
tourna à Vienne.  Excité  par  le  légat  d\i  pape  , 
par  Léopold , évêque  de'  Passaw  , son  cousin  , 
cl  surtout  par  Melcliior  Klésel , évêque  do 
Vienne  , qui  avoit  toute  sa  confiance  ; et  se  re- 
posant , en  outre,  sur  l’appui  des  Catholiques  , 
quiavoientpris  les  armes  pour  souicnii-sa  cause, 
il  menaça  de  toute  sa  vengeance  les  Protestants, 
s’ils  persistoient  darta  leur  rébellion . Mais  les  Mcj- 
raves,  auxquels  les  mécontents  d’Autriche  s’e- 
toicut  également  adressés , offrirent  leur  média- 
tion , et  même  exprimèrent  l’intention  de  faire 
caùse  commune  avec  leurs  frères.  Mathias  pou- 
voit  appichender  aussi  que  les  Protestants  d’Al- 
lemagne ne  prêtassent  leur  appui  aux  Religion- 
naires  auliicliiens.  pris  les  conseils  de  la 

j)rudcnce,  il  accepta  la -médiation  des  états  do 
■ . ' yiuravic  ; et  après  un  petit  nombre  de  conlc- 
rences  , il  consentit  à signer  la  célèbre  capitula- 
tion qui  rendit  auX  Protestants  d’Autriche  tous 
les  privilèges  dont  ils  avdienl  joui  sous  Maximi- 


(1)  Isthuwijius  , an.  1G06-1C08.  — Patrus  île  Rcva ^ 
cent.  7. 
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lien  II.  Ce  point  gagné , les  états  prêtèrent  liom- 
hlage  (1)  à Matlûas. 

(i)  Schmidt,  continuation,  B.JII,ch.  17-20;»— 
Heinrich  , vol.  P'J , p.iSz—  197. — lllndisch,  p,5g2.- 
5g7 — Struvius , p.  1 186.  — lîeisser,  vol.  JJJ , c.  i5. 

■ 31. 


Ch  XLUU 
1606 — i6o(). 
Le  19  Marg 
1C09. 
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CHAPITRE  XLIV. 

I ' 

1609  — 1612. 

Z)E  nouveaux  troubles  s’élèvent  dans  la  Boheme.  — 

« 

JiODOLPHE  est  furet  d'accorder  le  libre,  exercice 
du  culte  aux  Protestants  de  ce  royaume,  — C’om- 
inencemenl  des  troubles  en  Allemagne,  — U nion 
des  Protestants-,  — Succession  des  duchés  de 
Ctéves  , de  Juliers  et  de  Berg.  — Plan  que 
Henri  , roi  de  France,  s’étoit  proposé  de 
mettre  à exécution  pour  réduire  la  puissance  de 
la  maison  d' Autriche.  — Ce prinee  est  assassiné. 
— Accommodement  conclu  entre  (es  Catholiques 
cl  les  Protestants.  — Rodolphe  idnle  de  Jaîrc 
nommer  l'archiduc  LÜOPOLD  , son  cousin  , son 
successeur  a la  couronne  de  Boheme,  — L.es  étais 
du  royaume  appelle  n t HI A T III  AS  à leur  secours, — 
^Expulsion  de.  LÉOPOLD , et  déposition  de  Bo- 
■ DOLPIIE,  — Ma  T III  a s est  couronné  roi  de  BoJié  • 

J me.  — Les  Electeurs  se  disposent  à donner  un 

nouveau  chef  au  corps  germanique.  — Mort  de 
Rodolphe  IL 

«TxÔv  Ma  THi  AS  , après  avoir  reçu  l’hommage  des 
\ ' i6o<j— i6ia  élatsderAulriche,rctourna  en  Hongrie, poury 

coiilenii’,  par  sa  picseiice , des  sujets  turbulents  5 
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■ Pl  il  faisoit  despré|)ai-alifs  pour«ecouvrevlaTian- 
silvanrf,  Icwrsqa’il  fut  rappelé  dans  la  Bohême. 

Lea(privllégcsquelc3Proter»tantsd’Auüâche,de 
1 longrie  e^/df  Moravie  avolcnt  oixtenus , avoient 
iaitfcConccvoir  de  grandes  espérances  aux  Reli- 
giorimircs  dq  Bohème.  Mettant  leur  confiance 


eajeuç^nombre , ençfflu-a"cs  par  l’étal  (T’iuimi- 

it^i 

*eii  secret  par  Mathias , ils  résdlxu'eiit  tl’arrâ«h‘#J|W 


jUation  où  Rp^olphê^iit  tombé  , et  soutonus 


par  la  Ibrce  des  âltmes,  ce’qu’îls'nc  pouvoienl 
gagner  par  dés  repMîieiitalioiiâ  cf  des  requêtes. 

Lorsque  les  tn^ipqg  de  son  hère  ciirenl  éva- 
ctié  la  Bohême,  Uodolplie,  conformcmeid  à sa  i6oü- 
promesse,  epnvotpia  une  diète  qui  devoit  s’oc- 
cuper de  l’état  du  royaume.  Les  Protestants  re-  «' 
fusèrent  de  piTndre  part  aux  délibéi-alions  spr 
les  aHaires  civiles  j tant  qu’on  ne  leur  auroit  pas,^  ^ • 
aêéordé , sans  restriction  , la  liberté  de  cons- 
cience. L’empercuij , que  ses  revers  n’avoienl 
pas  rendu  plus  prudent,  répondit  que  les  anciens 
l égleraenls  n’assuroient  ce  droit  qu’aux  Catho- 
liques et  aurjCalixtins.  Il  déclara  en  même  temps 
xp  IC  l'acte  de  tolérance  ,.pi^lié  p;ur  Maximilienll, 
n’avoit  plus  force  de  Im.  Cet  artifice  ne  sépara 
point  les  Protestants  des  vrais  Cakxtins,  qui 
sculircnl  que  l’exclusion  dea  autres  sectes  en- 
Iraiueroit  eeljc  de  la  leur.  De  son  coté , llo- 
dolphe,  encouragt' par  les  Calholûpics,  et  sou- 
mis à la  l’uncsle  iuilucncc  des  Jésuites  , per- 
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iC<^—  iCia. 


»■ 

f. 


" siüta  à rcjclcr  lc»<lcmandcs  t]iii  lui  av oient  été  ' 
ailrcfsécs, 

Après’ de  violents  débats,  la  diète  se  s2jpaia , 
sans  (|ii’il  y eut  rien  de  réglé.  Cepe^dj^l^i 
testants , qui  comjiosoient  le  pluj  graml  uq 
des  n^ibres  de  l’assemblée  , en  jgdic^uèrent 
pour 

dit» 

niédialii»nlM  l’appui  de  MaÜiias  et  des 


ro- 


1?4  niai , une  autre  ,*C[uI  devoUic  Icpir^^ 
la  ville  neuve  Ve  l’ra^e;  et  ii^éelaiîtw^^ 

Pîîr\niiî  flia  Affudiina 


princes  ])roV*St^ts  d’ÀUcma^ne.  Malgi-é  la  dé- 
fense du  sM^niin , jls  sc  rétmirentau  jour  fixé. 

• * lis  procéoei'OTt,  sclohlafornieacjtoutnmce,  eu 

requérant  la  présence  des  grands, ofliciei's  de 
‘ - l’état , et  se  pi*éparèrcnt  à renouveler  leur  de- 

^ mande , ou  plutôt  à afraclier  le  consentement 
^ lîç  Rodolphe.  On  répandit , soit  par  hasard , soit 

' ® , le  bruit  que  des  troupes  s’appro- 

clioiènt  ; et  tout  fut  aussitôt  en  mouvement.  Eu 

• moins  d’une  demi-heure,  dix  mille  bourgeois  , 
et  un  corps  de  douze  cents  cavaliers,  que  for- 

• mèrenl  les  députés,  furent  souslesarmes.  L’cm- 

^ pcreui’  voulut , par  des  proincsscs  vagues  et 

• contradictoires , appaiser  les  esprits , et  il  ne  lit 

qu’en  accroître  l’clfervesccnce.  Les  Protestants 


décrelèrênt  la  levee  d’une  aimée  , et  remii'cnt 
le  commandement  a Henri  , comte  de  TJium  , 
et  à deux  autres  seigneurs.  Us  établirent  un  con- 
seil permanent , et  conclurent  une  ligue  avec 
les  députés  que  les  états  de  Silésie  avoient  en- 
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voyes 

ronsci 


Mi;iguc,'pOui'-y  deiiià^iler  lalibcrlé  de 
( 


‘■*5 


L’||b))crcur , qui  avoit  attiré  cet  orage  sur  sa 
t.'teV%)9  aySîr  aucun  moyen  d’y  résister , s’obs- 
liiyjj^ccjî^^aul  à ne  rien  accorder;  et  cône 
lut  qn’avc(^  ung^ebic  exlrèine  que  ses  conseil- 
fers  c al^Iiques  , 'et  l’amjjassjideur  d’I^s^gnc 


Ch.  XLIV. 

tCo9  -1^3. 


A 

A 


nf^c , l’engagèrent  ç^iTui'à  cédet'.  Il  annouœ  , 
l'une  icUr^uyaîe  ou  ii^édit , qu’il  sefen-'^^  g 
doit  aux  V(cnx  d^sqs  suje^.  Le  libre  exercice  1C09. 
du  culte  leur  fut  adlÀrdé,  ^1  qu^^l^avoit  été 
par  iMaxim^u  II.  Lesï’roTfstauts  furent  aulo- 
risés  à élever  des  temples,  à fonder  des  école.s, 
et  à établir  des  con.sistoires.  Ils  dévoient  choisir  ^ ’ 
un  certain  nombre  d’officiers,  dont  la  nomina-  ^ 
tiou  scroit  confirmée  par  le  prince- , et  qui  s^* 
ment  chargés  de  veiller,  sous  le  titre  de  d^î^. 
len.scurs  de  la  foi , à l’exécution  de  l’édit.  Enfin i 
otiy  avoit  annexé  une  clause , portant  que  toute 
ordomiance  contraire  à cet  acte , qui  pourroit 
être  rendue  à l’avenir,  seroit  nulle  de  plein 
droit.  (1)  . ‘ ' 

Les  l’rotestantsde Bohème , quoique  flattés  de 
ces  concessions,  ne  posèrent  point  les  amies, 
qu’ils  n’en  eussent  obtenu  de  semblàbl.'s  pour  les 
Silésiens.  Ils  travaillèrent  ensuite  à rétablir  cn- 


(1)  Pehel ,p.  655.  — GolJast  a conservé  ce  docu- 
ment. J'oj.  vof.  Il,  appcnd.p.  56S. 


^ -T» 


RODOLPHE  II. 


74 


. ; licreinentla  Inuiqiiillité,  en  négociant-,  avec  les 
Catholiques, un  acte  tramnislie  gécéral^,  et  en 
•6%-i6i2.  |.,.i^nt  prendre,  pour  le  maintien  deJa*^iaix, 

^ des  engagements  que  souscrivirent  fe  rc^et  tous 
4^»  lesniciiibresdela  diète,  à l’exc^ition  d^  depx  , 
Cuillanme  deSlavata,  et  YarosUftlcMarfjhelîS 
Kn|C{^éqenee  de  cet  aecomraodcqM,iit , les 
• • tcippes  furent^oiiv^rts  , et  l’oiivit^  en  plu-^^ 

^eurs  villages,  les  sectes  opposées  rendre  pa?^^ 
.sihlcnicnt  dans  la  même  eneenité  , lioinniagc 
à Dieu,  a)/' 

Kodolphe  II , humiliti  , désli^^ré  dans  ses 
propres  étals  , ne  ponvoit  tournèr  ses  regards 
vers  rAllemague , sans  voir  les  nouveaux  dan# 

• gers , les  nouvelles,  humiliations  qui  rallcn- 
-doienl.  L’ambassade  des  Protcslanls-nnis  étoit 

le  ?o  Mai  , a ,,  , , . , 

iCog.  “V^arrivecm  1 raguç,  pendant  tes  contestations  do 
ce  monarque  avec  les  états  de  Bohème.  Le  (irinee 
d’Anhalt,  qui  la  présidoit , remit  à renqjereur 
la  liste  des  grie&qui  étoieA*cnoneés  de  la  ma- 
nière la  plqs  outrageante  ])our  lui  cl  pour  ses 
ministres , et  où  on  lui  rejifochoit  le  refus  qu’il, 
avoit  fait  de  ratifier  le  traité  de  paix  conclu  avec 
les  Turcs.  On  finisffeit  p;u’  lui  déclai’er  que  s’il 
n’aequic.sçoil  aux  demandes  qui  lui  éloient  pré- 
si'nlées , les  états  évangéliques  se  feroient , avec 
l’aide  de  Dieu , justice  à eux-mèmes. 

(1)  Voyez  la  fin  Jii  chaji.  XLI.*. 
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Le  prince  d’Anhalt  n’ayant  ohlenii  qu’une  ré- 
ponse écptivqijne , sollicita  une  seconde  audience. 
Rodol^e,  en  la  lui  donnant , l’invita  à faire  ses 
efforts  ]K)urtranqnilliscr  les  confédérés , et  cm-  ^ 
pccbcr  qu’on  ne  lui  adressât  de  nouvelles  repréj 
sentaljons.  Le  p^cc , en  lui  répondant  ,..U^t  uii 
langage  qui  jiarvienlrarenicnt  cà  l’oreille  ^és^is, 
et  dut  ètl*e  éinenient  choqp:mt  pourn.p- 
' (^oI])lie , qui , dans  sa  retraite , n’étoit  enviroiyi^ 
que  de  vils  layons,  ou <le‘ m^lsU'es  sounliS. 

« Connue  je  croS q«le  laŸ^>^s(î  qiHfypus  avez 
» faite,  » lui  dit-il,  «cj^i  i5pl  !us  à j^^onger  la 
3)  conleslatioij^jn’à rassurer  lcs])rinces  unis,  je 
ijj)cnse  qu’il  est  de  mon  devoir  de  représenter 
3)  à votre  majesté  que  ses  conseillers  ne  sont 
33  ]ioint  en  'état  d’éteindre  le  feu  qui  vient  de 
33  s’allumer.  Je  l’invite  donc  à preiuli'e.çn  cou- 
3»  sidération  elle-même  toutes  les  affaires  ini7.  i 
33  i3ortanles,  et  à se  rappeler  l’exemple  de  Jules- 
33  César,  qui , s’il  n’Svoit  pas  négligé.de  lire  le 
33  billet  qui  lui  fut  présenté  lorsqu’il 'se  rendoit 
33  au  Capitole,  n’aiu’oit  pas  reçu  les  vm^  coups 
33  de  poignard  dont  il  est  mort,' 33  Ce  mot  fut 
frti  C(3iq3  de  f(3udrè.pour  Rodolphe,  dont  l’iîna-  • 
ginalion  éloil  continuellement  troublée  j3af  les 
prédictions  de  ses  astrologues.  Il  ne  fut  rassuré 
que  lorsque  le  prince  lui  eut  protesté  plusieurs 
fois , que  l’allusion  qu’il  avoil  faite  à Jides-César , 
33'élüit  point  une  menace  d’iissussinat',  et  qu’il 
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— ne  connoiss<iit , ni  en  Bohême  ni  en  Autriche , 

. XLlV.  iJ’autres  complots  que  ceux  qui  étoient  déjà  pn- 
i^>09  161a.  y-pg  A]irès  qu’elle  lui  eut  fait  un  grand  non'ibre 
^ de  représentations,  l’empereuï’ remit  à l’anibas- 
çade  une  réponse  plus  j>ositive.  Il  promit  que 
les  princes  n’auroient  plus  à se  plaindre  duco»- 
seiladliqué , et  que  Ponawertli  recouvreroit  tous 
4r  ses  droits , dans  quatre  mois , on  plutôt  si  l’on 

' payoit  les  trois  cent  mille  florins  que  le  duc 
de  Bavière  demandoit , pour  l’indemniser  des 
dépenses  gu’il  avoit  faites,  (a)  Les  troubles  qui 
s’élevèrerjyjientôt,  et  qui  durèrent  tout  le  reste 
du  règne  de  Rodolphe , prévinrent  l’accomplis- 
sement de  ses  promesses,  si  cependant  il  1# 
avoit  faites  de  bonne  foi. 

Jean -Guillaume  , duc  de  Clèvcs,  de  Julier» 
et  de  Berg , comté  de  la  Marck  et  de  Ravens- 
berg,  et  seigneur  de  Ravenstein,-mournl  le  26  ' 
. mars  160g.  Comme  il  nedaissa  point  d’enfants , 

plusieurs  princes  réclamèrent  sa  succession . Joa- 
chim-ï’rédéric , électeur  de  Brandebourg , la  de- 
manda au  pom  dlEmest,  son  fils  aîné,  qui  avoit 
eu  pmir  mère , Anne,  fille  de  Marie  - Léonore , rai- 
née* des  sœurs  du  feu  duc.  eêlle  dernière  prin- 


(0  Schmidt  a tiré  des  actes  du  temps,  et  nous  a 
transmis  les  particularités  de  cette  singulière  cntrcs'uc, 
fo/.  V//,/).  271  - 278. 
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cesse  avolt  donné  sa  main  à Albert , duc  de'  — - ‘ 
l’russc;  et  il  avoit  été  stipulé , dians  le  contrat 
de  mariage , qu’au  défaut  de  la  ligne  masculine , 
Marie-Léonore,  ou  ses  héritiers , recueilleroient 
la  succession  du  duc  de  Clèvcs.  Le  second  pré- 
tendant 'étoit  Wolfgang  Louis,  fils  de  l^hilippe- 
Louis,  comte  palatin  de  Neubourg,  et  d’Anne, 
seconde  sœur  de  Jean-Guillaume.  Jean , duc  de 
Deux -Ponts,  et  Charles  d’Autriche,  margrave 
du  llurgaw,  qui  avoient  épousé,  le  prehiier, 
Madelaine , et  le  second , Isabelle , deux  autres 
s cnrs,  du  duc  de  Clèves  , furent  les  troisième 
et  quatrième  prétendants  ;.mais  ils  cessèrent 
bientôt  de  faire  valoir  leurs  droits. 

Les  princes  de  la  maison  de  Saxe  prétendoient 
aussi  à cette  succession , tant  en  vertu  d’un  acte 
de  réversion  pour  les  duchés  de  Juliers  et  de 
lierg,  qu’Albcl't,  chef  de  la  branche  albcrtine, 
avoit  obtenu  de  Frét^ric  111  ; en  1 483,. qu’eu 
vertu  d’autres  concessions  fûtes  par  Maximi- 
lien 1.°',  et  s’étendant  à la  braiichc  emestme. 
l'rédéric,  électeui'  de  Saxe,  descendant,  enlighe 
directe,  d’Albert,  fondoit  ses  prétentions  sur 
l’acte  de  réversion.  Les  princes  de’  la  branche 
ernestine  appuyoient  les  leurs  sur  Icui'  descen- 
dance de  Sibille , fille  aînée  de  JeJin  111 , duc  de 
Clèves,  et  femme  de  Jean-Frédéric,  électeur  de 
"Saxe,  dans  le  contrat  de  mariage  de  laquelle  il 
étoit  dit  que  la  succession  appaa  tiendroit  à cette 
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prmcesseouti  scs  liériticrs , si  la  ligne  masculiuc 
de  sa  famille  venoit  à s’éleindre. 

Ces  préleiilions  opposcc*.s  se  compliquèrent 
plus  encore  ]>ar  deux  déclarai  ions  de  Charles- 
Qnirit.  L’une  domioil  toute  la  succession  à ceux 
des  juinccs  de  la  maison  de  Saxe,  qui  dcscen- 
düienl  de  Sibille,  et  l’autre  rendoit  susceptibles 
d’être  possédés  par  les  femmes  , et  leurs  héri- 
tiers en  ligne  masculine,  les  fiefs  qui  composoient 
celle  même  succe.ssion.  Pour  surcroît  d’embar- 
ras, lertiinand  déclara  qu’elle  étoit  indivi- 
sible , et  qu’elle  devoit  suivre  l’ordre  de  prbno- 
géniturc.  (i)  Si  les  fiel^  de  la  succession  du  duc 
de  Clèves  éloient  de  nature  à être  possédés  par 
des  femmes,  ce  quiparoît  incontestable,  ils  dé- 
voient être  partagés  entre  ses  quatre  sœurs  ou 
leurs  descendants  ; mais  comme  c’étoit  une  af- 
faire que  la  force  devoit  décider  -plutôt  que  le 
drciit , les  prétentions  dq^  deux  sœurs  les  plus 
jeunes  se  confondirent  dans  celles  des  deux  aî- 
nées, qui  étoient  entrées  en  des  familles  plus 
pttLssantes  ; et  les  princes  de  la  maison  de  Saxe 
pouv oient  faire  valoir  les  droits  qu’ils  l'ondoient 
sur  les  concessions  des  empereiu’s.' 

L’électeur  de  Brandebourg , et  le  prince  pa- 
latin de  Keuboürg,  entrcrentl’un  et  l’autre  dans 
les  états  qui  formoienk  l’objet -de  la  contesta- 


(i)  Coligny  , Histoire  du  Palatinat , p.  io8. 
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tioii , et  tout  annonçoit  entre  eux^des  hostilités  ^ 

proc  haines.  L’électeur  de  Saxe  , s’étant  adressé 
à l’empereur,  en  reçut  l’assurance  qu’il  favori- 
seroit  ses  prétentions.  En  inèjue  temps,  Ro- 
dolphe xléclara,  par  un  édit , que  la  succession 
devoit  êtremi.sc  en  séquestre;  il  ordonna  aux 
deux  princes  d’évacuer  les  places  dont  ils  s’é- 
toient  emparés,  et  il  les  somma  , ainsi  qtie  les  • 
autres  prétendants,  de  comparoître  devant  son 
tribunal , dans  quatre  mois.  Craignant  cjiie  l’em- 
pereur ne  voidùt,  au  moyen  du  séquestre  , ou 
s’approprier  les  fiefs  contestés , ou  les  conférer 
en  jxirtie  à l’électeur  de  Saxe , l’électeur  de  Bran- 
debourg et  le?  prince  jialatin  s’e;n'pressèrent  de 
régler  leur  diflerend.  Ils.  conclurent , à Dort-  io  Juû» 
imuid,.un  traité  par  lequel  ils  convinrent  de 
participer  également  à l’administration  du  pays, 
et  de  réunir  leurs  forces  contre  quiconque  vou- 
droit  s’approprier  la  succession.  Les  états  assem- 
blés à Dusséldorf , confirnièrexit  ce  traité , et  les 
habitants  prêtèrent  serment  de  fidélité  aux  deux 
princes,  comme  possesseurs  dû  tenâtoire,  mais' 

« sans  jiréjudice  "aux  droits  des  auti’es  préten- 
» daiits.  » • . • I 

L’empereur  annulla  le  traité  déDortinund  ,ct 
ordonna  aux  états  et  aux  habitants  , souspèine 
d’être  mis  au  ban  de  l’Empire , d’attendre , pour 
reconnoître  aucun  des  prétendants  , qu’il  eût 
prononcé  sa  sentence.  Rodolphe  envoya  l’ai-- 
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diidnc  Léopold  , évi'niie  de  SUaslxjuvjl  i l diî 

Ch  XUV  ' • ' . . . 

’ Passaw,  prendre  l’adlniiiislralioii  du  pays.  Léo- 

1605—1613.  dans  Juliei’S  par  un  parti  opjîosé 

Juillet,  (leux  princes.  11  y'publia  la  mise  en  sécpies- 

tre^  il  gagna  quelques  villes  voisuies , leva  dc9 
liflnpes,  el  lit  des  préparatifs  dedéfensc.  (1) 
Celte  mise  eir  séquestre  entre  les  mains  d’im 
^ juince  qui  étoil  jiareiit  de  Rodolphe , cl  la  con- 
noissance  que  l'on  avoit  des  intentions  de  la 
cour  d’E.spagne,  qui,  si  elle  ne  se.  propo.soit 
point  de  réunir  aux  domaines  de  la  maüspn  de 
Lpnrgogne , des  possessions  si  rapprochées  dos 
1 ays-Bas,  voidoit  du  moins  en  écarter  les  Pro- 
• lestants,  changea  la  nature  de  la  contestation, 
qui,  d’une  question  de  droit , devint  une  que- 
relle , où  la  religion  et  la, politique  fuî-ent  egale- 
ment intéressées , et  qui  réunit  tout  le  coqis  des 
Religionnaircs  contre  les  Catholiques  et  la  mai- 
son d’Autriche. 

' Les  Protestants  d’Allemagne  furent  bientôt 
soutenus  par  diverses  puissances  élrangèies  ; 
‘ mais  aucun  jnincc  n’agit,  en  leur  laveur,  avec 
plusdcpromptitudeetde vigueur,  qucHetuil\  . 
Outre  les  coifshlérations  politiques  qui  le  por- 
toient  à abaisser  la  maison  d’Autriche , ce  prince 
avoit  Conçu , depuis  long-Jenqis , une  haine  par- 
ticulièré  contre  la  branche  espagnole , dont  i’in- 


(1)  IlLslOTj-  cf  iho  Succession  of  Julicrs  and  Berg. 
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t^n'entîouayoit  prolongé  les  troubjes  ilelallgue,  — 
etqui  avoit  été  sur  le  point  d’einpêclier  qu’il  ne^‘‘ 
montât  sur  le  trùiib  de  France.  Son  aversion  s’é-  ’ °9— 
tendoit  aussi  à la  branche  idlcinande  , dont  les 
si  ctroilement  unis  à ceux  de  la 
cour  d’£s])iigne , et  (pii  avoit  tenté  si  souvent 
d’anéantir  le  parti  protestant,  (|ue  ce  monarque 
l'avorisoiltoujours, quoique pourrendre  la  tran- 
quillité à ses  états  , il  se  fût  décidé  à professer 
lai’eligion  catholique.  La füiblessc  de  Rodolphe!!,  • 
la  division  qui  s’étojtmise  dans  safamille , le  mé- 
contentement qu’il  avoit  excité  généralement 
contre  lui , sembloient  devoir  seconder  tout  ef- 
fort qu’on  voudroit  fahepour  abaissijr  la  In-anche  ' 

allemande;  et  la  succession  de  Clèvcs  et  de  Ju- 
liers  fournit  au  roi  de  France  un  prétexte  piHir 
s’allier  avec  les  princes  protestants,  et  répandre 
scs. troupes  en  .Allemagne.  Ce  prince  s’occupa 
eiâ  même  temps  de  l’exécution  du  plan  qu’il 
avoit  tracé  pour  démembrer  la  monarchie  es- 
pagnole. !1  avoit  gagné  Paul  V , jiar  l’oll’re  du 
royaume  dç  Naples,  et  le  duc  de  Savoie  , par 
celle  du  Milanais.  En  letij’ proposant  de  s’euipa- 
rer  de  la  Sicile , il  s’étoit'  assuré  du  concours  des 
Vénitiens,  qui  avoient  constamment  des  démê- 
lés avec  la  branche  stirienne  , au  sujet  dès  li-  ' 
mites  respectives  , et  des  brigandage>  des  Us- 
coijues.  ün  In  ctend  ciiün  qu’il  séduisit  les  Suis- 
ses , en  les  ilattant  de  l’espoir  d’obleuh  l’Alsace, 
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»'  la  Franche  - Comté  et  le  TiroL  H négocia,  avec 

Cl»,  xi.iv»  ]'^„gieterrp  et  les  princiirai^  états  protestants 
1609-161».  p£iirope  , qu’effrayoient  le  pouvoir  exorbi- 
tant et  l’esprit  de  domination  de  l’Es^iagne  , et 
surtout  le  danger  de  la  réunion  de  têaüî's  les 
posse'ssions  des  deux  branches  de  la  maison 
d’Autriche  , chose  qui  pouvoit  arriver.  Le  roi 
de  France  avoit  amassé  des  fonds  suffisants  poul- 
ies frais  de  plusieurs  campagnes , et  rassemblé, 
sur  les  frontières  de  ses  étals , un  grand  nombre 
de  troupes  qui , au  premier  signal , pouvoient 
faire  une  iiTuplion  en  Allemagne.  (1) 

Henri  IV  entretenoil  donc  des  relations  avec 
les  princes  de  la  ligue  protestante  , et  faisoit  les 
plus  grands  efforts  pour  les  porter  à se  déclarer 
contre  la  maison  d’Autriche  ; mîiis  ils  .craigni- 
rent des  mesures  qui  pouiToient mettre l’empii-e 
germanique  dîms  la  dépendance  de  la  France  , 
et  leur  donner  à eux-mèmes  un  chef , qu^%a 


(i)  Le  plan  que  Henri  IV  avoit  tracé  pour  l’abaisse- 
ment <le  la  maison  ^(l’Autriche , et  le  secret  dans  lequel 
les  particularités  en  <yit  été  ensevelies,  ont  fait  naître 
'une  infinité  de  conjectures.  On  a prétendu  qi^e  ce  prince 
avoit  projeté  la  formation  d’une  république  européenne , 
qui  auroit  été  composée  de  cinq  royaumes  héréditaires  , 
la  France,  l’Espagne  , la  Grande-Bretagne  , la  Suède  , 
la  Lombardie,  et  d’autres  petits  éUits.  L’extravagance 
romanesque  de  ce  plansuflit  pour  prouver  qu’il  n’a  point 
été  con^u  par  le  prince  à qui  on  l’a  attribué. 
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puissance  et  ses  talents  rendroient  infiniment  — 

plus  dangereux  que  Rodolphe.  Cependant,  l’em- 

pereur  leur  ayant  inspiré  de  nouvelles  alarmes , 
ils  se  rassemblèrent  à Hdle  en  Souabe,  et  y firent  37  Janv^ 

leur  célèbre  traité  d’union.  Us  y arrêtèrent  de 
maintenir  le  traité  de  Dortmiindj-et  de  chasser 
du  pays  de  Julieiq  l’administrateur  impérial.  Us 
y reçurent  aussi  un  ambassadeur  du'  roi  de 
France,  et  conclurent  une  alliance  avec  ce 
prince,  qui , en  conséquence , devoit  leur  four- 
nir un  secours  de, dix  mille  hommes.  En  même 
temps  ils  envoyèrent  des  ambassadeui-s  réclamei; 
la  coopération  de  l’Angleterre,  du  Danemarck, 
de  Venise  et  de  la  Suisse.  Us  parvinrent  à obte- 
nir le  concours  des  Provinces-Unies,  que  Ro- 
dolphe avoit  initées  par  les  efforts  qu’il  avoff 
faits  plusieurs  fois  pour  les  brouiller  avec  l’Em- 
pire , et  les  faire  rentrer  sous  le  joug  odieux  de 
l’Espagne.  Us  entretinrent  aiissi  une  correspon- 
dance avec  les  mécontents  d’Autriche,  de  Bohê- 
me, de  Moravie  et  de  Silésie.  Enfin , comme  ils 
désiroient  que  tous  les  princes  protestants  fissent 
cause  commune , ils  tentèrent  de  gagner  l’élec- 
teur de  Saxe , en  lui  promettant  que  la  décision 
qui  interviendroit'au  sujet  de  la  succession  con- 
testée , ne  seroit  point  contraire  aüx  intérêts  de 
sa  maison . Celte  ruse  né  leur  réussit  point.  Cliris- 
tian  adressa  , à plusieurs  villes  impériales,  des 
lettres  pour  les  dissuader  d’entrer  dans  la  confii- 


84  no^oT.PHr,  ii. 

dération;  et  bientôt  après,  Rodolpherenrécoin- 

Ch.  XUV.  ^ lui  accordant , pour  lui  et  pour  tbulc 

• j,^  jiiaisüu  de  Saxe,  l’investiture  des  duchés  de 

CIcvvs , de  Juliers  et  de  Berg. 

Gependant  ,'les  liostilitéscontinuoient  dans  le 
pays  de  JtiUers , et  fjéopold  éloit  réduit  à la  pos- 
session de  la  ville  de  ce  Tioinj  et  de  la  forteresse 
de  Bredenboui  g.  Scs  efforts  pour  faire  des  levées 
ïl’hoiunies  en  Alsace  et  dans  son  diocèse  de  Stras- 
boiD  g , étendirent  le  fléau  de  la  gueiffe  jusque 
sur  cette  partie  de  l’Allemagne  , oùlespriiiccs 
. pi  ütc'stants  envoyèrent  des  troupes  pour  en  ex- 
pulser les  siennes.  Les  ter  res  ennemies  qui  se 
trouvèrent  sur  le  chennn  des  premières,  ou  qui 
furent  r'xposées  à leurs  incursions , éprouvèrent 
. tous  les  maux  qui  accompagnent  les  querelles 
de  religion. 

. Les  princes  et  états  catholiques  ne  virent  point 

avec  indifférence  l’accroissement  que  la  ligue 
protestante  avoit  pris.  Vers  le  milieu  de  l’année 
i6qy , il  .s’étoit  fait  entre  Maximilien,  (i)  duc  de 
Bavière,  et  les  évêques  de  VVurtzbourg,  de  Pas- 
saw,  de  Constance,  d’Augsbourg,  de  Kalisbonne, 


(i)  Guillaume,  duc  de  Bavière,  te  prince  le  plus  bigot 
de  son  temps,  avoit,  en  1596,  résigné,  pour  vivre 
comme  un  ei'mile  , le  gouvernement  de  ses  états.  Il  eut , 
pour  successeur  , Maximilien,  son  fils,  qui  a été  un  des 
grands  soutiens  du  parti  catholique.  Falkenslein  ,p.  579. 
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et  d’autres  prélats , une  confédération , à laquelle 
leslrois  électeurs  ecclésiastiques  accédèrent  bien- 
tôt. Une  alliance  offensive  et  défensive  lut  con- 
clue entre  ces  princes  ; les  contingents  furent 
fixés,  et  leduc  de  Bavière  déclara  que  la  foiblesse 
et  l’incapacité  de  Rodolphe  ne  pernietloient  ni 
de  le  consulter  , ni  de  lui  laisser  la  nomination 
du  chef  de  la  confédération.. 

Tout  ^nonçoit  une  rupture  prochaine.  Les , 
Callioliqùes  armoient  ; les  Protestants  avoient 
tléjà  connncncé  les  hostilités  ; les  Provinces- 
Lnies  se  préparoient  à prendre  paî  t à la  contes- 
tation ; et  la  nicU’che  des  troupes  françaises  , (|ui 
étoienl  prêtes  à s’ébranler  au  premier  ordre, 
auroit  été  le  signal  d’une  guerre  qui  auroit  dér- 
sülé  tonte  l’Allemagne.  Rodolphe  j-  tourmenté 
par  les  fantômes  que  créoit  son  iuiagiUaLiou  , 
Rodoljihe , sans  considération  dans  l’Empire , et 
méprisé  de  son  propre  parti , auquel  même  il 
étoit  à charge , se  tenoit  renfermé  dans  sôn  pa- 
lais. Il  étoit  toujours  eh  mésint^ligence  avec 
Malliias,  Son  frère , qui  ne  songeoit  qu’à  lui  ra- 
vir le  reste  de  ses  états. 'L.es.autres  membres  de 
sa  linuillç  n’avoientni  les  talents,  ni  la  pui^nce 
nécessaires  poiu:  résister  au  torreti^  qu^Iea  me- 
naçait ; et  la  cour  d’Espagne  conservait  la  plus' 
inconcevable  indifférciu’c  au  miUeudes  dangers 
dont  elle  étoit  environnée  de.toulcs  jiarts. 

Lu  ruiue  à laquelle  la  muisoii  d’Autriche  *1  lo 
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parti  catliolique  srnibloicnt  ne  pouvoir  éehap- 
per , fut  prévenue  par  un  de  ces  événciiienls  qui 
se  jouent  de  toute  prévoyance  humaine,  et  font 
échouer,  en  un  instant , les  desseins  conçus  par 
la  politique  la  plus  consommée.  Henri  IV , au 
rtioment  même  où  il  se  préparoit  à se  mettre  à 
la  tète  de  son  année,  péiit  de  la  main  d’un 
obscur  assassin  ; et  avec  lui  tomba  ce  vaste  pro- 
j«'l  qu’il  mûrissoit  depuis  de  longues  aruiées  , et 
dont  l’exéculion  n’auroit  pu  être  assnréc'  que 
jiar  un  j)rincc  qui  auroit  eu  autant  de  courage , 
<rhabilcté  et  de  puissance  que  lui.  Les  Pfotos- 
lants  furent  atterré^  à la  nouvelle  de'  cet  atten- 
tat. Quoique  .soutenus  parles  Français  et  par  les 
Hollandais  , leurs  efforU  se  bornèrent  à l’occu- 
pation de  l’Alsace,  à la  prise  de  Jidiers,etàl’ex-. 
pidsioiT  de  Lco|X)ld.  Les  Callioliques , que  lu 
mort  de. Henri  IV  encouragfea  autant  qu’elle  ac- 
cabla les  Protcstànts , çpssémblcrent  leitrs  forces 
avec  uh  redoüblcment.de  zèle.  Rodolphe  qui , 
par  l’intennédiaire  de  Léopold  , aVoit  levé  des 
troupes'dans  le  diocèse.de  Passaw , ordonna  au 
'duc  de  Bavière  de  chasser  de  l’Alsaée  les  Reli- 
gionnj^res,  et  de  mettre  de  nouveau,  en  sé- 
tpiestre  ^ la  succession  du  duc  de  Clèves.  Mais 
les  malheurs  passés  forcèrent  les  deux  paiÿs  à 
user  de  modération..  Les  Protestants  furent  sji- 
tisfaits  d’avoir  atteint  leur  objet  principal  ; et  les 
Catholiques  ne  voulurent  point  renouveler  les 
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lioiTcurs  de  la  guerre  civile  , uniqucinent  pour 
gratifier  le  ressentiment,  ou  favoriser  les  inté- 
rêts de  l’empereur.  En  conséquence,  le  duc  de 
Bavière  négligea  l’ordre  qu’il  avoit  reçu  J et  con- 
clut , avec  les  Religionnuires , un  traité  de  paix 
•cl  de  neutralité  ^ par  lequel  ils  s’engagèrent  à 
évacuer  l’Alsace,  et  à réparer  les  dommages  faits 
]>ar  leurs  troupes.  La  décision  du  point  c;q)ltal 
delà  contestation  fut  laissée  en  suspens,  par  la 
dçclarufion  que  des  deux  côtés  on  prendroit  la 
part  qu^on  jugeroil  la  plus  convenable  à l’accom- 
modement qui  se  feroit  pour  la  succession-  de' 
Juliers. 

Les  humiliations , que  Mathias  avoit  fait  es- 
suyer à son  frère , étoiçnt  de  nature  âne  pas  être 
oubliées.  Elles  avoient  fait  une  impression  pro- 
fonde dans  l’esprit  soupçonnoix  et  sombi-e  de 
Rodolphe  ; elles  l’emportoient  sur  ses  auti-es  in- 
fortunes , et  il  en  étoil  constiunmeol  occupé  dans 
la  solitude  de  son  palais^Des  contestation»,  satis 
cesse  renaissantes , augînentoient  de  plus  enplus 
• la  mésintelligence  ; et  tousies  efforts  des  autres 
pi-inccsautrichiensneparvinreutàopérerqu’une 
réconciliation  apparente  et  passagère.  MalTiias 
feignit  de  s’huinilier  tlevant  son  frère;  il  promit 
tlç  le  respecter  comme  le  chef  de  sa  fnaisoji , et 
de  recevoir  de  lui ,’  à titre  de  fiefs  , et  comme 
des  marques  de  faveur,  les  possessions  qu’il  lui 
avoit  enlevées.  Roilolphe  s’engagea,  en  retour, 
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à rendre  son  amitié  tà  IVfathias , et  a licencier  les 


Ch.  XLlv.  ii-ojipeg  q,]’il  avoit  fait  lever  dans  les  tei+es  de 
lOog— iCia.  (Je  Passaw,  et  qui  se  moutoientà  seize 

mille  hommes.'  T 

L’empereur  n’avoit  consehti  à cet  accommo- 
dement que  pour  tromper  la  vigilîince  de  son 
frère.  Comme  l’archiduc  Ferdinand , son  cousin , 
l’avoit  offensé  en  signant  le  pacte  de  £imillf^,,et 
' en  se  i-éunissant  depuis  au  duc  de  BaNnère,  ü 
confia  sa  vengeance  à l’archiduc  Léopold  , et 
pi'ul-etre  médita- 1- il  de  lui  faire  obtenir  la  ré- 
version de  la  cyi^onne  de  Bohême,  et  celle  mê- 
me de  lacouroniie  impériale.  Il  affecta  d’exécu- 
ter la  conventioli  qu’il  venoit-de  faire , et  or- 
donna le  licenciement  des  troupcs.de  Passaw;. 
mais  il  ne  Iqjur  fit  point  pji.yer  leur  solde.  Con- 
duites par  Ramée,  qu’elles  s^étoient  donné  pour 
t)ie.  1610.  chef,  elles  fondent  sur  la  HautcvAutriche , se  ré- 
pandent sur  lue  bords  du  Danube;  claprès  avoir 
commis  toutes  sortes  d’excès,  elles  entrent  dans 
la  Bohême.  Elles  dii  igèrent  ensuitë  leur  marche 
vers  Prague;  et  cheniin  faisant'.,  elles  se  rendii-ent  • 
maîti-esses  de  Ki'onau , de  Piseck,  de  Tabor  et 
de  B eraun , où  elles  furent  jointes  par  Lcojiold. 
L’alarme  se  répandit  dans  tout  le  royaume  , et 
l’on  y iut  pei'suadé  cjue  Rodolplie  se  proposoit 
de  forcer  la  iiatioit  à reconnoître  ce  prince  pour 
son  successeur  , et  à •supprimer  les  privilèges 
qu’il  u’avoil  accordés ’eju’à  regret.  Les  états  se 
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Irotivoient  réunis  à Pi;ague.  L’erupereur,  dont 
•les' projets  n’éfoicnt  pas  mûrs  , qa  qui  craign*^ 
d’avouer  ses  intentions  , prit  Die'iFà  léinoln  que 
l’irn^îtion  s’étoit  fiiite  sans  qu’il  en  eût  eu  con- 
noissance , ou  sans  son  consentement,  et  envoya 
un  héraut  sommer  Léopold  de  »e  retirer.  Le  hé- 
raut rencontra  les  troiqics  à un  jour  de  marche 
de  la ‘capitale.  Léopold  , pour  ne  point  exciter 
contré  lui  les  soupçons , renvoya  cet  odicicr  à 
Ramée.  Ce  dernier,  déclara  qu^il  venoit  comme 
ami,  et  non  comme  ennemi  de  l’empereur-,  et 
qu’il  coneerleroit  un  accommodement  ave?  les 
habitants  de  Prague;  Ayant  contîuuésamarcbe, 
il  cmnpa  le  lendemain  matin  'Sur  la  Montagne  ' 
Blanche  , et  publia  un  manifeste  , par  ft'tjuel  il 
déclara  qu’il  venoit  i^éfcnclre  Rodoliihe  et  les 
états  contre  toute  violéncè  qu’on  voùdroil,  leur 
faire.  • • 

Avant  l’an’ivée  de  R^née , des  troupes  bohé- 
miennes étoient  eOtrée^dans  Prague,  de  toutes 
parts;  et  les  citoyens  de  cette  ville,  selon  leur 
cünfnrne,avoient  couru  aux  armes.Lcs  états  de- 
mandèrent une  explication  sur  le  manifeste;  et 
Ix’opold , qui  avoil  fait  une  visite  à l’empereur, 
leurilonna  une  réponse  satisfaisante.  L’archiduc 
alla  ensuite  au  camp,  commqpour  y recevoir 
des  instructions.  A son  retom*  il  déclara  que  les 
lroupes.se  retireroienl  et  qu’elles  évacueroient 
les  villes  qu’ellespccupoient,  si  les  états  vouloient 
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' - — leur  garantir,  par  un  acte  autlicnllqiic , qu’elles 
ch.  XLIV.  seroienl  point  attaquées  dans  leiu"  marche. 
1C09— iCi2.  proposition  fut  acceptée;  la  bonne  intelli- 

gence sembla  rétablie,  et  la  ville  fit  afiluet-Kdes 
vivres  au  camp.  Les  citoyens  étoient  dans  la  plus 
])iofonde  sécurité,  lorsque  le  lendemain,  à la 
))ointe  du  jour,  les  troupes  se  saisissent  d’une 
des  portes,  font  main -basse  sur  la  garde  ^sur 
• tout  ce  qu’elles  rencontrent , et  s’emparerif  de  la 

petite  ville,  malgré  tous  les  efforts  du  comte  de 
'l’iiurn,  qui  leur  opposa  un  corps  de  cavalerie, 
rièrés  de  ce  succès,  elles  tentèrent  de  se  rendre 
maîtreæes  de  cette  partie*de  la  ville  de  Prague’ 
qui  esteituée  sur  le  b<;B^  occidental  de  laMulde; 
mais  ellès  furent  repoussées  avec  une  grande 
perte.  L’empereur,  ^iftn’avoit  point  agi  jusque- 
là  , crut  poftâ^oir  dévoiler  ses  projets.  L’armée 
il’invasion  lui  prêta  serment  de  fidélité  comme 
à son  légitime  souverain , et  il  pressa  les  états  de 
joindre  leurs  forces  à celles  de  l’archiduc,  de 
vendre  la  partie  de  la  ville  qui  éloit  de  l’autre 
côté  de  la  rivière , et  de  détruire  les  retranche- 
ments qulils  avoient  fait  cOnstruii-e.  IN’ayant  pu 
obtenir  leur  acquiescement  à des  propositions  si 
N étranges,  il  fournit  à Léopold  cinq  pièces  d’ar- 
tillerie de  siège,  qu’on  plaça  aussitôt  sur  ime 
éminenbe  qui  commandoit  la  .ville  vieille. 

Une  telle  conduite  porta  les  états  à recourir  à 
Mathias , et  à demander  des  i^^urs  aux  Mo- 
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raves.  Hs  ordonnèrent  aussi  qu’on  levât  dans  —7  ~ — 

tout  \p  royaume  des  troiipes,  qui  bientôt  vole- 
rent  vers  Prague,  portant  écrits  sur  leurs  dra- 
peaux,  ces  mots  : « contre  Ramée.  » Par  ordre 
de  Mathias,  huit  mille  hongrois  s’avancèrent  à 
marches  forcées,  vers  cette  capitale!  Les  troupes 
de  Passaw,  saisies  d’une  terreur  panique,  se  re- 
lirèwent  de  nuit,  après  avoir  arraché  à l’empe- 
reur une  somme  de  trois  mille  florins.  Elles  fu- 
rent attaquées  dans  leur  retraite , et  défaites  avec 
perte  de  deux  mill^  hommes;  mais  elles  trouvè- 
rent un  refuge  danlfBudweiss.  Léopbld , décou- 
ragé par  ce  mauvais  suc^ , ^oul’ut  caclier  son 
dépit  à Piissiiw.  ^ 

Une  expérience  si  dangereuse  ne  pouvoitêlre 
faite impunémentparuu  prince  aussi  foible,  aussi 
avili  que  l’étoit  Rodolphe.  Lorsqu’il  vit  les  cho- 
ses tourner  peu  favorablement  pour  lui,  il  fit 
des  propositions  d’accominodement  qui  furent 
rejetées  avec  dédain.  Les  troupes  de  Pa^aw  se 
furent  à peine  retii-ées,  que  celles  qui  étoient  * 
sous  le  Commandement  du  comte  de  Thurn , 
fondirent  sur  la  petite  ville  de  Pragiffe , et  elles 
investirent  le  palais.  Mathias  arriva  le  ao  mars. 

Le  général  de  la  cavalerie  le  reçut  à la  tête  de  la 
noblesse,  et  le  complimenta  au  nom  du  souve- 
rain et  des  trois  états.  Le  roi  de  Hongrie,  après 
avoir  fait  dans  Prague  une  entrée  magnifique , 
concerta,  avec  les  chefs  de  son  parti,  un  plan 
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■ " ' ' pour  enlever  la  couronne  de  Bohème  à son  frère. 

^ ■ Les  états  présentèrent  a Rodolphe  une  requête, 
»6o9— i6ii.  pQjjj.  convoquai  une  dièle , le  menaçjant  de 

la  convoquer  de  leur  propre  autorité , en  cas  de 
refus  de  sa  part.'  Le  monarque  péuélra  le  motif 
lie  cette  demande  ; m:iis  humilié , méprisé , aban- 
donné de  tous , il  préféra  une  abdicatiort  volon- 
taire à une  abdication  forcée.  11  convoqua  la. 
dicte,  et,  lorsqu’elle  fut  formée,  il  lui  adrw»a 
un  message ,'  oii  il  dit  que  son  âge  avancé  ne  lui' 
permettant  plus  de  porter  le  poids  du  gouverne- 
ment, il  prioilTassemblée  de  transférer,  sans- 
délai,  la  couronne  à wn  frère,  et'de  choisir  lo 
jour  le- plus  prochain  qu’il  se  pourroit,pour  la 
cérémonie  du  couronnement. 

Ceuîç  des  wnees  allemands , qm  éioient  at- 
tachés h Ro^phe , ne  virent  point  sa  déposi- 
tition  d’un  œil  indifl’erent.  Les  électem'S  de  S:ix© 
et  de  Mayence  envoyèrent  des  ambassadeurs, 
menacer  les  états  de  Bohême , de  toute  la  ven- 
geance de  l’Empire , et  déclarer  qu’ils  ne  souf- 
friroient  point  qu’un  usurjiatcur  s’assît  sur  le 
banc  électoral.  Leur  ambassade  fut  re<;ue  avec 
indignation.  Cependant  l’intervention  de  ces 
deux  princes  sullil  poui;  l'éveiller  les  espérances 
dé  Rodolphe , espérances  que  nourrirent  les  eon- 
testàlious  qui  siu'vini'bnt  entre  les  états  de  Bo- 
\ Ilême  et  Mathias. 

Liic  révolution  qui  fait  passer  une  couronne 
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de  la  tète  d’un  souverain  sur  celle  d’un  autre , 
est  presque  toujours  préjudiciable  à la  préroga- 
tive royale.  Les  états  de  Bohême  ne  négligèrent 
donc  point  l’occasion  qui  s’oflroit  défaire  re  vivre 
leiii-s  anciens  privilèges.  Matliias  consentit  au 
rélablissenient  du  droit  d’élection  au  trône , et  à 
celui  d’autres  droits  d’une  importance  presque 
aussi  gr  ande.  Ce  pr  ince  ne  tar  da  pas  à l’econ- 
noître  qu’qirvorrloit  le  réduire  à n’avoir  qu’urle< 
ombre  d’aritorité.  Les  états  réclamoient  le  droit 
de  s’assembler  où  et  quand  il  leur  plairoit,  de 
régler  seuls  ce  qui  concenroit  les  finances  et 
l’armée , dé  destituer  les  grands  officiers  de  la 
couronne , de  fair  e des  alliances  avec  les  éti  an- 
gers,,de  former  avec  les  Hongrois  et  les  Autri- 
chiens une  confédération , pour  le  maintien  de 
leurs  priviféges  respectifs,  et  enfin  d’être  auto- 
risés à lever  des  troupes  sans  l’inèrvehlion  de 
l’autorité  royale.  . 

Matlrias quelque  désir  qir’il  eût  d’obtenir  la 
corrronne  de  Bohême , né  pou  voit  Souscrire  à 
de  telles  conditions.  Cependant  il  n’osa  donner 
un  refus  positif;  car  Rodolphe,  cherchoit  à ga- 
gner les  principauxmembresdes  états  , en  offrant 
d’accoicler  tout  ce  qu’on  demandoit.  MaÜrias 
fit  une  promesse  conçue  en  termes  généraux  , 
et  dit  qu’il  désiroit  de  consulter  une  autre  diète 
avRntde  répoiidre  sur  chaque  article  en  particu- 
lier. U eut  la  satisfaction  de  recomioîli’e  que  cette 
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'■  conduite  ne  déplalsoit  pbint  au  plus  grand nôm- 

Ch.  XUV.  |j,.ej|j.sciioyeus,etqueceuxquiaimoient  vérita- 
i6u9-i6h.  Jeuj.  patrie,  craignoient  autant  de  voir 

un  pouvoir  exorbitant  confié  aux  états , que  re- 
plis entre  les  mains  du  monarque. 

Ainsi  s’évanouirent  les  espérances  de  Rodol- 
phe. Lorsque  ceux  qu’il  avoit  envoyés  vers  les 
états  de  Bohème , av^t  son  abdication , lui  eu- 
, rent  fait  part  du  mauvais  succès  de  lejir  mission , 
ils’étoitlevé  précipitamment  de  son  siège, avoit 
tun-ert  une  des  fenêtres  de  son  apparten^ent, 
et  s’étoit  écrié , dans  son  désespoir.;  «Eragqe, 
> ville  ingrate , que  j’ai  élevée  si  haut*,  tu  insultes 
» à ton  bipnfaiteyr  ! puisse  la  vengeance  du  ciel 
» tomber  sui’  toi  et  sur  toute  la  Bohême  ! » Ce 
prince  eutencore , avant  d’être  délivré  du  poids 
d’une  autorité  avilie , une  plus  grandfe  mortifica- 
tion à dévorér.  Les  états  ayant  désigné  le  a5  du 
|uois  dernaipour  le  couronnementdeMathias,re- 
«tâËlent  Rodolphe  de  délier  ses  sujets' de  leur 
’^^^nt  de  fidélité.  Il  rejeta  cette  demande  avec 
indignation.  A lafin,  ayant  été  forcé  de  souscrire 
l’acte^  il  le  macula  dans  un  accès  de  fureur;  et 
saisissant  la  plume,  ü la  mit  eu  pièces  et  la  foula 
aux  pieds. 

Le  jonr  fixé  pour  le  couronnement  de  Mathias, 
la  villp  se  l'emplit  iTé  troupes,  «t  les  portes  filrént 
fermées,  de  peur  que  les  partisans  de  Rodpljdie 
ne  fissent  quelque  mouvement  en  sa  faveur.  Les 
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trois  états  s’éUuit  rassemblés  clans  une  s;»lle  du 
j>alais,  le  chanceliar  donna  lecture  de  l’acte  d’ab- 
dicatîon.  Rodolphe  y déclaroit  que  poûrpréve- 
nir  de  nouvelles  dissensions , il  délioit  ses  sujets 
du  serment  de  fidélité  cpi’ils  lui  avoierrt  prêté , et  . 
qu’il  le  faisoit-pour  le  plus  grand  bien  de  tout  le 
royaume  de  Bohême,  qu’il  avoit  gouverné  trente-  , 

sis  ans , où  il  avoit  presque  toujours  fait  sa  rési- 
dence , et  qui  avoit  vu,  sous  son  règne , s’accroî- 
tre sa  splendeur  et  sa  prospérité.  Après  cette  Icc- 
. ture , Mathias  fut  nommé  ^i  jvec  toutes  les  for- 
malités d’usage  dans  une  monarchie  élective. 

Lorsqu’il  eut  confirmé  tous  les  droits  et  tous  les 
privilèges  de  la  nation , il  fut  couronné  avec  une  ^ 
magnificence  destinée  a éblouir  ses  nouveaux  su- 
jets. Avant  la  cérémonie,  RocTolphe  s’étent  i-eli- 
ré  dans  une  maison  de  plaisance,  pour  ne  point 
entendre  les  acclamations  du  peuple.  Le  lende- 
main il  ©ut  la 'douleur  de  recevoir  uu  messajj 
Mathias,  qui  le  rèmercioit  de  la  manière.! 
nelle  dont  il  avoit  àbdiqué.  Il  lui  fut  permisü 
biler  le  palais  de  Prague j et  on  lui  laissa,  oufî^ 
une  pension  de  quatre  cent  mille  florins , les  qua- 
tre seigneuries  de  Brandeiss,  de  Lessa,  de  Par-  ^ 
dewitz  cl  de  Petzarau  ; on  lé  força  de  publier  un 
décret  de  mise  au  ban  de  l’^npire,  ponlre  les 
troupes  de  P:issa\V,  par  le  secours  desquelles  il 
b’élüit  flatté  de  recouvrer  son  autorité;  et  lors- 
qu’elles eurent  été  dispersées, riulijaluiié Ramée 
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■ ■ fut  (It-capilé  par  ordre  de  Léopold , dont  il  âvoit , 

Cl».  XLIV.  quoique  sans  succès,  servi  l’unilûtioii. 

1609—1612.  jVIatliiîus,  ayant  tout  ix-^lc  pour  le  gouverne- 
3k  Aol^t.  meut  du  royaume , pendant  son  absente,  cpai’- 
. giia  à un  frère , qu’il  avoit  tant  outragé , la  dou- 
leur de  le  voii’  paroître  ejiAa présence.  11  se  rendit 
dans  la  Silésie  et  laLusace , pour  y recevoir  le  ser- 
ment des  habitants  de  ces  provinces,' que  Ko-, 
dolplie  avoit  aussi  déliés  de  celui  qu’ils  lui  uvoient 
prêté.  11  alla  ensuite  à \ ienne,  où  il  épousa  sa 
cou.sinc,  Anne,  fjle  de  Ferdinand,  prince  qui 
ctoil  issu  de  la  branche  autricliieniïedu  Tirol.  (1) 
Des  événements  d’une  si  grande  importance 
excitèrent  en  Allemagne  un  intérêt  puissant. 
Les  Protestants  virent  le  triomphe  de  leur  cause 
dans  la  déposition  de  Rodolphe,  qui  les  avoit 
tant  persécutés,  dans  l’humiliation  de  Léopold, 
prélat  catliolique , et  dans  l’élévation  de  Afatiiias , 
avec  qui  ils  avoient  entretenu  en  secret  tics  re- 
lations intimes.  Duiant  les  progi’ès  de  la  révolu- 
tion qui  s’étoit  opérée  dans  la  Roheme,  ils  avoient 
tenu  plusieurs  assemblées  dont  la  plus  célèbre  ‘ 



* (i)  Cette  révolution  a été  décrite  au  long  par  Pe/ze/, 

p.  654  - G75  J par  Schmidt , contin.  B.  III , c.  25 , 26  ; 
par  Ileinrich , qui  a tiré  les  principaux  faits  de  son  récit 
des  annales  authentiques  du  règne  de  Ferdinand  II  , 
composées  parRevenhuIIer.  Voyez'I/cûirfcA  ,vol.  f'I, 

p.  25Geta68.  • 
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hvolt  êlé  le  congrès  de  Rothenboiu'g , où  tous 
les  princes  confédérés  avoient.  asjisté  en  pc  r- 
Bonne , et  où  l’empereür  et  Mathias  av(Henl  en- 
voyé, l’urt  des  commissaires,  et  Pautre  des  am- 
bassadeurs. On  y avoit  aussi  réglé  tout  ce  qui 
pouvoit  donner  de  Ta  consistance  à la  confédé- 
ration. 


cil.  Xl.1V. 


Rodolphe  se  vit  donc  réduit  à tenter  de  se 
concilier  la  bienveillance  de  princes  qu’il  avoit 
offensés  si  souvent.  Ils  lui  répondirent  qu’ils 
avoient  été  trop  long-temps  abusés  par  des  pro- 
messes vaines , et  trbp  long- temps  les  jouets  de 
ministres  am,bitieux:  et  perfides , qu’il  fulloit  des 
actions  et  non  des  paroles,  que  Donaweiih  n’étoit 
pôint  rendu,  et  que  les  procédés  iniques  du  con- 
seil aulique  continuoient  toujours.  Les  ambassa- 
deurs de  Mutliias  furent  reçus  d’une  manière  bien 
difierente,  lorsqu’ils  vinrent  annoncer  ce  qui 
s’étoit  passé  en  Bohême,  et  réclamer,  poiir  Ipur 
maître , l’appui  de  la  confédération , s’il  en  avoit  ^ 
besoin.  Les  confédérés  leur  témoignèrent  la  plus 
grande  satisfaction  ; ils  promirent  leurs  secours, 
et  en  piêine  temps  ils  demandèrent  que , pour  em- 
pêcher qu’il  ne  s’élevât  des  troubles  dans  l’Em- 
phe , Rodolphe  fût  traité  avec  douceur , et  qu’on 
tînt  les  yeûx  ouverts  sur  la  conduite  de  ses  con- 
seillers. 

L’empereur  ne  trouva  pas  plus  de  consbla- 
tion  près  des  électeius,  quoiqu’il  eu  considérât 

IIIST.  DE  1.A  .M.VI50.N  U'.WTB.  - Tom  III.  * ' 
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• f plusieurs  c,oniinc  ses  amis.  Ayant  convôqué  une 

Ch.  XLIV.  assf., ciblée  électorale,  qui  se  tint  à Nuremberg, 
1609— i6ib.  y gj.  p|.j;.senter  un  tableau  patliétiquc  des  ou- 

ïe i4  Déc’,  trages  qu’il  avoit  e.ssuyé8.  Il  y annonçoit  aussi 
que  scs  revenus  ne  pouVoient  suffire  à l’entre- 
tien de  sa  maison , et  démandoit  qu’on  Ae  laissât 
point , à l’âge  où  il  étoit  parvenu,  le  chef  de  l’Ein- 
j)ire  languir  dans  le  besoin.  Tous  les  coeurs  sem- 
bloient  endurcis  pour  Rodolphe.  On  lui  répon- 
dit que  sa  demande  concernoitla  diète  et  non  le 
collège  électoral , qui , après  avou-  récapitulé  les 
plaintes  formées  par  la  confédération  des  Pro- 
testants, déclara  qu’il  étoit  nécessaire  d’élire  uu 
roi  des  Romains.  Une  députation  qui  fut  char- 
gée de  porter  <à  Prague  ce  message  affligednt , 
s’acquitta  de  sa  mission  avec  une  dureté , qu’elle 
auroit  pu  épargner  à un  prince  parvenu  au  der- 
nier degié  de  l’infortune.  Les  électeurs  n’hési- 
tèrent point  à blâmer  la  conduite  de  ^latliias  j 
I nims  ils  ajoutèrei^t  à leur.  imp|'obation  : a Que 
» Rodolphe  étoit  le  principal  auteur  de  ses  iiiaux, 
» et  que  le  mépris  où  il  étoit  tombé , et  qui  re- 
))  jaillissoit  sur'tout  TEmpire,  .provenoff  de  sa 
» négligence  ainsi  ,que  dé  son  obstination  a sui- 
» vTc  des  conseils  pervers.  » Us  le  pressèrent  do 
convoquer  üne  diète , pour  le  redressement  des 
. griefs  et  la  nomination  d’un  roi  des  Romains.  EIn 
même  temps  ils  protestèrent  que  leur  intention 
n’éloit  point  de  faire  sortii’  de  la  maison  d’Au- 
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triche,  la  couronne  impériale,  et  offrirent  à - ' ' ' 
renipereur  de  nommer  celui  des  archiducs  qu’il  * 

Vüudroit  désigner.  ‘ ’ tOog— i6iî. 

Rodolphe  considéra  ce  message  fccfcime  le  pré- 
lude  d’une  scène  semblable  à celle  qui  venoit  de 
se  passer  en  Bohème.  Il  nç  vouloit  point  nom- 
mer Mathias,  et  n’osoit recommander  un  autre 
prince.  Il  reconnut  la  néces.sité  d’élire  un  i*oi 
des  Romains  ; mais  il  chercha  à gagner  du  tefnps. 

Ce  fut  en  vain.  Les  électein^jiénétrantle  dessein 
de  l’empereur,  convocinèrent , de  leur  propre 
autorité,  pour  le  3i  mai,  l’assemblée  qu’il  re- 
doutoit  si  fort.  Ce  fut  la  dernière  humiliation  que 
Rodolphe  eut  à essuyer.  Le  chagiân  etaine  consti- 
tution affoiblie  par  la  vie  sédentaire  que  ce  prince 
avoit  menée , le  concluisirent  au  tombeau,  dans 
la  soixantième  année  de  son  âge  et  la  trente- 
septième  de  son  règne.  U vit  avec  fermeté, 
et  même  avec  joie,  la  mort  s’approcher.  Raœn- 
larit  à ceux*  qui  l’entouroient,  le  plaisir  extrême 
qu’il  àvoit  ressenti,  lorsqu’il  étoit  revenu  d’Es- 
pagne dans  son  pays  natal,  il  s’écria  : «'Quelle 
» doit  être  ma  joie, à présent  que  je  vais  être 

délivré  de  tous  les  maux  attachés  à la  nature 
» humaine  ,'ct  cjue  je  vais  presser  de  ce  séjour 
» terrestre  dans  un  monde  où  l’on  ne’Connoît 
» ni  la  douleur  ni  les  révolutions  des  saisons  ! » 

Nous  en  avons  dit  assez  pour  faire  j uger  quelles 
fiu’ent  et  la  foiblesse  et  l’incapacité  de  Rodolphe 
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comme  souvcndn  j mais  il  y auroit  de  l’injusllce 
Ch.  XLIV.  ^passer  sou#  silence  les  qualités  et  les  connois- 
1609— i6u.  ganees  (i)  qui  peuvent  éclaircir,  jusqu’à  un  cer. 

tain  point , les  ombres  du  tableau  que  nous  avons 
tracé. 

Rodolphe  étoit  de  moyenne,  taille,  d’iyie  fi- 
gure agi  éable , etl’esprit  étinceloit  dans  ses  yeux . ‘ 

Jiisqu’àrépoqueoù  il  fut  atteint  de  cette  mélan- 
colie qui  absorba  toutes  ses  facultés , il  eut  des 
manières  élégantes,  del’afiabililè  et  une  conver- 
sation aisée.  On  ne  remarquoit  point  en  lui  cet 
orgueil  qui  si  souvent  est  inséparable  du  rang 
suprême  ; et  il  répondit  à un  de  ses  l’rcres,  qui 
lui  avoit  reproché  sa  grande  condescendance  et 
sa  familiarité:  «Quoique  élevés  au-dessus  des 
» autres  par  la  naissance  etladignité  souveraine , 

J)  nous  ne  devons  pas  oublier  que  nous  tenons 
» à l’humanité  par  notre  foiblcsse  etnosimper- 
» fections.  » (a) 

Rodolphe  avoit  une  grande  connoissance 


(1)  On  jugera  , sans  doute  , que  nous  ne  parlons  pa.s 
de»  pre’tendues  connoissances  de  Rodolphe  dans  les 
sciences  et  les  arts  occultes.  Cependant , nou%dirons 
qu’il  passoit  pour  un  grand  'magicien.  KevenhuUer 
même,  le  biographe  de  Ferdinand  II,  prétend  qu’au 
moyeiT  d’une  pierre  d’aimant  et  d’uii  miroir  magique  , 
Rodolphe  découvroit  ce  qui  se  passoit  loin  de  lui.  Ke— 
yenhidler , cité  par  Gebhaerd! , vol.  IF,p.  4133. 

(2)  Barre  , tom.  I.\,  p.  4oy. 
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des  langues  , tant  anciennes  que  modernes.  — - ■ ■ 
11  avoit  fait  des  progrès  considérables  dans  la 
peinture , dans  les  aiis  liiccaniquea^dans  la  bo- 
tanique , dans  la  zoologie  et  dans  la^himie  Son 
siècle  et  son  jiays  ont  dû  de  grands  avantages  à 
cet  amour  des  sciences  et  des  ai'ts,qui  a fait  le 
malheur  de  ce  prince.  ^ cour  étoit  remplie' 
d’artistes  et  d’hommes  d’un  mérite  éminent,  dans 
toutes  les  branches  des  connoiss&nces  humaines. 

Kepler , qu’il  employa  conjointement  aveo-  Ty- 
cho  -Brahé , pour  dresser  les  table?  qui,  du  nom 
de  ce  prince,  sont  appelées  Rudolphities , fit 
honneur  à sa  protection  dans  un  pays  où  les  arts 
étoicnt  peu  connus , et  bien  moins  cultivés  en- 
core. Rodolphe  fit  des  collections  qui  soute- 
noient  le  parallèle  avec  celles  qui  se  trouvoient 
en  des  climats  plus  heureux  ; et  plusieurs  de  ses 
pieiTCs  précieuses , de  ses  antiques  et  de  seS  ta- 
bleaux sont  maintenant  au  nombre  des  plus 
beaux  ornements  du  magnifique  cabinet  de 
^ ienné.  Ce  prince  favorisa  l’étude  .de  l’histoire 
naturelle , par  sa  collectiôn  d’animaux  étrangers 
cl  rares.  La  science  de  la  botanique  naissoit  à 
peine;  Rodolphe l’enCourageaj  en  formant  des 
jardins  de  plantes  rares  et  curieuses,  et  en  fai- 
sant publier  des  ouvrages  sur  ce  sujet.  R perfec- 
tionna l’art  de  fouiller  les  mines'et  celui  d’opérer 
la  fusion  des  métaux.  11  amélioral’éducation  dans 
la  Bohême,  en  fondant  des  écoles;  et  l’historieu 
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de  ce  royaiinic  ( i n’étoil  pasrare  d’y  trou- 

Ch  XLIY  * ' • • • • » 

■ ver  des  bourgeoisquicormoissoient  parfaitement 
1609—1612.  yjpg|](,pj Horace , ctincmcTlomcrect Anacréon. 

11  ajoute,  avec  orgjjcil,  à celte  observation,  que 
le  règne  de  Rodolphe  'II  a été  l’Age  d’or  potir'la 
\'ille  de  Prague , que  c’a  été  le  siècle  classique  de 
la  langue  du  pays , et  qu’il  a égalé  le  règne  de 
Charles  IV,  ce  souverain  chéri. 


(i)  Pelzel , jK  6^8.  ‘ — Pffffïnger’s  J'itraiius,  — 
Str'jvius , p.  iiSy. — Pinarotheca  Austriaca. — Gaù~ 
haetdi,  'vol., II , p.  462.  — Barre,  loin.  IX,  p.  4°9' 
— Ilcinrich.  — Schmidt.  ' 
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CHAPITRE  XLV. 

1612  — 1618. 

Situation  fâcheuse  où  se  trouve  V Aliemagne 
pendant  l'interrègne.  — MathiAS  est  élu  Em- 
pereur après  une  forte  opposition.  — Capitulation 
que  signe  ce  prince.  — Embarras  qu’il  éprouve 
dans  ses  états  héréditaires  et  dans  l’Empire.  — Il 
ne  peut  obtenir  des  secours  pourchasser  les  Turcs 
de  la  Transilvanie.  — Il  conclut  la  paix  avec  le 
Grand- Seigneur,-  — Les  querelles  de  religion  se 
raniment  en  Allemagne.  — Divisions  des  Pro- 
testants entre  eux.  — Les  Hollandais  et  les  Es- 
pagnols occupent  les  duchés  de  Cleves  et  deJuliers. 

— \ouvel  embarras  de  Matiiias.  — Ce  prince 
travaille  à faire  passer  sa  succession  sur  la  tête 
de  l'r.RDiNAND , duc  de  Stirie. — Caractère  de 
/'riUiiKAND.  — Ce  prince  est  élu  rpi  de  Hon- 
srric  cl  de  Bohème.  . ^ 

O , 

IJi  sTJ’RRKONF.  qui^  suivit  la  mort  de  Rodolphe 
s\innonea  de  la  manière  la  plus’alia'mante  pour  ,6ja_i6ili 
rempirc  germanique  ; et  il  scmbloit  que  ce  dut 
Pli  e le  plus  long  et  le  plus  orageux  qu’il  y eut 
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Ch.  ÿLV. 
1612 — 1618. 


jamais  eu.  Outre  les  querelles  qui  existoient  en- 
tre les  Catholiques  et  les  Protestants,  et  l’état 
indécis  de  la  succession  de  Clèves  et  de  Juliers , 
plusieurs  événements  menacèrent  de  troubler 
la  tranquillité  de  l’Allemagne. 

La  tutelle  de  Frédéric  V,  électeur  palatin, 
avoit  occasionn é,  en  t re  Philippe  Louis , comte  pa- 
latindeNcubourg.,  et  Jean , duc  de  Deux-Ponts, 
une  contestation  qui  avoit  enflammé  la  haine 
de  religion,  l’un  étant  Luthérien  et  l’autre  Calvi- 
niste. ürte  sentence  de  l’empereur  et  du  collège 
électoral  avoit,  en  vertu  du  testament  du  feu 
duc,Frédéricl\  , conféréla  régence  et  la  tutelle 
au  duc  de  Deux- Ponts.  Le  comte  palatin  ayant 
refusé  de  souscrire  à cette  décision,  la  que- 
relle se  ranima  pour  l’exercice  du  suflrage 
électoral  et  le  vicariat  de  l’Empire,  à la  mort  de 
Rodolphe  II.  En  même  temps  la  chambre  impé- 
riale tenta  d’élendre  son  autorité , en  refusant 
de  se  soumettre  à celle  des  vicaires  impériaux, 
ou  de  prononcer  des  sentences  en  leur  nom. 
Comme  il  ii’y  avoit  point  eu  de  vicaiiat , depuis 
la  j)aix  de  religion , cette  chambre  alléguoit  pour 
raison , qirU  éloit  sans  exemple  qu’on  eût  re- 
connu des  Protestants,  vicaires  généraux  de 
l'Empire. 

Cependant  l’interrègne  s’écoula  sans  qu’il  se 
fil  un  seul  Inouvement  qui  pût  altérer  la  tran- 
iliiillité  publiqtie.  On  en  fqt  redevable  à la  mo- 
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Aération  des  CaÜidlk|iies,  qui'donnèrentl’exem- 
ple  en  condamnant  les  prétentions  illégales  de 
la  chambre  impériale , et  en  reconnoîssant  l’au- 
torité ^prcnie  des  vicaires  de  l’Empire , quoi- 
qu’ils fussent  d’une  autre  communion  quelaleur. 
La  contestation  entre  le  comte  palatin  et  le  duc 
de  Deux -Ponts  fut  terminée  par  le  collège  élec- 
toral , qui , en  investissant  lc‘  second  de  ces 
princesj  du  droh.  fie  suffrage  et  de  l’admiliis-^' 
tration  du  vicaiiit,  confirma  lé  jugement  qui 
avoit  été  prononcé  en  sa  faveur. 

Mathias,  déjà  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême, 
et  arcliidup  d’Autriche , se  mit  sur  les  rangs  pour 
obtenir  la  couronne  impériale;  mais  il  éprouva 
des  difficultés  qu’il  li’avoit  pu  prévoir.  Les  élec- 
teurs catholiques,  dont  il  avoit  aliéné  les  esprits 
par  ses  intrigues  avec  les  Protestants , offrirent 
la  dignité  impériale  à l’archiduc  Albert,  souve- 
rain des  Pays-Bas.  Jean  George,  qui  étoit  de- 
venu depuis  peu  électeur  de  Saxe , par  la  mort 
de  Christian , son  frère , et  qui, à ce  qu’il  paroît, 
étoit  indigné  de  la  conduite  que  Mathias  avoit 
tenue  à l’égard 'de  Rodolphe,  se  joignit  à ces 
■ princes.  Les  électeurs  palatin, et  de  Brandebourg 
même , malgré  les  relations  intimes  qu’ils  avoient 
eues  récemment  avec  Matliias',  ne  se  déclarèrent 
point  pour  lui.  S«>it  qu’ils  le  redoutassent  per- 
sonnellement, ou  qu’ils  craignissent  de  rendre 
trop  puissant  le  chef  de  la  maison  d’Autriche 
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- il»  SC  proposeront  d’élever  â*rEtnpîro  Maximi- 

th.  XLV.  son  frère.  Les  deux  arcliiducs,  agissant 

i6u— 1C18.  jjYoo  autant  de  modération  cpie  de  politique,  re- 
fusèrent l’ofl're  qu’on  leur  faisoit,  et  sollioUèrent 
la  couronneiinpériale  en  faveur  de  Mathias, qui , 
eu  conséquence , fut  élu  à l’unanimité  des  sut- 
li  ages , après  un  interrègne  de  six  mois.  La  ca- 
pitulation qu’il 'signa  difiéra  infiniment  de  celle 
« de  ses  prédécesseurs.  La  plfts  importante  des 

stipidations  qu’on  inséi’a  dans  la  sienne',  eut 
pour  objet  d’empéeher  que  la  dignité  impériale 
ne  devînt  héréditaire  dans  la  maison  d’Autriche. 
Elle  autorisoit  les  électeui’s  à se  réunir  pour  choi- 
sir un  roi  des  Romains,  si  l’empereur,  après  en 
avoir  été  requis,  ne  consentoit  pas  à l’élection , 
ou  s’il  ne  j ustifioit  pas  son  refus  par  de  bonnes 
raisons.  (1) 

L’activité,  les  talents  et  les  exploits  de  ^lalhias 
. faisoient  espérer  à toute  l’Europe,  qu’une  admi- 
nistration vigoureuse  succéderoit  au  foible  gou- 
vernement de  Rodolphe  II.  Mais  ce  monartpic 
prouva  bientôt  qu’il  est  plus  facile  d’exciter  des 
li’oublesque  delesappaiser, d’opérer  une  grande 
révolution , ou  d’acquérir  une  couronne , que 
de  relever  des  institutions.,  ou  d’exercer  avec 
force  et  sagesse , un  pouvoir  usurpé.  L’Allema- 
gne étoit  divisée  en  trois  partis,  les  Catholiques, 


(0  Pfeffel, p.  27J, 
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IcsLuthcricnsetlesCalvinisteSjpartisqiiiétoiciit 

prêts  à s’armer  les  uns  contre  les  autres , à la  plus 
légère  oécasion.  Dans  l’Autriche  et  clans  la  Bo- 
hêine , l’autorité  souveniine  venoit  d’être  ébran- 
lée juscju’en  ses  fondements.  Les  peuples,  ex- 
cités par  l’exemple  de  Mathias  même,  ne  sc 
croyoient  pas  sufiTisamment  payés  de  leur  i*é- 
volle  pai’  les  concessions  qu’il  leur  avolt  faites, 
et  ne  songeoicnt  qu’à  étendre  leurs  privilèges^ 
il  n’est  donc  pas  surprenant,  surtout  lorsque 
l’on  considère  qu’il  n’avoit  point  ^ériWé  de  l’es- 
prit conciliant  de  Maximilien  II , et  que  la  tolé- 
rance qu’il avoit  professée  n’étoit  que  le  résultat 
de  sa  politique,  que  le  nouvel  empereur,  n’ait 
pu  vaincre  les  diilicultés  dont  il  se  vit  environné.' 
Cependant  Mutliias  se  reposant  sur  l’unanimité 
avec  laquelle  sa  nofnination  s’étoit  faite , et  sur 
ses  relations  avec  les  Protestants , s’étoit  flatté 
de  conduire  la  diète  de  l’Empire  avec  la  même 
facilité  et  le  même  succès  c|ue  son  père.  Le 
premier  acte  de  son  règne  dut  le  détromper. 

Qiioicjue  la  réversion  de  la  Transilvanie  eut 
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été  promise  à la  maison  cl’Auti  iche , par  le  traité 
de  Vienne,  les  Turcs  avoient  empêché  l’èxécu-  . 
lion  do  cette  stipulation , d’abord  eu  soutenant 
(labricl  Bathori , (1)  puis,  lorsque  celui-ci  se  ful^ 
mis  sous  la  protection  de  Matliias , en  prêtant 


(0  Gabriel  Batbori  , s’c'tanl  rendu  odictut  par  ses 
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leur  appui  à Bellilccni  Gabor,  (1)  qui  fut  élu 
prince  par  les  états  du  pays.  La  Turquie  étant 
,"dors  agitée  par  des  dis.scnsions  intestines,  et  fai- 
sant la  guerre  du  côté  de  la  Pologne  et  de  l’Asie, 
Mathias  saisit  cette  occasion  de  travailler  à re- 
coin rer  une  principauté  si  importante.  Il  con- 
voqua une  diètfe  de  rEinjiire , dans  le  dessein  de 
lui  demander  des  secours,  pour  forcer  les  Turcs 
à exécuter  le  traité  de  Vieiuie,  et  pour  les  clias- 
.scr  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie,  où  ils 
avüient  r4cen^ment  installé  des  vayvodesdeleur 
I lioix.  Dans  scslettres  de  convocation , il  promit 
aux  Protestants  de  réformer  la  constitution  du 
conseil  aulique  et  celle  de  la  chambre  impériale, 
de  rendre  à la  vUle  de  Donawertlises  privilèges, 
et  de  faire  droit  à plusieius  autres {daintes qu’ils 
avoient  laites.  Le  ciuactère  de  ce  prince  étoit 
tj  op  connu  pour  qu’ils  se  re}wsassènt  sur  scs 
]ii  omesses , et  le  décret  de  mise  au  ban  de  l’Em- 
pire , qu’il  venoit  de  renouveler  xxjntre  la  ville 
tl’ALs.-laChapelle , les  avoit  extrêmement  uiilés. 


excès  , fut  expulsé  de  ta  Tfansilvanic  , et  assassiné  par 
'deux  maris  dont  il  avoit  outragé  les  femmes.  Benko  , 
p.  265 

(0  Ce  prince  est  connu  généralement  sous  ce  nom  , 
selon  la  coutume  de  Hongrie  , de  placer  le  nom  de  bap- 
tême après  le  nom  famille  ; mais , dans  le  fait , il 
s’appcloit  Gabriel  Bethléem. 
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Ils  lui  remirent  la  liste  de  lcm*s  griefs  et  décla-  ^ “ 

rèrent  que  jusqu’à  ce  qu’ils  en  eussent  obtenu  le  ^ 
redressement’,  ils  ne  prendroient  aucune  part 
aux  délibérations.  L’empereur  eut  l’impr  udence 
de  laisser  les  Catholiques  présenter , à leur  tour, 
une  liste;de  griefs  contre  les  Religionnaires.  Eil 
conséquence , ce  ne  fut , de  part  et  d’autre,  que 
récriminations.  A la  fin,  les  Catholiques,  aiLX- 
quels  se  réunirent  l’électeur  do  Sjixc  et  • les  Lu - 
ihéi'icns  qui  lui  étoient  dévoués,  votèrent  un 
secours  de  trente  mois  Romains.  Les  auti*es  Pro- 
testants refusèrent  leur  concours, malgré  toutes 
les  représentations  qu’on  put  leur  faire;  et  la 
diè^e  se  sépara  en  désordpe. 

Mail  lias  fmstré , de  ce  côté  , dans  scs  espé- 
rances , s’adressa  aux  étals  de  tous  les  pays  sou- 
mis à sa  domination  particulière , et  eu  convo- 
qua l’assemblée  générale  à Liutz.  La  disposi- 
tion d’esprit  où  étoient  ses  sujets,  rendoit  très- 
dangereuse  une  telle  mesure.  Les  Autrichiens 
soupçonnoientque  ce  prince  n’attendoit  qu’une 
occasion  favorable , pour  leur  enlever  des  pri- 
A iléges  qu’il  avoit  btnt  eu  de  peine  à leiq;  accor- 
der, et  ilont  ils  étoient  loin  de  se  montrer  «itis- 
J'aits.  Mathias  avoit  irrité  les  Protestants  de  Bo- 
hême , eu  gênant  l’exercice  de  leiu*  culte  par  des 
restrictions,  qui,  si  elles  n’éloient  point  con- 
traires à leurs  droits,  étoient  du  moins  une  exé- 
cution rigum'eusc  et  peu  politique  de  la  loi.  Les 
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Hongrois , qui  avoient  si  long  temps  éprouvé  le9 
cil.  xlV.  (](j  Ja  guerre , n’éloient  point  enclins  à 

iCia— 1618.  la  tranquillité  dont  ils  jouissoient,  va. 

aurlont  que  IcsTurcs  étoienl  disposés  à demeu- 
rer en  paix  aVcc  eux  ^ et  que  le  prince.de  Traii*- 
silvanic  cul tivoit , 'avec  un  soin  extrême,  la 
bienveillance  de  rcm])ereur.  On  devoit  donc 
s’attendre  que  la  fermentation  des  esprits  s’ac- 
cvoîtroil  par  la  discussion,  et  que  la  tenue  du 
congrès  seroil  une  occasion  de  renouveler  cette 
confédération  générale,  quiavoit  été  si  funeste 
à Rodoljdie  II. 

L’empres-sernent  de  Mathias  lui  faisant  mépri- 
ser toutes  les  considérations,  il  soumit  ses  de- 
mandes à l’assenddée.  Ce  prince  6n  reçut  une 
réponse  qu’il  auroit  dû  pi-évoir  : les  Hongrois  in- 
sistèrent sur  la  nécessité  de  maintenir  Ja  paix. 
Les  Bohémiens  dirent  qu’ils  ne  pouvoient  pro- 
noncer sur  une  question  aussi  importante  que 
celle  d’une  guerre  conti-e  les  Turcs,  sans  avoir 
reçu  de  j)lus  amples  insUaictions  de  leurs  com-r 
nieltanls.  Les  Auliichiens  représentèrent  qu’on 
ne  poi^voit  éviter  avec  trop  de  soin  les  actes 
d’hoslillté,  et  conseillèrent  à leur  souverain  d’en- 
liimer  sur-le-champ  des  négociations  î^vec  Beth- 
léem Gahor.  (1)  Matliias,  trompé  dans  son  at- 

(i)  Struvius  et  Heiss , passim.  — Schmidt,  continua» 
tion  , B.  JV,  c.  a.  — Heinrich",  vol,  VI > p,  5oo.  — 
lieisser,  vol.  ///,  P.  //,p.  n<J? 
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tente , fut  contraint  de  renoncer  à ses  dessclnsj  ■ 

et  une  auibas.'fticle  turque  qui  arriva  à Vienne, 
,clioscinouie  jusqu’alors,  luifoumit  un  prétexte 
honorable  pour  négocier.  Il  renouvela  pour  ^ 
vingt  ans'la  trêve  avec  le  sultan  Achmet  III.  Ou 
UC  fit , dans  le  traité , aucune  mention  delà  Trjin- 
silvanie , et  de  la  sorte  le  droit  de  Betbléein  Ga-  . 
bor  fut  reconnu  tacitement,  (i) 

Cepcndaiit  la  haine  implacable*  des  Catholi- 
ques et  des  Pi’otestants  enfantait  de  nouveaux 
troubles  en  Allemagne.  Ce  furent  le  renouvelle- 
ment du  décrertle  mise  au  ban  de  l’Empire , ren- 
du  contre  la  ville  d’Aix-ja-Chapclle , et  l’établis- 
sement d’une  villeprotestante,oellc  de  Mulheim 
dans  le  duché  de  Berg,  qui  occasioiïhcrent  les 
prcinières  contestations. 

Qudîque  les  Protestants  eussent  été  exclus  de 
la  magistratui-e  d’Aix-la-Chapelle,  et  que  leurs 
chefs  eussent  été  bannis , leur  paçti  avoit  été  loin 
d’être  accablé  dans  cette  ville , car  au  milieu  des 
troubles  qui  avdient  marqué  les  dernières  an- 
nées du  règne  d»  Rodolphe  II , ils  avoient  pris 
les  armes,  expulsé  les  Jésüitcs,  et  rétabli  les  ma- 
gistrats de  leur  communion.  Le  duc  de  Deux- 
Ponts,  en  sa  qualité  de  vicaire-général  de  l’Enl- 
pire , avoit  accommodé  l’affaire  pendant  l’inter- 
règne. Les  deux  partis  ayant  interjeté  appel  au  ^ 
[ i6i4. 

(i)  Tfindisch  , p.  3yiÿ.  — Btiiko,  vol.  I ,p.  264. 
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— ^1.:-  - empei’eur,  Malliias  annulla  la  sentence 

Ch.  XLV.  duc  ^ fit  revivre  le  décret  de  mise  au  ban  de 
i6n-i6i8.  ppuipire,  et  en  confia  l’exécution  à l’arcliiduc 
Albert  et  à rélccteur  de  Cologne,  (i)  • 

Les  princes  qui  s’etoient  mis  en  jioyession  de 
lu  succession  du  duc  de  Clèvcs,  avoienl  fondé 
sur  la  rive  droite  du  Rhin,  et  vis-à-Vis  de'Cô- 
logne , la  ville  de  Mullieim , pour  servm  de  re- 
traite à tous  les  Religionnaires.  Ils  l’avoient  fqr- 
1 ifiée  avec  soin,  qt  lui  avoient  conféré  de  grands 
privilèges , parmi  lesquels  étoit  la  liberté  de  con- 
science. Cet  établissement  donnant  un  poste  mi- 
litaire d’une  grande  importance  auxProtestants, 
et  leur  ])rocurant  les  moyens  de  s’approprier  la 
navigation  du  Rliin , les  habitants  de  Cologne 
s’eu  j)liiignLrent,  comme  d’une  violation  de  leurs 
traités  avec  les  anciens  ducs  de  Clèvei  et  dé 
Juliers.  En  Consécjuence  l’empereur  publia  un 
décret  par  lequel  il  ordonna  que  les  fortifications 
de  Mulheim  lillisent  rasées  sous  trente  jours , et 
que  les  habitants  'suspendissent  la  construction 
de  leurs  mai^ns.  (2) 

Cet  acte  n’auroit  point  re$i  son  exécution , 
si  les  Protestants  n’avoienl  pas  été  divisés  par 
les  querelles  qui  s’élevèrent  alors  entre  les  deux 
princes possesseurseDans  le  deSscip  de  concilier 


(i)  Stnivius , p.uc)'j. 

(?.)  Barre  , tom.  IX , p.  4 16. 
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les  inlérêta  opposés-,  on  négocia  un  mai-iage  en- 

trel^princepalatinetlalilloderélecteurdeBran- 
. debourg.Dénouvcaux  débats  firent  échouer  ce 

projet,  et  la  contestation  devint  uhe  qùerfellé 
jiei  sonnellc , 1 électeur  ayant,  dans  un  inouient 
d’ivresse,  frappé  le  prince.  L’ipjure  étoit  trop 
sanglante  pour  qu’il  fut  possible  d’opérer  uiie 
réconciliation.  Pour  se  procurer  Fappui  dés  Ca- 
tholiques et  celui  de. la  cour  d’Espagne,  le  pa- 
latin changea  de  religion , et  ^usa  la  ^e  du, 
duc  de  Bavière.  L’électeur  d(B  Braudeboiirg  ab- 
jura le  luthéranisme  pour  embrasser  le  cdvi- 
nisme,_  afin  d’obtenir  des  seebùrs.  du  prince 
d’ôrange  et  des  Provincçs-Unies.  Les  deux 
souverains  cherchèrent  à introduire  , leur  nou- 
velle croyance  dans  leurs  états.  Le  palatin  révo-  " 
qua  les  privilèges  qui  avoient  été  accoijl,és  à la 
ville  de  Mulheun,  et  en  renversa  les  feifica- 
tions,  malgré  tous  les  -efforts  qne  l’électeur  de 
Brandebourg  fi^  pour  l?en  emj^âHier.  Dç  part  et 
d’autre  on, cobrut  aux  armes.  Ll[||^Éoupe3  hol- 
landaises , command^ès  par  le  prinw  d’Orarige, 
allèrent  au  secours  de  l’électem’,  et  s’emparèrent 
de  Juliers  et  de  plusieurs  autres  places.  De  son 
côté , le  prince  palatin  surprit  DùsSeldoçf ; et  Spi- 
^ iiola  qui  arriva  à la  tête  d’une  armée  de  trente 
mille  Espagnols, exécuta  les^écrets  rendus  con- 
tre Aix-l^-Chapelle  et  Mulheim.  Descendant  le 
Biiin , il  prit  Duisbourg,  Orsoy , Wesel  et  quel- 
hi5T.de  La  maison  d aitb,-  Tmr.r  m.  H 
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, — ' quc.s  auli  es  forleresse.v  inoUis  ünporlanles.  -Les 

Ch.  XL\ . les  Hollandais , évilanl  toute  action 

i6n— 1618.  p^,  porter  allelqte  àki  neutralité, sem- 

blèrent partager  entre  eux,  conmiè  par  une  con- 
vention tacite,  le  pays  ii.là  défense  dnquel  ils 
étoient  acconi;us.  Cette  conduite  excita  le  mé- 
contentement de  l’électeur  palatin  qui  , àl%fin , 
li  conelht  à Santen  ; par  la  médiation  de  la-F rance , 

de  rAngletenc  tt  des  états  d’Allemagne , une 
convention  en  vertu  de  laquelle  les  lroupe*s 
étnmgéres  dijisjnt  se  retirer,  et  le  pays  être  di- 
visé en  (leux  parties  égales,  jK)ur  être  liréps  au 
8i>rtj  entre  les  deux  compétiteurs,  quoique  le 
gouvcnK'ment  dût  s’e^cercer  conjointement  au 
nom  de  l’qn  et  de.  l’autre..  (1)  Les*  Espagnols;  et 
T.  les  Ihillaydais  n’ayant  pas  voulu  remettre  les 

f'  places  qu’ils. occupoient,  on  eut  recours  à l’em- 

, ’ pereuj^tet  appel  n’eut  aucun  efl’et.  Mathias, 

' craignant  d’alluuier  une  guerre  civile  en  Alle- 

* magne,  à uuéiépoqne  où  ses  états  héréditaires 

. étoient  extrêmement  agités , refijfa  Son  appui  à 

l’élèctcur  et  an  jMilatin , étalés  choses  en  demeu- 
rèrent  là , tout  le  reste  de  son  règne,  (a)  - ' 

(1)  Uistory  qf  t^e  Succession  of  Juliers  and  Berg 
77,78. 

(2)  Barre  , tom.  IX , p.  4^2 , 44*' ® 
— Sckmidt , B.  IF,  c.  3 — Walson , Histoire  dè  Phi- 
lippe III,  vol.  Hi — Héinrich,  vol.  F/^p.  5«3  , 3io  — 
llistor)'  of  the  Succession  of  Juliers  and  Berg. 
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-On’a  ceusuré  la  conduite  que  Matliiasa  tenue 


dans  celle  conjmiKture;  inars’il  suflit,  pour  le 
justifier , de’rejracer  l’état  où  il  se  trouvoit  alQrs. 

€e  pniicô  avan^oit  en  âge,  étoit  accablé  d’itiiir- 
luités  et  fl(i\t)*it  peu  espérer  de  laisser  des  enüints. 
Maximilien  ,'spn  i'rèrc  et  son  héritier  présomptif, 
avoil  cinquante-neuf aps, 'et  il  ii’étuit  jioint  ma- 
rié. Albert, ».soii  rtulfe  frwe,  étoit  âgé  de  cin- 
quante-liuitnhs,  ct.ijuoique; engagé  dans  le^  lien» 
du  mariage,  il  u’avoit  point  de  postérité.  Tout 
l’espoir  de  la  branplie  allemande  reposoit'sur  la 
branche  stirienne,  dont  Ferdinand,  qui  avoit- 
des  fils,  étoit *chcf.  Il  étoit  donc  important  de 
ju'ocurer  â ce  |)riiice  la  foui-onne  impériale  et  la  ^ 

sncféssion  des.étatsliéréditaires,  queleVoi  d’Es- 
pagne auroit  pu  réclamct  comme  étant  issu 
d’.Vinic , fille  de  Maximilien  Lt,  ce  qui  aj^ioit  oc-  ’ ‘ . 
casioiiné  les  plus  fâcheuses  dissensions  et  peut- 
étl-é  la  ruine  <le  la  maison  tl’Autiâche.  L’nrclii- 
duc  Maxim^n  offrit  de  céder  sesjdroits  à Fer- 
dinand, tft  jrcfrta ’Albcri  J son  fréi'c,t’à  eu  faire 
autant.  Cependant  MaÜiias,  qui  a^t  de  l’aver- 
sion .contre  le  prince  qu’on  vouloit  lui  donner 
jiour  successeur , etpit  trop  versé  dans  l’art  des 
révoîut  ions  et  des  complots  ]>our  ne  pas  redouter 
le  sort  de,  Rodoljihe.  Klésel , son  iniuistre  de 
confiance,s’eflorçoitd’auginentersa  répugnance, 
en  lui  recommaudant  de  ne  pas  se  donner  un  niaî- 
Ue.  L’empereur , cherchant  à gaguer  du  temps, 
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deîiiancla  pour  conditions  préfilaBles,  la  rénon- 
ciation positive  de  ses  deux  fières,  et  le  consen- 
tement delacoiirdeAIadrid.  MaKjmilien,  j>éhé- 
tranl  les  vues  de  Mathias,  exJiala*son  mdignutiorl 
contre  Klésel.  Sans  se  laisser  vaincre  par  les  obs- 
tacles , il  travailla,  avec  ])lus  d’ardeur  que  jamais' 
à faire  réussir  son  projet^  11  obtint'Ie  cohsèfttc- 

nlfent  fomiel  d’Albert,  et  s’adressa  ensuite  à Phi- 

• ‘ 

lipjK'llI , qui  désiroit  de  prévpnii-  déS  dissensjon.s 
entie  les  deux  branches  de  sa  maison^  et  étoit 
favorablement  disposé  pour  Ferdinand,  màLsqui 
étoit  trop  sensible  à ses  intérêts  pour  suivre.ses 
inclinations,  sans  espoir  d’on  tirér  avantage.  Il 
exigea  donc  de  tous  les  jn-inces  de  ïa  branéhe 
allemande,  une  déclaration  publique,  portant 
qu’en  cas  d’extinction  de  la  ligne  masculine , la 
succession  apparliendi*oit  aux  femmes  de  la 
branche  <PEsj)agne , de  préférencè  à celles  d«r 
l’autre  branche;  et  il  fit  signer,  en  secrèf,  à 
Ferdinand  un  acte  par  lequel  ce  mâiice  lui  pro- 
mit la  cession  éventuelle  du  Tiroi/et  fleS  autres 
provilices  extérieures  de  l’Antriphe. 

Dons  le  couré  de  cesnégociations,Matliiffe,ou 
son  ministre-,  'fit  dividgùet^cette  partie  du  pro- 
jet qui  étoit  relative  à la  réveraion  de  la  couronne 
impériale;  et  l’alarme  se  répandit  atissitôt pai’mî 
les  Protestants.  Frédéric,  électeur  palatin , qui 
^tpit  depuis  peu  majeur , et  qui  désiroit  de  se  si- 
gnaler comme  chefdu  pai'ti  aut  i-autiicWen,  repré- 

\ 
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senla  à ses  co-clals,  qu’on 'S'ouloit  dépouiller  le 
collège  élçctôral,  de'  son  droit  d’élection  et  pro- 
curer à l^inpcreur*le.s  moyens  de  faire  nommer 
jjour.son  successeur  un  prince  du  caractère  le 
plus  despotique  et  le  plus  ii^foléi'ant..Ces  repré- 
sentations qiï'ddidsirent,  une  -grande  sensation 
daus  tout  l’Empù'c.  Elles  firent  meme  impression 
diuis  Ves]>iit  d,e  l’éleote^'de  Saxe,  qui  étoit  fort 
attaché^  à la  maison,  d’Aidri^ie*^; ‘et  les  Protes- 
tants laissèrent  percer- le  dessein  de  choisir  un 
empereur  d.ans  une  autre  famille.  * 

Les  menées  de  l’électeur  palatin  ojjérèrent  une 
rév.olutiôif  ihins  l^esprft  de  M^ithias.,  qui  com- 
mença de  craindre  quqplifs  de  temporisation  de 
sa  part.nc  fît  perdre  a sa  maison  non-seulement 
la  couronne  impériale,  mais  aussi  les  courômies 
de  Ilongtie  et  de  Bolièmc:  Il  suivit  donc  alors, 
avec  ^outc  l’iudcui-  qui  ]e  caractérisoit,  l’exé- 
cution dtiprojOl  conçu  |tar  son  frère.  U s’adressa 
tl’al)ord  ail»  étals  de  Bohème,  et  il  le  fit  d’une 
manière  qui  laissa  indécise  la  question  du  droit- 
d’élecirpn.  S’étanf  rendu-à  Prague  avec  Maxi- 
lieu  cl  Ferdinand  j il  dit  à la  diète:  « Comme  moi 
■n  cl' mes  frères  p’avons  point  d’enfants , je  juge 
» qu’il  est  nécessaire  pour  le  bien  du  royanme 
» et  pour  éviter  de  nouvelles  contestations,  que 
» Fertlinand , mou  cousin',  .soit  pi'ocfamé  et  coti- 
» ronné  roi  de  Bohème,  et  j’invite  les  états'à 
i>  fixer  le  jour  de  la  cérémonie.  » Celle  propo-. 
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sllion  fut  combattup' mais  en  vain,  par  le  comte 
de  Thum , et  par  quelques  chefs 'du  parti  Pro- 
testant. Les  états  ,,  soit  crainte^  d’exciter  «ne 
guerre  civile,  .soitgdéférence  pour  Mathias,  s-’ain- 
pi  essèi'ent  d’accepter  Ferdinand  pour  toi  ; et  ce 
prince , après  avoir  confirmé,  dans  la  forpie  ac- 
coutumée , les  privilèges  de  la  nation  , et  ptp- 
mis  de'  ne  point  intervenir  dans  le#  opérations 
du  goüvemeHjen%  jjencfimt- lîi  vie  de  leia- 
perenr  , fut  couronné  'par  l’arehevèqne  . de 
Prague.  (1)  ' ' . 

A considérer  le  caraçtère.et  k conduite  de 
^Ferdinand,  étrange  qu’jl  ait  éprouvé  si 

peu  d’opposition  de  la])arl  des  Preteslants.  Ce 
prince  qui  étoit  ne  en  1 678  ,Î1  Cp  afz  ,^capitalc  de 
la  Stirie,  étoit  lUs  de  rarchiduc  Cfiaiiea,  et  de 
Marie , princesse  de  Bavière.  A la  mort  de  son 
père,  il  avoit  été  mis  sotis  la  tutelle  des  îlrclii- 
diics  Eniest  et  Maxiniilicn , ses  cousins.,  qui 
éloienl  catholiques- zélés;  et  il  avoil.Iihi  scs  étu- 
des Jt  l’uTUversité  d’Ingolstadt,  sous  la  divcclioii 
tics  Jésiiites,  çt  sous  les  ycujî  de  Guillaume, son 
oncle,  Cinquième  duc  de  Bavière,  prince  qui 
vivoit  en  aiiaehorèlc.  (2)  fcrdinuiKl  aA'olt  de 


(i)  Pchel ,p.  61g. 

(2  F.ilke'nslein  a tracé  un  loii"  laî'lcau  dos  actes  de 
uiortific.il ion  do  Ce  prince. 
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guaiuls  talents  et  une  conception  facile  ; mais  ces 
avantages  étoiçftt  détruits  en  partie  par  les  ré- 
suit  als  de  'son  é(lucatk)n . Si  ce  prince  n’éprouva 
pas  le  sort  de  RodolpJic , il  en  fut  redevable  à la 
vigueur  nhturolk  de  sou  esprit.  11  nionlroit  la 
plus  grande  partialité  pour  ses  instituteurs;  il 
passoit  Jes  journées  entières  avec  eux  ; et  fré- 
quenluient  on  l’entendoitdirê , que  s’il  avait  été 
aussi  libre  que  "ses  frêrçs,  il  w serpit  Jài  Aésnite. 

11  puisadanslcs  leçpus  qu’il  réçutdecé§Teligieux, 
la  ha.iuç  pour  les  Protestants , qui  alors  caracté  • 
risoit  leur  ordre.  Souvent  il  déckiroit  qu  il  ainic- 
roit  luieujc  vivre  dans  l’exil , mendier  son  pain- 
de  pbilc  en  porte  , fl  s’é.xpôser  essuyer  tontes 
Sortes  d’injui'cs  et*nélnp  a perdre  la  vie,  plutôt 
•que  de  souffrir  qu’on  insultât  à Ik  véritable  église. 

Lorsqu’il  prit  en  main  les  rênes  du  gouvenic- 
nicvit , cyi  Slirie , il  prouva  cfUe  ces  discours  ne 
lui  étoient  pasi. dictés  par  uii  enlliousiasiue  éphé- 
mère. 11  refusa  de  confirfner  les  privilèges  que 
son  pète  avoft  accordés  aux  Protestants,  il  char- 
gea des  coiiimissjiires  d’en  expulser*  les  prédica- 
teurs; et  ces  officiers  ayant  été  chas-sés  à leur 
tour,  il  leva*  dès  troupes  pour  assurer  l’exécution 
«le  scs  orch  *.  Durant  ce  temps  il  fit  ün  pèleri- 
nage à Notre- Dtüue*  de  Lcffctte,  et  prosfeené 
devant  l’image' miraculeuse  , fl  promit  de  ne 
prendre  aucuir  repos  qu’il  u’efit  extirpé  1 hé- 
résie de  ses  états..  1,1  fut  sacré  des  niahis  de  Clé- 
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ment  Vni,  qui  l’exliorla  à persister  tlans  ses  sen- 
Ch.  xlV.  Quoique  les  deux  tiens  de  ses  sujets 

rfia-i6i8.  Religionnaiies , il  ordon;ia , à son  retour 

de  Rome,  que  quiconque  ne professcroit  point 
la  religion  romaine*  eût  à sortir  des  ta  res  de  sa 
dnminntion;  et  les  Protestants  qui  préférèrent 
l’exil  à l’apostasie  furent  remplacés  piu'  des  Ca- 
tholiques veijus  de  la  Valacliie  et  des  provinces 
voisinés.  Des  conmiissîiij'cs  allèrent  de  ville  en 
ville , de  village  en  village  , rendiuitles  anciennes 
églises  auxCallioliques,  elfiusantdémojirles  tem- 
ples et  les  écoles  élevés  par  les  Religionnuires. 
Les  étals  de  la  province  tirent  quelques  repré- 
sentations , et  il  s’opéra  un  soulèvement  par- 
mi les  paysans  de  la.Carinlhie  et  Ics  ouvriers  des 

mines  de  la  Carniole  ; mais  ce  fut  inutilement.  ( i ) 

• ♦ # 

SiFerdinand  éprouva  peu  d’oppc^ition  en  Dt)- 
liéme , il  en  trouva  moins  encore  en  Hongrie.  Il 
y fut,  l’année  suivante,  déclaré  successeur  de 
Mathias , et  couronne  à Piesbourg.  Ce  prince  ne 
deVoit  pas  avoir  plus  d’obstacles  à surmonter  en 
Allemagne^  car  au  .sortir  de  Prague,  après  la 
cérémonie  du  couronnement,  l’emperem’  s’étoit 


X-cï  Juin» 
iGi8> 


(i)  Sinivius,p.  1212,  — Pfeffinget^s  7'itrarius , tom.I, 
P 755 — GebhaerdifVol.JI ,p.  — Reisser.vol.  JII , 

p.  2,  144. — De  Luca  ,'p.  287.  — Schmidt,  vol,  lit , 
p,  i86.  — Pfcffel , ton».  II , p.  i74-'~'554. 


rendu  à Dresde , avoit  gagné  l’électeur  de  Saxe, 

et  obtenu  de  la  sorte  la  pluralité  des  suffrage» 

pour  son  frère  à qui  “U  ne  manqua  plus,  pour 

être ‘élu  rqfi  des  Romains  ,^que  lalbrmaliqu  d’une 

diète  électoride.  . ’ 
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De  nouvea}tx  ttouhlea , ajt  sujet  de  la  rehgibn  , 
,s*élèvent  dans  la  Dohe'me'.  — Pot  Irait  du  comte 
de  7'hurn.  — Ce  seigneur  porte  les  Èohémi^ns  à 
se  révolter.  — Création  'd'un  goncernernent'  et 
d'une  armée  d'insuerecUoni — MA'PtiiJiS  s'ef- 
force de  pacifier'les  ttouhles,  — Ferdi  N J N Dfait 
emprisonner  Klésel,  nriniflre  de  Mathus,  et 
prend  l'ascendant  sur  le  conseil  de  ce  prince.  — 
La  guerre,  civile  éclate  dam  là  Bohême. — y aine 
tentative  d' accommodement.  — Mort  de  Ma- 
’THIAS.-  * . » . ' 

- Ck  Au  dans  la  Bohème  que  les  troubles  qui , 

Cil.  XLVi.  Jpg  états  antrichiens , se  répanclireiil  dans  toute 
i«i8-.i6i9.  l’£ij|-ope,  coiinfienct  rcnt  à s’élever.  Ferdinand 
Au.à  peine  couronne,  que  les  Protestants  jugè- 
reiU , par  sa  conduite  et  scs  princii)es , qu’ils  n’a- 
voient  pas  conçu  de  vaines  alarmes.  Depuis  cette 
époque,  un  nouvel  esprit  parut  dii  iger  les  con- 
seils du  souverain.  Marlinetz  et  Sla%ata,  deux 
seigneurs  qui  avoient  reAisé  de  signer  la  paix  de 
religion,  entrèrent  dans  le  conseil  de  légence, 
et  témoignèrent , en  persécutant  leurs  vassaux 
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IVolcsfanls,  leur  îjttacliemcnt  aux  maximes  tic  '' 
leur  nouveau  monarque.  Les  Catholiques  zéléÿ 
suivirent  cet  exemple,  et  se  flaltèrepl  de  recou- 
vrev  hienlüt  jeiir  premier  ascendartt.  Üû  des 
iniirislres  de  Ferdiuaud  osÿmèine  tléclarerqp’oi'i 
ncrélaidiroit  la  tranquillité  t[ue  par  des  supplices 
et  des  conliscatious , cfpar  la  révpcatioii  dt* l’é- 
dit royal , que  la  force  seule  avoit  liiit  «endre,  (i) 

I.,a  divulgation  du  traité  avec  l’Esjia^e  concou- 
rut aussi  à aigrir  jes  esprits.  L*i  ]7i’on\c.sse  de  ré- 
vci'sion  faite  à la  braiiche  esprfgnole , sans  l’a- 
giVment  des  états , alarma.unê  gî’ande  partie  des 
Catholiques,. qui  n’étpieut  pas'ïnoins  jaloux  du  * 
drrrit  d’élection  «à  la  couronne,  tpie  les  Protc.S;- 
tauts,de  la  libeiiéAk'  conscience.  Dans  un  tel 
état  des  cliosps,.il  étoit  iinpo.ssihic  de  contenir 
lîu  peuple,  aussi  turbulent  qnc  celui  dè  là  Bo- 
lu'me,'  qui"  Irquva  bientôt  dans  le  cointë  de 
TJiiirn , lin  autre  Ziska,' pour  exciter  et  dirigoi- 
un  soulèvement.  . • 

.Mathieu -Henri,  comte  dcThurn,  étoit  né  à 
Oorilz  et  Sortoit  d’iaie  famille  ilkistre.  Il  avoit 
embra.ssé  lie  bonne  heure  les  opinions  de  Luther; 
et  a fa  mort  de  soti  porc,  il  ayoit  transféré  sa  ré- 
sidence dans  la  Bohème,  où  il  avoit  de  grands 
biens.  Il  s’étoit  fait  une  réputation  brûlante  par 
les  services  qu’il  avoit  rendus  dans  là  guerre 


(i)  Schmidt , vol,  IX ,j>.  ,>ri. 
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foiitrc  les  Turcs;  et  il  .s’étoit  concilié  l’iinÎTlion 

cb.  xiA  I.  nouveaux  conciloycns  j>ar  son  zèle  à clé- 

iGiS  if.ig.  inmiunités.  Oit  attribua  même  la 

publication  de  l’édit ^•oyaljaux  efforts  qu’il  avoit 
liiils.duianl  la  derniàré  partie  du  règne  de  fto- 
dolpbe  ll.JLc  grand  crédit  qu’il  s’étoit  acquis  lui 
avoit  fidt  conÉer  la  gaivle  des  ornements  royaux , 
en  sa*  qualité  de  ^ bourgi’ave  de^  Carlslein  , et 
une  des  cliatges  cle^  défenseur  de  la  foi,  qui 
avoient  été  créées  par  l’édit  que  pous  venons  de 
rappelé».  Libéral,  affable,  éloqueiit,  populaire  , 
il  avoit  toijt  ce  qui  est  nécessaire  ]iour  devenu: 

• chef  de  parti.  Ilqpigtiott  à ces  qualités , de  grands 

talents  pour  la  J^uerre , beaucoup  d’àndace",  la 
connoi^ncc  du  coeur  humain,  et  infiniment 
d’adresse  pour' èn  diriger  les  mouvements.  Ne 
au  milieu  des'  troubles  civils , il  s’y  plidsciit , et 
étoh.  versé  cl4ns  l’art  de  lès  extiter.  Un  tel  homme 
1 dcvüit  être  la  gloire  ou  le  fléau  de  son  siècle, x-t 
le  boulevard  ou  la  loiinc  de  son  pays,  (i) 

Le.caractèi  e du  eomtc  de  Thurn , ej  le. crédit 
dont  il  jouissait,  le  rendirent  odieux  à Fe'rdi- 
nancf.  L’opposition  qn’il  avoit  mise  à l’élection 
tic  ce  prince  y avoit  encore  accru  sou  aversion. 
Eu  conséquence  , on  lui  enleva  le  bourgi-aviat 
de  Carlstein  ; et  le  peuple  se  persuadant  que  ce 
seigneur  étoit  victime  de  .son  attachement  à son 


(i)  Pelzel. — Schmiilt.  — Schiller, 
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parti,-  vetloubla  tl’cslime  et  cl’aficction  pour  lui. 
Le  comte  ü'availla  en  secret  à préparer  les  moyens 
de  siitisfaire  à la  fois  sa  vengeance  et  son  am'büion. 


cil.  ,Xi,Vl. 

iGi8— iGig. 


Il  augmenta  le  nombre  de  ses  partisans  dans  la 
Bohème , et  entretint  dçs  relations  avec  les  mé- 
contents d’Autriche 'et  de  Hongrie,  et  avec  les 
membres  de  l’union  protestante  de  l’Btnpirc. 

C!est  un  malheur  attaché  aux  'querelles  dont 
la  religion  est  la  cause , et  dans  resqiielles  les  par- 
tis ojjposcs  raisoilnent  et  agissent  se}on  des-opi- 
nions  contraires,  qu’aucun  traité ’conchi  entre 
eux^ie  puisse  être  conçu  en  des  termes  assez 
clairs  pour  qite  l’interprétation  n’occasionne 
point  de  chicane.  L’édit  royal  sembloit  n’accor- 
iler  le  libre  exercice  (h^  culte , et  le  piâvilége  d’é- 
riger des  temples,  qu’aux  CalixUus,  ou  aux  mem- 
bres protestants  des  états , soit  barons , soit  the- 
valicrs,  soit  villes.  Une  clause  explicative,  au 
lieu  de  rendre  le  sens  plus  clair  et  plus  précis, 
ne  f^t'qu’y  ^lotmer  plus  d’ambiguité  ; (i)  et  elle 
fournit  aux  bourgs  et  aux  vassaux  des  ecclésias- 
I i(}ties , un  prétexte  pour  réclamer  la  liberté  de 
conscience.  En  conséquence , les  Protestants  du 
bourg  de  Brunau  et  de  Clostcrgvaben  , village  * 

situé  dans  les  environs  de  Prague  ,,comuiencè- 
rent  à édifier  des  temples  et  à célébrer  le  service 


(i)  Golftasius , app.  p.  3~i.  — Majestaets  Brief , 
art.  6.  — Pehel  ,p.  6o8.  • 
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tsssss  divin,  scion  le  rïl  de  Lulhen  LVclicvèque  de 
rh  X1.VI.  et  l’abbé  de  Brunaii , qui  considérèrent 

iCiS-iCifl.  ees  actes  coniine  violant. leurs  droits  seigneu- 
riaux obliurcnt  de  la  cour  un  ôrdre  qui  ititerdit 
la  coiitiimation  ties  tiavaux.  Cette  dél'ense  , 
jointe  à plusieurs  milres  nie.sui-es  prises  par  le 
souverain,  porta  les  états  j)rot,eStants  de'kBo-* 
liême  et  de  ses'dépendances , à former  une  con- 
ü-cléi  ation  pour  la  sûreté  de  leurs  droits,  llspré- 
sentèiayit  epsuite  uiic  requête,  par  laquelle  ils 
sollicitèrent  fa  révocation  de  l’ordre  donUnous 
venons  do  parler,  et  en  niêiue  temps,  ils  renou- 
velèrent leurs  conv'entions’ avec  quelques  prin- 
ces d’.Mlemagiic.  (1)  • 

Les  Protestants  de  Boliêroe , soutenus  par  la 
conlédération,  se  hàtèi'ent  d’achever  les  temples, 
quoiquè  Mathias  eût  déclaré  au  comte  de  Tburn , 
qu’en  les  érigeant  on  avoit  enfreint  l’édit  royal. 
Cependant  il  parut  disposé  à fermer  les  yeux  sur 
cette  désobéissance.  Mais' Ferdinand  itc.se  mon- 
tra pas  si  tolérant*.  Peu  de  temps  après  que  ce 
prince  eût  été  couronné , un  ordre  de  la  cour, 
qu’il  avoit  provoqué , enjoignit  d’abandonner  ou 
♦ de  démolir  les  tcmjiles  édifiés  ncilhv^ipment. 

L’archevêque  de  Prague  fit  exécuter,  sur-le- 
champ,  cet  ordre  à Clostergraben  j mais  les  ha- 


(i)  Pelzel,p.  681. 
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bltunls  de  Brunan’  empêchèrent  leur  ahbé  de 
suivre  cet  exemple.  Ils  envoyèrent  même  ejes' 
députés  demander  à Mathias  la  révocation  de- 
son  ordre.  Ces  députés,  au  lieu  de  Fobtenir,  fu- 
rent arretés,  et  l’on  chargea  des  commissaires 
impériaux  d’aller  ferhier  le  temple,  et  intei'dire 
•l’exercice  du  culte  protestant  « Brunau.- 

En  tout  autre  temps,  des  actes  de  ce  genre,  que 
nombre  de  fois  oVi  s’étoit  permis  en  'Autriche  et 
dans  l’Allemagne  ^ n’auroient  occasionné  qu’une 
querelle  légère , qui  .seroit  tond)ée  promptement 
dans  l’oübli;  mais  à une  époque  où  tous  les  es- 
prits étoienb  en  fermentation  , ils  causèrent  le 
soulèvement  qui  a amené  la  guerre  de  trente 
ans.  Le  comté  de  Tlnu-nJ  en  .sa  qualité  de  défen- 
seur dé  la  foi , engagea  ses  collègues  à convo- 
quer à Prague , sbî  délégués  de  chaque  cercle 
pour  prendre  l’affaire  en  considération.  U n’eut 
pas  de  peine  à porter  l’assemblée  à déclarer  aussi 
que  la  suspension  du  culte  protestant  et  la  démo- 
lition du  temple  étoient  des  infractions  à l’édit 
royjil.  On  dressa  une  requête,  par  laquelle  on 
demanda  justice  à l’empereur;  èt  l’on  réclama  la 
liberté  des  députés  de  Brunau.-  Les  délégués  se 
séparèrent  après  avoii*  fixé  un  jour  pour  rece- 
voir la  réponse  du  monarque.  Excités  par  le 
comte  de'Tlmrn , ils  tirent  circuler , dansléiii’s 
cercles,  le  bruit  que  la  cour  avoit  conçu  le  pro- 
jet d’anéantir  la  religion  protestante  et  qu’elle 
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allemloil  dos  troupes  étrangères  pour  le  mettre 
exécution. 

• L’cnn)eréiir , dans  sa  réponse,  prétendit  qu’on 
n’avoit  chercjic  qu’un  prétexte  pour  attenter  à 
son  autorité  ; il  déclara  quec’cloit  jMir  son  ordre 
que  les  templés  avoient  été  fermés  et  les  députas 
emprisonnés  ; il  accusa  les  délégués  protestant^ 
d’avoir,  en  protégeant  tles  vassaux  d’auti-es  sei- 
gneurs, été  au-delà  des  privilèges  accordés  par 
l’édit  royal , et  de  s’étre  ensuite  rendus coVipables 
de  révolte  ; enfin  il  défendit , justju’à  ce  qu’il  se 
lut  rentlu  en  Bohème,  ou  qu’il  eût  porté  un  ju- 
gement définitif,,  toute  assemblée  ou  toute  ten- 
tative propre  à exciter  des  ti'oubles.  (1). Quand 
même  l’esprit  et  la  Ictti'e  de  cette  réponse  au- 
roient  été  de  nature  à satisfaire  les  Protestants, 
la  manière  dont  elle  fut  remise,  auroit  sulïi  pour 
les  iiritcr  au  plus  haut  degré..  Au  lieu  d’être 
adressée  aux  délégués  qui  avoient  fait  présenter 
la  requête , et  qui  s’étoient  assemblés  de  nou- 
veau, elle  fut  envoyée  au  conseil  de  régence , 
dont  Martinetzet  Slavata,(2)  ccsdeuxseigneiu^ 
si  odieux  aux  Protestants , étoient  membres. 


(1)  Schmidt,  vol.  IX,  li.  I/',  ch.  5. 

(2)  Le  conseil  de  régence  eloil  composé  de  dix  mem- 
bres, sep’  CaÜioliques  et  trois  Protestants;  mais,  soit 
par  hasard , ou  de  dessein  prémédité  , il  y en  avoit  .six 
d’absents  , au  nombre  desquels  se  Irouvoient  les  trois 
Protestants. 
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't'erte  concluife  incons’ulûi’ëe  foiu’hit  micoinle  — — 
de  Thuni  une  occîision  d’exercer  scs  rares  ta- 
lents pour  exciter  des  commotions  populaires. 

. Les  déli^gn^s  s’étant  réniiLs  pom'  recevoir  la  ré- 
ponse de  la  cour,  il  accusa  Martinetz  et  Siavata 
d’en  être  les  auteurs,  et  de  l’avoir  envôyée  à 
Vienne  pour  la  faire  signer  par  l’cmpCreur.  Une 
autre  assemblée  fut  indiquée  au  lendemain , pour 
préparer  une  l’éplique  à cette  réponse.  Le  comte 
prit  à part  les  chefs  des  délégués , et  leur  dit 
qu’on  nejouiroitpoliitdelalibertéde  conscience, 
tant  que  les  hommes  qui  en  étoient  les  ennemis, 
seraient  revêtus  du  pouvoir; 'et  il  insista  pour 
qu’on  se  défit  d’eux  sur-le-champ.  Les  vôix  de 
ceux  qui  hasardèrent  quelques  représentations, 
furent  étouffées  par  des  clameurs,  et  l’on  entra 
tumultuairement  dans  la’  salle  du  conseil , où 
étoient  assemblés  les  quatre  régents , c’est-à-dire , 
le  bourra ve  de  i’rague , Diépold  de  Lobcowitz, 
grand  prieur  de  Sainte  Marie,  Martinetz  et  Sia- 
vata. Un  des  délégués  s’étant  avancé  lit  à tout 
le  conseil  les  reproches  les  plus  amers;  il  fut  in- 
teiTompu  par  Kolon  de  Fcltz,  qui  «lit  : «Nous 
y>  n’avons  point  à former  de  plaintes  contre' le 
y>  bourgraVe  et  le  grand  prieur;  c’est  à Marti- 
» netz  et  à Siavata  que  nous  avons  à parler.  » 11 
leur  demanda  ensuite  s’ils  n’étoient  pas  les  au- 
teurs de  la  réponse?  Le  bourgrave  représenta 
qu’il  s’agissoit  d’un  secret  d’état,  ets’eflbrça  de 
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- calmei'lrs  esprits.  Ce  fut  vainement.  Un  autre 

Ch.  XLVI.  s’écria:  « Que  uesuivoii.vnous  l’ancienne 

1618—1619.  JJ  coutume  lie  Bohème,  elque  ne lesjetons-nous 
» sur-le-cliamp  par  les  fenêtres!  » Le  grand 
prieur  .et  IcJjourgrave  furent  conduits  hors  de 
la  salle , et  l’on  précij)ita  Martinclz  dans  le  fossé 
ilu  château.  Les  délégués  qui  s’étoient  portés , 
sans  réJlcxion  , à cet  attentat  j en  eurent  horreur 
aussitôt  (|u’il  fut  commis  , et  jetèrput , les  uns 
sur  les  autres , des  regards  où  se  peignoit  la  con- 
fusion. Le  comte  de  Tlmrn,  voyant  leur  ti'ou- 
ble , ranima  leur  fureur  par  ces  mots  : « Nous 
» ne  sommes  encore  vengés  qu’à  demi!  » Les 
conspirateurs  jettent , à l’instant  même , dans  le 
ibssé,  Slavata  et  Fabricius,  secrétaii’e  du  con- 
seil , qui  ne  leur  étoit  pas  moins  odieux.  Ainsi 
finit  cette  scène  que  rendit  plus  exU’aordinaire 
encore  le  bonheur  qu’eürcnt  les  troLs  victimes 
d’échapperàlamort,  quoiqu’elles  fussenttombées 
de  quatre-vingt  pieds  de  haut,  et'qu’oii  eût  fait 
feu  suc  elles  par  les  fenêtres.  L’eau , ou  la  vase , 
rompit  Ta  violence  de  leui'  chute;  à peine  reçu- 
rent-elles une  légère  contusion,etelless’échappè- 
rent,  l’une  en  passant  la  Mulde , et  leii^  deux  au- 
tres en  se  réfugiant  dans  une  maison  voisine.  (1) 
Le  comte  de  Thuni  ayant  condmt  les  délégués 
à commettre  un  attentat  qui  sendiloit  exclure 


(i)  Pekel , p.  69a.  — Schmidt , vol.  IX,  p.  55  - 58. 


Digitized  by  Google 


MATHIAS.  ’ i5l 

tout  espoir  d’accoumiodement , s’efforça  de  leur 
persuader  que  la  vengeance  de  l’empereur  toin- 
beroit  également  sur  tous,  et  qu’il  n’y  avoit  de 
sûreté  pour  eux  que  dans  une  révolte  ouverte 
et  dans  l’union.  L parcourut  les  rues,  haran- 
guant la  foule  accourue  de  toute  j)art.  « Je  ne 
» me  propose  point  pour  votre  chef,  » lui  dit- U, 
» mais  je  veux  partager  les  périls  qui  nous'con- 
» duiront  au  bonheur  et  à la  liberté,  ou  qui 
» nous  procureront  une  mort  glorieuse.  Ledéen 
» est  jeté  ; co  qui  est  fait  est  fait  ; il  est  trop  tard 
» pour  reculer.Votre  sûreté  dépend  de  votre  ac- 
» cord  et  de  votre  courage.  Si  vous  hésitez  à 
» briser  entièrement  vos  fers,  il  laut  Vous  ré- 
» soudre  à périr  de  la  main  du  bourreau.  » Les 
applaudissements  couvrirent  ce  discours,  dont 
l’effet  fut  prompt.  Ceux  des  Protestants  qui  hn- 
prouvoient  l’attentat  dont  on  s’étoit  rendu  cou- 
pable , jugèrent  qu’ils’  piU’tageoient  le  danger 
commun  et  cherclièrent  leur  sûreté  dans  une 
inéitie  révolte.  Enlln , plusieurs  Cathulicpies  qui 
avoient  en  horreur  les  principes  arbrtmires  de 
Ferdinand , ne  virent  d’autre  moyen  de  conser- 
ver leurs  droits  politiques , que  de  se  réunir  aux 
adhérents  du  comte  dp  Thurn. 

Ce  qui  est  rare  dans  les  commotions  populaires, 
les  mesures  que  prii’ent  les  insurgents  furent 
promptes , vigoureuses  et  décisives.  Ils  passèrent 
deux  jours  à combiner  leur  plan,  et  le  tioisième 
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ils  firent  revivre,  av(‘c  toutes  les  formalités  dés 

Ch  XLVT  , la  coni’édération  qui  avoit' imposé  la  loi  à ^ 

iCiS— 1619.  itodolplie  II.  Us  confièrent  l’administration  des 
alVaircs  à trente  diiecteurs , pris  également- dans 
les  trois  états;  ils  ordonnèrent  une  levée  de,^ 
troupes  et  nommèrent  généràl , le  comte  de 
Tburn  ; ils  cha.ssèrent  l’archevèqne  de  Prague  , 
l’abbé  de  Brunau  et  les  Jésuites  ; ils  firent  un  ap- 
pel à leurs  co-états  de  Moravie,  de  Silésie  et  de 
Lusace,  aux  Hongrois  et  aux  Protestants  de 
l’Enipire,  et  terminèrent  leurs  opérations , par 
une  apologie  de  leur  conduite , et  par  une  lettre 
rcspcctuense  qu’ils  envoyèrent  à l’empereur.  La 
manière  dont  ils  prétendirent  excuser  l’attentat 
qu’ils  avoient  commis,  est  digne  de  remarque.  . 

« Nous  avons,  conformément  à une  ancienne 
coutume  du  pays,  jelé  parles  fenêtres,»  di- 
rent - ils , « deux  ministres  ennemis  de  l’état , et* 

» Fabricius,  leur  créature  et  leur  complice. 

» Cette  coutumeest  justifiée  par  l’écriture  sainte, 

» qui  nous  montre  Jézabel  pimie  de  la  sorte, 

» pour  àvoir  persécuté  le  peuple  de  Dieu.  Un 
» pareil  usage  existoit  aussi  parmi  les  ftomains 
» et  les  autres  peuples  de  l’antiquité , qui  préci- 

» pitoient,  du  baut  des  rochers,  les  traîtres  etl^ 

» perturbateurs  de  la  tranquilbté  publique. 

Mathias , qui  n’avoit  laissé  partir  qu’à  regrê^ 
là  réponse  filiale,  qui  étoit  le  prétexte  dej^*^ 
révolte , lut  accablé  de  douleur  lorsqu’il  en  retf 
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la  nouvelle.  Il  craignit  d’accroître  le  mal  par  des 
mesures  de  rigueur;  et  comme  les  peuples  de  la 
Bohème  n’avoient  pas  entièrement  secoué  le 
joug  de  son  autorité , il  sc  flatta  de  les  ramener 
^ à leur  devoir  par  la  douceur.  Le  cardinal  Klésel, 
qui,  pour  être  un  catliolique  zélé , n’en  étoit  pas 
moins  un  ministi'e  prudent  , et  qui  savoit,  ainsi 
que  son  maître , combien^  scroit  dangereux  de 
recourir  à la  force,  l’entrelenoit  dans  ce  genti- 
ment. Mais  Ferdinand  ne  le  partageoit  point. 
Les  Jésuites  lui  avoient  inculqué  ces  maximes, 
que  le  protestantisme  et  la  rébellion  étoient  in- 
séparables, et  qu’on  ne  réclamoit  la  liberté  de 
conscience  que  pour  attenter  à la  puissance  ci- 
vile. L’cntliousia.sme  avec  lequel  ce  prince  s’é- 
toit  voué  à la  défense  de  l’église,  devoit  le  por- 
ter à rechercher  plutôt  qu’à  éviter  les  dangers 
qu’il  pouiToit  courii'pour  eiimaiiitenir  l’autorité. 
II  étoit  soutenu  dans  son  opinion  par  l’archiduc 
Maximilien  et  parla  cour  de  Madrid  , quiyenoit 
de  signer  un  pacte  de  famille,dont  le  maintien  delà 
religion  catlioliqneétoitun  desprincipauxobjets. 
C'ependtuit  Mathias  .ne  se  laissii  point  entraîner 
par  le  zèle  de  Ferdinand  ; il  ne  renonça  point  à 
^ses  desseins  pacifiques,  quoique  pour  donner 
du  poids  à scs  propositions,  il  fît  des  levées  de 
^^.troupes,  dans  scs  états  hérédita’ures , et  qu’il  eut 
y^-vobteuii  de  l’Espagne  un  subside  considérable.  A 
if^e  moyen,  il  rassembla  promptement  dix  mille 
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— hommes,  dont  il  remit  le  commandement  à 
Ch.  xLVi.  panipierre,  qui -s’étoit  signalé  dans  la  guerre 
1618—1619.  queFerdinand  vcnoit  de  faire  aux  Vénitiens;  et 
huit  mille  espagnols,  qui  avoient  pour  chef  le 
» comte  de  Bucquoy , élève  de  Spiçola,  étoient 
partis  des  Pays-Bas , et  s’avançoient  vers  la  Bo- 
hème. En  même  temps,  Mathias,  pour  empê- 
cher que  les  princes  ^emands  ne  leur  fournis- 
sent dcssecours, défendit  qu’on  fît, pour  lesinsur- 
. gent.s , des  levées  d’hommes  dans  les  terres  de 
l’Empire,  l'out  en  cherchant  a imprimer  la  ter- 
reur dans  l’amc  de  scs  sujets,  le  monarque  leur 
lit  les  ofl’res  les  plus  avantageuses.  Il  déclara  que 
jamais  il  ne  s’éloit  proposé  aucune  infraction  à 
rédit' royal , qu’il  armoit  parce  que  les  peuples 
de  la  Bohême  avoient  armé , que  s’ils  vouloieut 
. poser  les  armes , il  les  poseroit  aussi , qu’il  con- 

firmeroit  l’édit  royal,  et  qu’il  donneroit  aux 
Bohémiens  une  garantie  pour  le  maintien  de 
leurs  droits  politiques  et  religieux.  Ces  propo- 
sitions furent  suivies  démesures  plus  jiacifiques 
ena»e.  Mathias  envaya  deux  de  ses  ministres  à 
Pw#le,p«r  gagner lA  chefs  de  l’insurrection, 
et  enfin  il  Montra  le  plift  grand  empressement 
pour  entrer  en  accomnu)dcmcnt. 

Le  caractère  et  les  principes  de  Ferdinand 
empêchèrent  les  Protestants  de  Bohême  d’ac- 
cepter'les  conditions  qui  leur  étoient  offertes; 
et  sa  conduite  justifia  leurs  craintes.  Furieux  d©‘ 
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voir  enchaîner  sa  vengeance , il  tourna  sonVes- 

sentiment  contre  KJésel,aux  conseils  et  à la  don- 
ceur  duquel  il  attribua  la  clémence  de  l’empe- 
reur.  Avec  la  participation  de  Maxiftaiiien,  que^^ 
le  cardinal  avoit  également  mécontenté,  il  le 
fait  arrêter  dÉüls  le  palais  même;  et  Klésel , dé-  i6i8. 
pouillé  de  la  pourpre,  est  jeté  dan%une  voiture 
qui  le  conduit,  sous  escorte,  dans  une  jllace 
forte  duTirol.  Après  l’enlèvement,  Ferdinand 
va  trouver  Mathias , que  la  goutté  retenoit  dans 
son  appartement;  il  lui  représente  le  cardinal 
comme  un  ministre  perfide , dont  les  projets  ne 
tendoient  qu’à  la  division  et  à la  ruine  de  la  mai- 
son d’Autriche.  La  première  émotion  de  l’em- 
pereur fut  telle  qu’il  ne  put  proférer  une  seule 
parole  ; mais  accablé  par  l’àge  et  les  infirmités, 
reconnoissant  qu’il  s’etoit  donné  un  maître , et 
craignant  d’être  lui- même  renversé  du  trône, 
il  dévora  cet  affront,  (i) 

Ferdinand  ayant  écarté  de  la  sorte  le  seul  mi- 
nistre qui  pût  s’opposer  à ses  dessein»,  ae^init  à 
la  tête  d’un  corps  de  CNQq  müTe  honimes  pour 
contenir  lesMeraves.Dai|^erre, en  temps, 


(i)  Scion  Kevenhuller  , l’empereur  demeura  muet  à 
la  nouvelle  de  l’enlèvement  de  son  ministre;  puis,  pour 
s’empêcher  de  parler  ?il  enfonya  les  draps  de  son  lit 
dans  saliouche,  presr^ue  jusqu’à  étouffer.  Schmidt, 
vol 
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eut  ordre  d’entrer  en  Bohème.  Les  courtisans  du 
Ch.  XLM.  jjp  nianqiièrent  pas  de  prédire  que  tes 

iGit— 1619  disciplinées  de  l’Espagne  aiiroicnt  bicn- 

j,ôt  soumis  des  paysans  révoltés,  et  vengé  l’Eglise 
, outragée;  mais  Ferdinand  ne  larda^as  à recou- 
jioitrc  qu’il  est  clillicile  de  v«incl%  un  peuple 
belliqueux,  que  dirigent  des  chefs  habiles,  et 
qui  àotbhat  pour  sa  religion  et  sa  liberté. 

Lés  directeurs  ne  vb'ent  point  d’un  œil  indif- 
férent les  préparatifs  de  la  cour  ; et  la.plupart  des 
villes  étant  entrées  dans  la  confédération,  le 
comte  de  Thurn  se  üouva , dès  le  mois  de  juil- 
let , à la  tète  d’une  armée  de  dix  mille  hommes. 
Sa  première  opération  fut  d’attaquer  Budweiss, 
Pilsen  et  Krumau , les  seules  places  qui  fussent 
dcmejirées  fidèles  à l’empereur.  Il  emporta  d’as- 
saut la  dernière;  mais  il  échoua  devant  Budweiss, 
* dont  les  habitants  et  la  garnison  firent  une  résis- 

tance opiniàli'c.  L’armée  de  Dainpierre  s’avan- 
çant vers  la  capitale , Thurn  lève  le  siège , va  à 
Le  j4  Sept,  la  rencontre  des  troupes  impéiiales,  et  les  bat  a 
Czaslau , puis  à Lonuiitz.  Bucquoy , qui  s’appro- 
choit  du  côté  de  Neuliau^,  pour  se  [réunir  à 
Dampierr^jke  .Jat  pas  plus  heureux.  Ou  lui 
disputa  cUnle  défilé'^; excès  de  ses  tj’ou- 
pesaccnirent  le  nombredes  ennemis  de  la  cour, 
et  lui  en  firent  même  parmi  les  citoyens  qui, 
jusqu’alors,  lui  avoient  conservé  leur  fidélité. 

.!  ^ L’arrivée  des  contingents  de  la  Silésie  et  de  la 
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Lnsace,  et  surtout  celle  des  secours  de  l’union 
protestante  d’Allemagne , firent  redoubler  de 
courage  aux  Bohémiens.  Mathias,  pour  préve- 
nir la  guerre  civile , s’efibrça  de  faire  diasoudre 
cette  confédération,  ainsi  que  celle  des  Catho- 
liques. Il  ubt'mfle  consentement  de  ces  derniers; 
mais  toutes  ses  tentatives  près  des  ProtesUOÎts 
ne  serviient  qu’à  leur  fiiire  renouveîei^  leèr 
union  pour  trois  ans.  Leur  chef,  le  jeune  élec- 
teur palatin , dont  l’ambition  s’éloit  toujours  plus 
échauËFée  par  le  mariage  qu*âfVenolt  de  contrac- 
ter avec  Elisabeth , fille  de  Jacques  I". , roi  d’An- 
gleterre, résolut  de  se  prévaloir  de  la  haine  qu’on 
avoit  conçue  contre  Ferdinand,  et  des  troubles 
qui  commençoient  à s’élever  dans  tous  les  états 
autrichiens.  Il  se  ligua  en  secret  avec  l’électeur 
de  Bi  andcbourg,  qui  désiroit  de  s’îisseoir  sur  le 
trône  de  Bohême.  Frédéric  espéroit  obtenir  le 
concours  ou  le  consentement  des  Catholiques,  en 
plaçant  la  couronne  impériale  sur  la  tête  d’un 
prince  de  leur  communion  ; et  il  se  flattoit  de  se 
jn  ocurer  ainsi  l’appui  cEun  empereur  qui  lui  sc- 
roit  redevabwde  sonT^lévation. 

Maximilien , duc  quCTjl  distin- 

gnoit  j)as  moins  son  ze^pItoT  la  fcligmi  aithoU- 
que  que  scs  talents,  étoitle prince  sur  qui  l’élec- 
teur j)alatin  avoit  jeté  les  yeux.  Frédéric  se  ren- 
dit à Munich  pour  lui  faire  part  de  son  projet, 
dont  l’exécution  sembloil  rutile.  Mais  le  duc  ne 
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voulut  point  s’exposer  au  ressentiment  de  la 

’ r VI 

■ maison  d’Autriche,  à laquelle  d’ailleurs  il  étoit 
attaché  par  les  liens  du  sang  et  de  l’amitié , ni 
donner,  aux  dépens  du  sien , la  supériorité  au 
)>arti  des  Protestants,  (i) 

Ce  relus , auquel  il  ne  s’étoit  pas  attendu,  ne 
lit  point  renoncer  l’électeur  paliitin  au  projet  de 
placer  sur  le  trône  impérial , un  prince  qui  ne 
' fût  ])oint  dans  les  intérêts  de  la  maison  d’Autri- 
che. 11  s'adressa  donc  à Charles  Emmanuel , duc 
de  Savoie,  qui  avoit  de  l’ambition,  et  étoit  irrité 
contre  la  cour  d’Espagne.  Ce  prince  rusé  qui  dési- 
roît  d’attirer  vers  les  affaires  d’Allemagne,  l’atten- 
tion de  cette  cour , feignit  de  se  prêter  aux  dc*"- 
scius  de  Frédéric.  11  fournit  même  les  sommes 
^ nécessaires  pour  lever  dans  les  états  de  l’Empire , 
et  au  nom  de  l’union  protcsUinte,  un  coi-ps  de 
quatre  mille  hommes , qui  fut  mis  à la  disposition 
de  l’électeur , elsousle  commandement  du  comte 
de  Mansfcld.  (a)  Cet  officier  avoit  servi  avec  dis- 
litiction  dans  les  guerres  que  la  maison  d’Autri- 
che avoit  soutenues;  mais  soit  mécontentement 
personnel , soit  attachement  à làVeligion  )»ro- 
testantc,il  étoit  entré  au  sei'vice  de  l’union.  Il 


(1)  Falkenstein  , vol.  II,  p.  600. 

(2)  Cet  officier  étoit  fils  naturel  d’Ernest , comte  de 
Mansfeld,  qui  avoit  commandé  l’armée  espagnole  dans 
les  Pa^s-Bas. 
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en  avoit  conduit  un  corps  de  troupes  au  secours 
du  duc  de  Savoie , en  Italie.  La  pûx  ayant  <^tc 
conclue , il  avoit  recherché  avec  empressement 
et  obtenu  une  commission , qui  lui  oSiroit  la  per- 
spective d’être  utile  à son  parti,  et  de  nuire  à 
une  cour  qui  s’fetoit  attiré  sa  haine. 

L’union  protestante  àvoit  observé  avec  soin 
la  conduite  de  la  cour  impériale  à l’égard  des 
Bohén^ips,  dont  elle  considéroit  la  cause  comme  ^ 
la  sieniw  propre.  Dans  le  temps  où  elle  ofihx>it  sa  ^ 
médiation  et  invitoit  l’empereur  à pacifier  les 
troubles  naissants,  l’électeur  palatin  don 
ordres,  et  Mansfeld  entra  dans  la  Bohême, 
général  mit  le  siège  devant  Pilsen , la  place  la 
plus  forte  du  royaume,  excepté  Prague.  Elle  se 
rendit  après  une  résistance  opiniâtre  ; et  Manf»*'  à. 
feld  acquit  une  place  d armes  tres-importanté 
pour  lui,  soit  qu’îl  voulût  attendre  des  renforts,  ' 
ou  pousser  en  avant,  pour  faire  sa  jonction 
avec  le  comte  de  Thum.  Le  succès  qu’il  obtint 
aiTèta  le  cours  des  opérations  des  Impériaux. 
Dampierre  fut  forcé  de  se  retirer  en  Autriche, 
et  BucquoyfiâPepoussé  jusqu’à  Budweiss,  place 
sous  les  murs  de  Quelle  il  se  retrancha  pour 
conserver  le  seul  poste  qui  restât  aux  troi^||ps 
autrichiennes  dans  la  Bohême,  (i)  * 

Pendant  ces  operations,  Matliias  s’étoit  efibr- 


(»)  Pebel,  p.  701, 
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cé  de  tioer  des  secours  réels  de  ses  sujets  de 
l’arcliiduché , et  avoit  convoqué  à Vienne  les 
états  de  cette  province.  Pour  réponse  à toutes 
ses  propositions,  ils  lui  présentèrent  un  mé- 
moire où  éloient  exprimés  leurs  griefs;  et  ils  lui 
reprochèrent  de  ne  lesavoir  pas  consultés,  avant 
de  faire  la  gueiTe  aux  Bohémiens.  Il  ne  lut  pas 
plus  heureux  près  des  Catholiques  de  l’Empire. 
Ceux  -ci  craignoient  le  renouvellement  de  la 
guene  civile;  et,  en  conséquence,  le  duc  dç 
Biivière  et  l’électeur  de  Mayence  se  réunirelsA 
, pour  inviter  l’empereur  à Sft 
prét^  â un  accommodement.  Ce  prince,  qiu 
n’av}$it  point  d’autre  parti  à prendre,  soumit 
l’affaire  à l’arbitrage  des  électeurs  que  nous  ve- 
nions de  nommer,  et  auxquels  furent  adjoints 
l’électeur  de  Saxe  et  l’électeur  palatin.  On  vain- 
quit la  répugnance  de  Ferdinand  ; et  les  che& 
des  insurgenls  furent  contenus  par  un  parti  puis- 
sant , qiii  étoit  fatigué  de  la  guerre,  et  qui  crai- 
gnoit  qu’elle  n’eût  des  résultats  tâchcux.On  pro- 
posa d’abord  Pilsen  j)our  la  tenue  d’un  congrès; 
mais  après  beaucoup  de  diihcultfe  et  de  délais, 
on  choisit  Égra , et  l’assemblée  s’ouvrit  le  1 4 avril. 

4 l’instant  où  les  partis  divers  se  montroienf 
osés,  ou  avaient  été  contraints  à entrer  en 
négociation,  la  mort  de  Mathias  vintfaire échouer 
tous  les  efforts  pour  rétablir  la  paix.  La  santé  de 
cejirincc , qui  décliiioit  depuis  long-temps , avpit 
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tpçn  un  coup  terrible,  par  l’outrage  qui  avoit 
^Ic  commis  envere  son  ministre  de  confiance.  La 
Conduite  ano^aijfe  de  Ferdinand,  jointe  aux 
troubles  de  la  Bohème , affecta  profondément 
son  ame,  et  le  jeta dans  l’abattement.  L’état  dë 
dç|>endance  ouf® se  trouvoit  étoit  toujours  pré- 
s'eut  à sa  pensée , et  souvent  on  l’entendoit  dire 
que  la  conduite;  de  son  frère  et  de  sou  cousin  ^ 
^^avoif'plus  aflîlg^  que  tous  les  malheurs  de  son 
jj^gne.  La  mort  de  l’impératrice,  son  épouse.  Le  i5  D*. 
qu’il  ainioit  tendrement,  et  dont  la  fin  fut  accé- 
léi  ée  paitla  doufeur  que  causèrent  à celte  prin- 
-cesse  lè»  maux  et  les  hiuuiliations qu’il  enduroit, 
lui  avoit  aussi  {xirté  un  coup  dont  il  n’a  voit  pu 
^se  relever.  Mat^^as  mourut  le  20  mars  ibig, 
déplorant  le  traitement  qu’il  avoit  fait  éprouver 
i^à  Rodolphe,  son^ère , gémissant  de  l’ingrati- 
tude de  Ferdinano,  et  présageant  les  malheurs 
que  la. dévotion  peu  éclairée  et  le  despotisme 
de  ce  prince  alloieut  faire  fondre  sur  les  états  de 
la  ma^n  d’Autriche  et  sur  tout  l’Empire.  (1)  ^ 


(i)  C’est  Pehel , Thistoriographe  de  la  Bohème , que 
nous  avons  consulté  ^^^jjpalemeptpour  rendre  compte 
des  affaires  de  ce  royaume.  Quant.anx  autres  particula- 
rités du  règne  de  IVlatbias  > noue  avons  eu  recours  à* 
Siruvius  ,k  Ueis^  ù Schmidi  et  i Hemrich. 
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'Avènement  de  Ferdinand  TI.  — Situation 
difficile  où  ee  trouve  ce  prince.  — Suite  des  affaires 
de  Bohême.  — Les  insurgenta  pénètrent  dans  la 
Moravie  et  dans  V Autriche.  — Ferdinand  est 
assiégé  dans  Vienne.  — Sa  fermeté  d’dme.  — Il 
est  élu  em/)ereur.  — L’électeur  palatin  est  nommé 
roi  de  Bohème.  — Béthléem  Gabor  et  le  comte  de 
Thurn  font  une  éeconde  irruption  dans  l'Au- 
triche. — Nouveau  siège  de  Vienne. 


Ferdinand,  à laraort  de  Mathias,  avoit  atteint 

' • Ch  XL' 

saquarante-et-unième  année.  Ce  prince  se  trouva 

, alors  roi  de  Hongi'ie  et  de  Boliêtne , en  vertu  de 
son  couronnement  antérieur.  Le  décès  de  l’ar- 
chiduc Maximilien , et  la  renonciation  d’Albert, 
le  rendoient  aussi  souverain  de  l’Autriche.  U 
étoit , de  son  chef,  duc  de  Stirie  , de  Carinthie 
et  de  Camiole  ; et  il  avoit , concurremment  avec 
Léopold  et  Charles , ses  deux  frères , hérité  du 
Tirol  et  des  provinces  extérieures,  où,  dans  le  « 
fait , il  exerçoit  l’autorité  suprême.  Ëniin,  il  sol 
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de  I bipaj^e,  jüiiilai^hinuencedeâani^isohvder 
voit  lui  FaK'e  çüjicrtT  un  succès  que  ])ersonne  ne 
pou rToil balancer.  Si  ce  prince avoil  jouipaisible- 
^ ^nient  de  tanl  dVlats,  il  aiiruit  eu  jiresquc  autant 
de  puissance  que  Charles  - Quint  ; niais  à son 
* ^ a'Nehemènt,  ils  scnibloicul  jirèls  à lui  échapper. 

* Son  autorité  y étoil  attaquée  à force  ouverte , ou 
minée  sourdement.  De  quelque  côté  qu’il  portât 
ses  regards , il  ne  voyoit  que  les  flammes  allu- 
mées par  la  rébellion  , ou  qu’un  feu  caché  sous 
la  cendre  , et  (jui  bientôt  pouvoit  tout  dévorer. 

I.a  |ierspecti\c  qui  s’oilroit  aux  regiu’ds  de 
ierdiiiand  , lorsque  ce  prince  les  tournoit  vers 
. l’Allemagne,  n’étoit  ]ias  plus  llatteuse.  L’union 
protestante  , qui  avoit  soutenu  ses  sujets  révol- 
tés, et  qui  saisissoit  toute  occasion  d’obtenir  la 
supériorité  dans  l’Empire, y étoit  déclarée  contre 
lui.  Ce  jiarti  disposoit  de  deux  suflrages  dans  le 
collège  électoral.  11  étoit  sur  le  point  d’en  obte- 
nir un  troisième  , en  plaçant,  .sur  le  trône  de 
Lohènie,  un  prince  protestant,  et  il  ne  désespé- 
roit  pas  de  gagner,  jiar  un  môme  intérêt  de  re- 
ligion , l’électeur  de  Saxe.  11  étoit  appuyé  jiar 
les  états  protestants  du  nord  ; il  comptoit  sur  les 
secours  de  la  France , qui  étoit  intcress(*e  à ré- 
duhe  la  puissance  de  la  maison  d’Autriche;  et 
il  pouvoit  présumer  que  Jacques  1.'^  soutien- 
droit  son  gendre , l’électeur  palatin. 
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Toute  la  Bohême , excepté  Buclvréiss , étoit 
en  la  puissiuice  des  insargents , auxquels  les  ha- 
bitants de  la  Silésie  et  de  la  Lusaces’étoieut  réu- 
nis. Les  Moravcs  n’altendoient  que  l’occasipn 
de  se  déclarer.  Un  mécontentement , que  tous 
les  efforts  du  Palatin  ne  pouvoient  contetiir , agi- 
toit  la  Hongrie  , où  Bétliléem  Gabor,  qui  avoit 
contracté  alliance  avec  les  Bohémiens,  étoit  sur  le 
point  d’entrer.  Les  Protestants  de  Sliric  étoient 
prêts  à rétracter  l’abjuration  qu’ôn  leur  avoit  ai"- 
rathée,  et  à renoncer  à l’obéissance  envere  leur 
souverain.  Ceux  de  la  Haute- Autriche  étoient 
entrés  dans  la  confédération  , et  s’étant  saisis  des 
défilés  , ils  coupoient  la  communication  avec  la 
Bohême.  Le  même  esprit  animoit  les  Prote.stants 
de  la  Basse-Autriche.  Ilsrefnsoicnt  de  pi-êter  foi 
et  hommage  ; sans  la  terreur  que  leur  inspi- 
roient  les  troupes  qui  étoient  aux  ordres  de 
Dampierre  , la  supériorité  des  Catholiques 
et  la  présence  du  souverain  , ils  se  seroient 
révoltés.  ^ 

Ferdinand  tenta  d’appaiser  ou  de  diviser  les 
insurgents  pair  l’offre  d’entrer  en  accommode- 
ment. Le  lendemain  de  la  mort  de  l’empereur, 
il  envoya  à Prague  un  de  ses  ministres  , avec 
une  lettre  où  il  annonçoit  son  avènement  au 
trône  , et  promettoit  de  remplir  tous  les  enga- 
gements qu’il  avoit  contractés  à son  couronne- 
ment. En  même  temps , il  fit  passer  à Bucquoy 
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l’oixbe  (le  suspendre  les  liostilitiis,  et  de  propo- 
une  trêve.  Mais  eii  igette  eonjonclure  criti- 
que , Ferdinand  eonsiîlla  plus,  «es  sentiments 
j)ersonnels  et  son  orgueil  (pie  son  Intérêt  j)urli- 
eulier.  Par  la  lettre  niêiue,  oii  il  parloit  dlaeconi- 
inodeuicut,  il  vélablissoit  l'odieux  conseil  de  ré- 
gence ; et  ce  fut  par  lui  cpi’il  lit  connoîlre  aux 
chefs  des  insurgents  scs  propositions.  Elles  fu- 
rent reçues  avec  mépris.  Ferdinand  en  lit  de 
])lus  avantageuses  avec  aussi  peu  de  succès.  Les 
insurgents  rejetoient  une  réconciliation  quiau- 
roit  été  relfet  de  la  nécessité;  ils  vouloient  ex- 
clure du  lrt)ne  un  ju  ince  (lue  le  pape  pouvoit 
dispenser  de  tenir  les  promesses  les  plus  solen- 
nelles , et  d(;nt  la  dévotion  outrée  leur  faisoil 
craindre  qu’il  ne  clierchât  à ravir  la  liberté  de 
conscience  à scs  sujets. 

. Les  ofl’rcs  que  leur  nouveau  monarque  fit  aux 
Bohémiens , ne  les  poêlèrent  point  à diminuer 
leurs  cfl’orts.  Tandis  que  Mausfeld  se  tenoit  dans 
les  envli’ons  de  Budweiss , pour  épier  les  mou- 
vements de  Bucquby , le  comte  deThurn  entra 
dans' la  Moravie,  à la  tête  d’une  ai'mée  de  seize 
mille  hommes.  Tout  se  déclara  pour  lui  ; la  ca- 
pitale lui  ouvrit  scs  portes  ; le  gouvernement 
autrichien  fut  aboli,  et  le  culte  protestant  éta- 
bli. Cette  révolution  ayant  considérablement 
accrus  rces,  le  comte  fit  une  iiTuption  dans 
la  Haute- IjBbdclic , où  il  fut  reçu  de  même  que 
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tîans  la  ^loravie,  et  il  s’avança  jusqu’aux  portes  '■8 

de  Vienne.  Coinnic  il  ii’avoit  point  d’artillerie 
de  siège,  il  se  coptenta  d’occuper  les  faubourgs  . 
et  de  bloquer  la  place , espérant  qu’à  l’aide  des  ' < 

intelligences  qu'il  y aveit , il  pourroit , sans  effu- 
sion de  sang  ,'^se  rendre  maître  de  la  capitale, 
et  de  la  personne  du  souverain. 

Ferdinand  vit  cet  orage  s’approcher  sans 
qu’aucune  voie  de  retraiie  lui  fut  ouvfM’te , sans 
qu’il  pût  se  flatter  de  recevoir  le  plus  foible  se- 
cours. Les  habitants  de  la  Haute  • Autriche  re- 
çurent,avec  le  même  dédain  que  les  Bohémiens, 
toutes  les  propositions  qu’il  leur  fit.  Les  états  de 
la  Basse-Autriclie  se  tenoient  à Vienne , à l’éj)o- 
que  où  les  insurgents  se  présentèrent  devant 
cette  ville  ; mais  les  Catholiques  ne  purent  en 
obtenu’  aucune  résolution  favorable  au  souve- 
rain , et  les  Protestants  se  montrèrent  détermi- 
nés à se  réunir  aux  Bohémiens.  La  marche  ra- 
pide du  comte  de  Thuîn  avoit  coupé  la  commu- 
nication avec  Dampicn’e  et  Bucquoy.  La  garni- 
son de  Vienne  étoit  foible  , et  d’ailleurs  peu  af- 
fectionnée au  prince,  parce  qu’elle  manquoit  de 
vivres  et  qu’elle  étoit  mal  payée.  Il  n’y  aVoit  au- 
cun secours  à attendre  du  dehors.  Les  rois  d’Es- 
pagne et  de  Pologne,  auxquels  Ferdinand  étoit 
uni  par  les  liens  du  sang,  étoient  trop  éloignés; 
et  la  division  régnoit  parmi  les  Catholiques  d’Al- 
lemagne. 
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■»  L’infortuné  monarque  n’ignoroit  pas  que  la 

CL.  XLyi.  de  Vienne  lui  feroit  perdre  l’Autriche 

et  la  couronne  impériale.  11  envoya  donc  sa  fa- 
mille dans  le  Tirol;  et , avec  une  fermeté  à la- 

► ^ ...” 
quelle  on  ne'peut  refuser  de  l’admiration,  il  ré- 
solut de  se  défendre  jusqu’à  la  mort.  Les  Jésuites 
avoient  inculqué  leiu  s maximes  dans  Pâme  d’un 
héros , et  ce  héros  fut  soutenu  par  la  ferveui’  re- 
ligieuse qui  l’animoit.  lise  jeta  aux  pieds  du  cru- 
cifix, adressa  scs  ardentes  prièi'cs4»u  sauveur  de 
tous  les  hommes , et  se  releva  , persuadé  que  le 
ciel  viendrait  à son  secours!  (i)  Malgré- l’hor- 
reur de  sa  situation  , malgré  les  représentations 

S . * 

(t)  Barthélerai  Yalérius  étant  entré  dans  le  cabinet 
du  prince  à l’instant  où  il  finissoit  sa  prière  , Ferdinand 
lui  dit  : « J’ai  réfléchi  sur  les  dangers  qui  me  menacent 
» au-dchors  et-  au- dedans.  L’ennemi  étant  dans  les 
» faubourgs , et  les  Protestants  complottant  ma  ruine  , 
» j’ai  demandé  à Dieu  le  seepurs  , 'que  je  ne  puis  at— 
» tendre  des  hommes.  J’ai  dit  à mon  sauveur  : Seigneur 
» Jésus-Christ , vous  le  rédempteur  des  humains  , qui 
•>  connoissez  le  fond  des  coeurs  , vous  savez  que  je  cher- 
1.  che  votre  gloire,  et  non  la  mienne.  Si  c’est  votre  vo— 
» lonté  que  je  sois  vaincu  par  mes  ennemis,  que  je  de- 
» vienne  le  jouet  et  le  mépris  de  tous  , je  boirai  ce  calice 
» amer.  Que  votre  volonté  soit  faite  ! — A peine  eus-je 
» prononcé  ces  paroles , que  je  sentis  fespoir  renaître 
» en  mon  sein  , et  que  je  fus  intimement  persuadé  que 
» Dieu  feroit  échouer  les  projets  de  mes  ennemis.  » Da 
Liica , p.'j’jS. 
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lie  ses  conseillers,  et  les  instances  des  ministres 
de  celle  religion  , à lu  défense  de  laquelle  il  s’é- 
loil  voilé,  il  pevsislu  dans  lu  résoluliou  de  bra- 
ver  la  vengeance  d’une  mullitude’^cn  fureur,  et 
de  s’eitscvelir  sous  les.  ruines  du  palais  de  ses 
aïeux,  plulôt  que  de  se  rendre. 

. De  jour  eu  jour,  d’heure.cn  heure  , le  dan- 
ger devjenoit  plus  éniincnl^c'canon  des  Bohé- 
miens batttiit  en  brèche  les  murs  du  palais  ; et 
ce  cii  : <c.  R enfermons -le  dails  .un  cloîlre,  fai- 
» sons  inslruirc  scs  enfants  dans  la  religion  pro- 
» lestante,  et  passons  au  ill  de  l’èpéc  ses  odieux 
» conseillers  ! » venoil  fi;ap|irr  smis  cesse  les 
oreilles  de  Ferdinand.  Seize  Protestants  , inem- 
bresdesétals,s’étant  introduits  dans  lecabinet  de 
ce  prince , l’accablèrent  de  rejiroches , lui  firent 
mille  menaces,  et  lui  demandèrent  de  les. lais- 
ser se  réunir  aux  insurgents.  Tout  à coup  le  son 
tle  la  trompette  se  fait  entendre,  pourannoncev 
qu’il  an-ive  du  secours  dans  la  place , et  met  fin 
à cette  scène  scandaleuse.  Les  députés  , -saisis 
d'eirroi , .sortent  du  palais' avec  précipitation,  et 
cüiu  cnl  ou  se  cacher , ou  cherclier  nu  asile  dans 
le  camp  des  assiégeants. 

Le  secours  inopiné  qnisaüva  Ferdinand , con- 
sistoit  en  un  corps  de  cinq  cents  hommes  , que 
Dampien-e  avait  fait  partir  de  Krans  , cl  qui , 
après  avoh’ descendu  lt>  Danube  en  secret,  étoit 
entré  dans  Vienne , par  la  seule  porte  que  la  vi- 
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■'  eilaiice  île  l’ennemi  ne  pill  tenir  bloquée.  Alors 

eh.XLVU.  ® , , ' 1 . . - 

il  s opéra,  comme  par  enenantemcnl , une  revo- 

lution  clans  celte  capitale.  La  joie  et  la  crainte 
firent  juger  le  secours  plus  considérable  cju'il 
n’éloit  ; et  l’on  répandit  le  bruit  que  de  nouveaux 
renforts  s’approclioient.  Les  malveillants  sC  lu- 
rent ou  prirent  la  fuite.  Les  citoyens  fidèles  que 
la  terreur  avoitgladl^  s’empressèrent  de  témoi- 
gner leur  loyauté.  Six  cents  étudiants  prhciit 
les  qjnies  ; leur  exemple  fut  su  ivi  pai’  quinze  cents 
bourge«is  ; de  nouveaux  secours  entrèrent  dans 
la  place , et  en  quelques  heures,  toute  apparence 
•de  danger  et  de  inéeonlenlemcnt  disparut.  Ce 
bonlicur  inespéré  ne  se  borna  point  à la  déli- 
vrance de  Ferdinand.  Bientôt  on  reçut  la  nou- 
velle^ que  Bucquoy  avoit  baltq  et  dissipé  l’ai'mée 
^ . de  Mansfeld  et  le  comte  de  Thurn  fut  forcé  de 
lever  le  blocus  de  Vienne , pour  voler  au  secours 
de  la  capitale  de  la  Bohême. (i) 

Ferdinand  , laissant  ù l’archiduc  Léopold  , 
son  fière , le  gouvémement  de  l’Autriche,  cou- 
rut en  Allemagne,  solliciter  îa'  coip’onne  intpé- 
riale , sans  laquelle  il  ne  devoil  point  se  flatter  de 


(i)  Pelzel  ,p.  — Schmidt , roi.  IX , ch.  i5cti4- 

— Ileinrich,  vol.  J'I , p.  ^4^  , 55o.  — Barre  et  Heiss  , 
an.  1619.  — De  Luca , vol.  II,  p.  aq*.  — lieisser , 
vol.  III , P.II ,p.  i55,  i6G.  — Scbillcr,  Guerre  de 
trente  ans. 
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vccou\Ter  entièrement  scs  états.  Les  Catholiques  - 

ne  pouvoient  fixer  leur  choix  que  sur  lui , après 

le  relus  qu’avoit  fait  le  duc  dè  Baviëi^  ; et  les 

Protestants  étoient  divises  entre  eux;Le#duc  de 
♦ 

Saxe  , demeurant  attaché  fermement  à la  mai- 
son d’Autriche , dvoit  résisté  aux  instances  de 
l’électeur  palatin , qui  lui  ayoit  offert  l’Empire. 

Frédéric  devoit  peu' compter  sur  les  secours  des 
puissances  qui  avoient  le  ^us  d’intérêt  à favo- 
riser l’exécution  de  ses  projets.  Jacques  L"  ne 
vouloit  point  offenser  la  cour  de  Madrid;  lé  Da- 
nemarck  et  la  Suède  se  faisoient  la  guerre  ; les 
Provinces-Unies  étoient  agitées  par  des  dissen- 
sions intestines , et  la  France  vendit  de  s’allier  à 
l’Espagne  , parle  double  mariage  de  Louis  XIII 
et  d’Anne  d’Autriche , et  du  prince  des  Asturies 
et  de  madame  Elisaheth. 

Le  jour  de  l’élection  ayant  été  fixé,  Ferdinand 
fut  invité , malgré  toutes  les  représentations  des 
insurgents , à se  présenter  au  collège  électoral , 
comme  légitime  roi  de- Bohême.’  Ce^nincefut 
élu  empereur,  à l’unanimité  dès  suffrages  , l’é-  LeaSAoftt. 
lecteur  de  Brandebourg  n’ayant  pas  vouhl  l’ir- 
riter piu’  une  vaine  opposition , et  l’électeur  pa- 
latin ayant  évité  de  publier  lui-même  sa  défaite 
par  une  protestation  inutile. 

La  capitulation  que  signa  Ferdinand  II  n’of- 
frit de  nouveau  que  deux  articles,  qui  encore 
cloieut  peu  importants.  Le  premier  étoit  relatif 
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à l’exercice  du  vicariat -géucral  de  l’Empire,  et 
Cb.XLVU,  second  à la  constitution  du  conseil  aulique. 

Peu  de  temps  après  que  Ferdinand  fut  sorti 
de  Vienne  , il  se  tint  à Prague  une  diète  géné- 
rale des  étals  de-Bohème  , de  Moravie , de  Silé- 
sie et  deLusace , qui  se  confédérèrent  pour  le 
maintien  de  leurs  privilèges.  Les  Protestants  de 
la  Haute  et  de  la  Basse- Aulfiche  se  réunirent  à 
cette  ligue , à qui  Béthléém  Gabor  promit  de  la 
Le  3i  Juin,  secourir  promptement.  L’assemblée  , dressant 
la  liste  de  ses  griefs , prétendit  que  l’élection  de 
Ferdinand  ne  s’étoit  point  faite  conformément 
aux  lois , que  ce  prince , en  prenant  part  au  gou- 
vernement, du  vivant  de  Mathias  , avoit  violé 
le  serment  qu’il  avoit  prêté  à son  couronne- 
ment, et  qu’il  avoit  attenté  aux  droits  de  la'na- 
tion , en  contractant , sans  le  consentement  dos 
• étals , des  engagements  pour  procurer  la  réver- 

sion éventuelle  de  la  couronne  aux  princes  delà 
maison  d’Espagne,  et  faire  passer  ainsi  la  Bohème 
sous  un  joug  despotique  et  détesté.  En  consé- 
quence , la  diète  déclara  que  Ferdinand  étoit 
déchu  de  ses  droits  à la.couronne , et  qu’elle  al- 
loit  procéder  à la  nomination  d’un  autre  souve- 
rain. Cependant,  il  y eutmoin?  d’accord  surco 
dernier'  point  que  sur  l’autre.  Le  parti  des  Ca- 
tholiques étoit  trop  foible  pour  influer  £(Ur  l’élec- 
tion. Les  Luthériens  avoient  pour  eux  la  supé- 
riorité du  nombre.  Les  Calvinistes , qui  étoieut 
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plus  entreprenants  et  plus  artificieux , 'étoiënt  ' 
'soutenus  par  les  Picards,  restes  des  aaciens  Hus- 
sites.  Sachant  bien  qu’il  ne  l’accepteroit  point , * 

ils  laissèrent  les  Luthériens  oflrir  la  couronne  à 
l’électeur  de  Saxe.  Ce  prince  ne  l’eut  pas  plutôt 
refusée , qu’ils  firent  tomber  le  cfibix  des  états 
sur  l’électeur  palatin , qui  fut  nommé , à.l’una- 
nimité  des  suffrages , moins  six , la  veille  du  jour 
où  F erdinand  reçut  la  couronne  impériale.  Pour 
donner  plus  de  poids.à  cette  élection , on  avoit 
permis  aux  états  de  Moravie , de  Silésie  et  de 
Lusace  , d’y  prendre  part  ; ils  avoient  souvent 
réelapié  l’exercice  de  ce  droit;  mais  on  leur 
avoit  contesté  jusque-là. 

Quoique  Frédéric  eût  désiré  vivement  la  cou- 
ronne de  Bohème , les  dangers  dont  il  la  vit  en- 
vironnée le  firent  hésiter  à l’accepter.  Sa  propre 
mère  ainsi  que  les  électeurs  de  Saxe  et  de  Bran- 
deboùrg  , le^^c  de  Bavière  et  le  roi  d’Angle- 
terre , son  bepfepère , lcd  conseillèrMt  de  la  re- 
fuser, D’un  autre  côté',  Maurice,  piince  d’O- 
range , et  le  duc  de  Bouillon , oncles  de  l’électeur 
palatin , Christian  d’Anhalt , son  principal  con- 
seiller, la  pluralité  des  membres  de  l’unionpjro-  • 
testante , et  Bétliléem  Gabor , avec  qui  ce  prince 
avoit  les  relations  les  plus  intimes , le  pressoient 
de  se  rendre  aux  vœux  des  Bohémiens.  Le 
clergé  calviniste  lui  reju’ésentoit , comme  un 
gage  de  l’assistance  di\  iue , la  couronne  qui  lui 
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etoit  offerte.  Une  épouse  qu’il  adoroil , cl  qui 
sortant  d’une  maison  royale,  rougissoit  de  n’ètre 
que  la  femme  d’iin  simple  électeur , employoit 
tout  son  pouvoir  sur  lui  pour  le  déterminer.  Ne 
pouvant  résistera  tous  ces  genres  de  séduction , 
Frédéric  reçut  le  don  fatal  ; mais  if  ne  signa  que 
d’une  main  tremblante  l’acte  de  son  élection.  Il 
l’aiTOsa  même  de  ses  larmes  , marques  de  foi- 
blesse , qui  semblèrent  être  les  présages  des  mal- 
liem's  que  ce  prince  alloit  altii’er  sur  lui,  sur  sa 
famille  et  sur  toute  l’Europe.  * 

Laissant  le  gouvernement  de  son  électorat  au 
duc  de  Deux- Ponts,  Frédéric  s’arracha  des  bras 
de  sa  mère , et  accompagné  de  son  épousn  et  de 
ses  enfants , il  partit  pour  la  Bohême.  11  trouva 
lès  députés  des  états  du  royaume  àÉgra,  et  y 
confirma  les  privilégès  accoi  dés  par  les  rois  si'S 
prédécesseurs.  Il  se  rendit  ensuite  à Prague , où 
U fut  couronné  avec  une  niagi^M^ce  extraor- 
dinaire , pa»  l’administrateur  caiMBf,  qui , après 
le  refus  de  l’archevêque  de  fairemi-même  la  cé- 
rémonie^ avoit , pour  suppléer  ce  prélat,  été 
nommé  vicaii'e  du  siège  archiépiscopal,  (i) 

Le  règne  de  Frédéric  commença  sous  les  plus 
heuremç  auspices.  Tous  les  citoyens,  quellequc 
fût  leur  croyance  religieuse , furent  enchantés 
d’être  délivrés  du  joug  odietqt  de  Ferdinand , et 


(i)  Pehel , p.'jii. 
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tlWoir  rccomTé'tlfs  jiriviléges  auxquels  ils^al- 
tachoient  .un  si  grand  prix.  Ils  ne  conteraploient 
qu’avec  ravissement  le  prince  qui  ledr  avoit  as- 
suré des  biens  si  précieux.  Le  choix'qu’ils  êri- 
avoienl  fait  librement  le  leirrrendoil  encore  plus 
cher  ; et  son  affabilité,  sapopubuité , en  faisoient 
l’opposé  des  prinfees  autrichiens  qui  l’avoient 
précédé-,  eJ-  dont  aucun , excepté  le  sombre  Ro- 
dolphe , n’avbit  daigné  faii-e  sa  résidence  à Pra- 
gue. La  Suède  ' lé  Danemarck , la  Hollande  , 
VciiLse  et  plusieurs  princes  allemands,  recon- 
nurent Frédéric  en  qualité  de  roi  de  Bohème,  et 
Ite  affaires  de  Ferdinand  parurent  décliner  de 
jour  en  jour. 

Tandis  que  ce  dernier  prince  étqit  en  Alle- 
magne , les  Protestants  de  Hongrie  avoient  se- 
coué le  joug,  et  appelé  Béthléem' Galx»  à leur 
secours.  Loprince  de  Transilvanie  y avoit  volé , 
et  s’étoit  eiS|g|e0é  de  Cassovie , deTimau , de  Nei- 
t ra,  de  NcuhttlHel  et  de  plusieursaud^es  places  im- 
portantes. U avoit  dispersé  les  troupes  impériales 
commandées  par  Homonai  ; et  après  avoir  en- 
voyé dix  - hu}t  mille  hommes  au  comte  de  Thurn 
en  «Moravie  , il  s’étoit  avancé  vers  Presbourg  à 
marches  forcées.  L’archiduc  Léopold  s’étoit  vu 
contraint  de  rappeler  Bucquoy , qui  avoit  battu 
Mansfeld , pris  Piscck , et  poussé  jusqu’au  Tabor. 
La  Bohème  n’étant  plus  menacée,  le  comte  de 
TImm  étoit  tombé  de  nouveau  slir  l’Auti  iche  , 
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et  avoit  marché  contre  Vienne.  Durant  ces  ooé- 
Cil  xlvii  * 

rations,  Presbotirg  avoit  été  livré  à Béthléém 

Gabor.  Il  y aVoit  trouvé  la  couronne  de  Saint- 

L«  19  Oct.  Etienne , et  convoqué  uiie  assemblée  des  états, 

qui , sous  ses  auspices , formèrent  une  grande 

confédération.  Ce  prince  étoit  ensuite  entré  dans 

TAutriche , èt  avoit  fait  sa  jonction  ^vec  le  comte 

de  Thnm.  Leur  armée  s’étoit  alors  trouvée  forte 

de  soixante  mille  hommes.  Aussitôt  ils  avoient 

attaqué  Bucquoy  , qui  gardoit-,  avec  dix- huit 

mille  hommes,  la  tète  du  pont  du  Danube.  Ils 

l’avoient  forcé  dans  ses  retranchements,  ei,  si  ce 

générâl  n’avoit  pas  fait  rompre  le  potal  en  se  rç» 

tirant , ils  l’auroient  poursuivi , l’épée  dans  les 

reins,  jusqu’il  Vienne.  (1) 


(1)  rdiel.  — Betik«.  — ït'indisch. 
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Levée  du  siège  de  Vienne,  — Béthléem  Gabor  est 
proclamé  roi  de  Hongrie.  — L’électeur  palatin 
s’efforce  de  faire  embrtisser  sa  cause  par  l'union 
protestante.  — Verdin^NP  fait  échouer  cè  des- 
sein. — Ge prince  attache  à ses  intérêts  le  duc  de 
Bavière  et  la  ligue  catholique.  — '//  détache  du 
parti  de  l’union  l’électeur  de  Saxe.  — Il  obtient 
V appui  de  la  France.  — Il  est  secouru  par  le  roi 
d’Espagne  et  par  le  Pape.  — Il  conclut  une  trêve 
avec  Béthléem  Gabor.  — Les  Catholiques  et  les 
Protestants  conviennent  aussi  d’une  suspension 
d armes,  — Invasion  du  Palatinat  et  de  la  Bohê- 
me. — Bataille  de  Prague.  — Fuite  de  V électeur 
palatin. 


A.  l’instalît  où  sa  capitale  étoit  de  nouveau  ex- 
posée aux  calamités  d’un  siège,  Ferdinand  II 
revenoit  d’Allemagne.  La  disette  de  vi%i:es  se 
faisoit  déjà  sonjir  dans  la  pl^çe  ; mais  les  assié- 
geants en  soullroient  beaucoup  plus  ; et  la  ri- 
gueur extraordinaire  de  la  saisod  ajoutoit  àleurs 
maux.  Dampiem*  et  Bucquoy , ayant  longé  la" 
rive  gauche  du  Danube , avoieht  déikk,  à Haim- 


C.  XLVI.I. 
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bourg,  un  corps  de  troupes  liongi’oises;  et  îîo- 
c.  xlVIII.  ^ reveuaiit  de  Pologne  , à.  la  lèle  d’un 

i6ig— iCio.  Cosaques,  levé  à la  hâte , avoil  dispersé 

un  autre  corps  lais^  sous  le  Coinniandcinent  de 
RagotskJ  , à Cassovie  , pour  couvrir  la  Ilaute- 
Ilüugrie-  Bétlilécm  Gabor  , dont  les  troupes  lut- 
loient  vainement  tontre  la  famine  ettxmlrc  l’in- 
clémence  du  temps,  et  qui  vo^oit  sescommuni- 
çationâ  avec  la  Hongrie  et  la  Transilvanie  en 
danger  d’étre  coupées  , fut  fofcé  de  renoncer  à 
l’objet  de  son  expédition.  Le  comte  de  Thurii 
se  rctiiadansla  Bohéiue , pour  raellresçs  troupes 
en  quartier  ,d’liiver.  Rétiil/éem  Gabor,  à son  re- 
tour en  Hongrie,  ajouta  Œdemtourg  aux  villes 
qui  reconnoissoient  son  autorité.  Il  fut  proclamé 
i6ao.  roi  pur  sou  pmii  j et  ceux  qui  étoîent  restés  fidèles 

à Ferdinand  furent  bannis,  (i)  Mansfeld  , en  re- 
prenant Piscck  , termina  les  opérations  de  cette 
campagne  si  féconde  en  événements  importants. 
Ainsi  l’eiiiper.eur , à qui  l’on  avoit  déjà  enlevé  la 
plus  grande  partie  de  la  Hongiâe  , ne  conserva 
plus,  dans  laBohcme,  i^ue  BudwcLss., 

Dans  le  temps  où  l’on  démemliroil  ainsi  les 
• possessions  liéiédilaircs  de  Ferdinand , les  mem- 

bres de  l’imion  protestante  tenoient , à Nuiem- 
oii  assislèrcift  les  députés 
villes  impériales,  .clniême 

Benltfl.  — iN'àt’ci/p* , p.  206. 


berg , une  assemblée , 
d’up  grand  nombre  de 
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Ceux  (les  états  de  la  haute  et  de  la  Basse -Au-  ~ ■ ' 

üiclie.  L’électeur  paUilin  ne  lut  pas  plutôt  cou-  ' ‘ 
ronné  voi  de  Bohème , qu’il  alla  sollifciter  pour 
lui-nième  l’appui  d’une  confcfdéralion  dont  il 
étoit  le  chef.  De  son  coté , l’empereur , qui espé- 
roit  cpje  la  promesse  de  faire  droit  aux  plaintes 
de  l’union , l’empècheroit  de  se  réunir  à ses  en- 
nemis , dépêcha  un  agent  vers  elle.  Les  efl’orls 
de  Frédéric  , ct  l’intérêt  commun  cîe  la  religion , 
firent  l’ccevyir  avec  dédain  les  propositions  de 
Ferdinand.  On  lui  demanda,  pour  preuve  de  sa 
sincérité  , de  commander  à*  la  ligue  catholique 
de  désarmer;  on  le  pressa  de  donner  la  piux  àla 
Bohême , et  on.lui  déclara  qu’on  ne  permettroit 
pas  que  le  nouveau  roi  fût  attaque  dans  scs  étals 
héréditaires.  • . * 

Frédéric  désiroit  vivement  de  porter  l’uiiion 
il  faire  cause  commune  avec  lui  pour  les  aifaires 
de  Bohême.  Les  prirKcs  y,  étoienl  très -disposés  ; 
mais  les  villes  n’étoient  pas  guidées  par  une  po- 
litique assez  éclairée  pour  apprécier  tout  l’avan- 
tage ejui  résullùroit  de  placer,  sur  la  tête  xl’nn 
Protestant,  la couronnç  de  cci'oyanme,  et  d’ail- 
leurs les  contributions  fréquentes  qu’on  exigeoit 
d’elles  pour  l’entretien  de  l’union  ,•  leur  donooit 
beaucotip  de  méconlenteuient.  A la  fin , lesprépa- 
ratifi  uiiKtaires  de  la  ligue  catholiqi^*1eur  firent, 
ouvrir  les  yeux.  Leurs  députés  se  joignirent 
aux  princes , pour  demandeflà  Maximilien,  duc  . 
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de  Bavière , et  chef  de  celte  ligue , le  redresse- 
c.  XLVIJI  (jgg  griefs  de  l’iinion.  Les  Catholiques  , àu 

1619— i6ao.  répondre^  hâtèrent  leurs  préparatifs  ^ et 

convoquèrent  une  assemblée  de  leur  parti  à 
V\  urtzboMEg.  Les  Protestants  né  montrèrent  p.as 
moins'  d’activité.  Ils  s’efforpèrent  de  couper  le 
passage’ aux  froupesqui  alloient  des  Pays-  Bas  et 
de  l’Alsace  au  secours  de  Ferdinand  ; et  une  ar- 
mée , sous  le  commandement  du  margrave 
d’Anspach , général  de  l’union  , s’avança  jus- 
qu’à Uhn , pour  surveiller  les  mouvements  de 
l’électeur  de  Bavière.  Frédéric,  se  croyant  as- 
sin-é  des  secoure  de  son  parti,  retourna  en  Bohê- 
me , persuadé  que  la  première  campagne  ne  lais- 
seroît  plus  aucune  espérance  à sqn  ennemi. 

La  fermeté  d’âme , la  politique  élj’activilé  dé 
Ferdinand,  l’élevèrent  an- dessus  des  difficultés 
sous  lesquelles  il  serabloi^  deV^oir  succomber. 
Après  son  couronnement  à Francfort,  il  tira  une 
jiromesse  de  secours  des  trois  électeurs  ecclésias- 
tiques, qui  ne  pou  voient  refuser  leur  appui  à un 
prince  qu’ils  avoient  placé  sur  le  trône  de  l’Em- 
pire , et  qu’ils  considéroient  comme  le  dpfen- 
séur  de  la  religion.  Le  duc  de  Bavière  étoit , 
parmi  les  Catholiques  , le  seul  prince  qui , 
dans  la  situation  des  choses,  pût,  par  son  cipé- 
rience  en  jiolitique  et  son  habileté. dans  l’art  de 
la  gueiTc , prendre  la  direction  des  affaii  es.  Fcr- 
dinîwid  alla  le  troùver  à Munich.  ProliUuil  de 
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l’iiiliihilé  qu’une  éducation*,  qui  leur  avoit  été  

cqiiiinnne,  avoit  établie  entré  eux  , faisant  va-  ^ Xi.vlil.  • 
loir  les  droits  du  sang  et  Tiuilorité  dé  son  beküT 
père,  (t)  et  réveillant  la  jalousie  qui  subsistoit 
depuis  si  long -teinps  filtré  lesMeux  brânehes 
bavaroisccl  palatine,  il  vainquit  imerépugnance 
que  peutiiêtre  Maxûnilicn  n’avoit  montrée  que 
pourfaiie  mettre  un  plus  haut  prix  tà  ses  services. 

L’empereur  lui  abandonna  fa'direction  entière* 
de  toutes  les  opérations'politiqucs  et  militaires, 
et  prit  l’engagement  de  l’indemniser  de  toutes  * 

les  d^épenses  et  de  toutes  les  pertes  qu[d  pouiyoit 
faire.  Le  duc  de  Bavière  prùmit  de  le  seconder 
de  tout  son  pouvoir , et  son  influence  lui  pro-* 
a ira  la  coopération  de  la  ligue  catholique.  Fer- 
dinand, obtint  aussi  diipape  la  dîme  de  toutes 
les  propriétés  ecclésiastiques  d’Espagne,  d’Italie 
et  des  Pays-Bas,  et  un  subside  de  vingt  millp 
sequins  par  mois.  ' • . 

Ferdinand , tout  èn  s’occupant  à faire  régner 
l’union  dans  son  parti,,  travaillolt  luissi  à mettre 
la  division  parmi  les  ProtesUints.  En  s’adressant* 
a l’électeur  de  Siixe  , il  représenta  la  contesta- 
tion , non  comme  une  afiàire'de  religion  , mais 
comme  une  allaii’e  de  politique.  Les  électeurs  ca- 

7 

(i)  Ferdinand  II  avoit  épouse  la  fille  de  son  oncle  , 

Guillaume  , duc  de  Bavière , qui  avoit  abdiqué., /’iÿ-,  le 
X.LV.'  chap.  • 

IIISr.ntLAMAISOND’AVTB.-T  i"c  III.  T< 
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tlioUquos  et  Ic-diic  tlc  .Biivière  dédiH’èreiil , ail 
C.  XtAHl.  deitdnlchiligne,'  qu’ils  n’àv^oicnl  point  l'in- 
119-1  ïo.  d’attaquer  le  protestantisme,  nidere- 

rouvrer  lesbietis  qui  avoiènt  été  cStinfisquéssiir 
les  ecclesiastiques.  L’(?mpereur  promit  aussi  a. 
l’électeur  de  Saxe  de  lui  faire  éçbepu;la  succes- 
sion de  Clèvcs'et  de'Juliers,  et  lui  ofli  it  encore 
d’autres  ainoi"ces  ]kuu'  le  gagner.  Ses  rejM’ési>n- 
tations  furent  accneillies  favorablcinciit,  par  un 
prince  qui  étoit  assez  fôible  pour  regretter  une 
couronne  qn’il  n’aA'oit  pa»  eu  le  courage  d’ac- 
cejU<*r,  et  à <1111  la  diversité  de  leurs'opînions  , 
eii  matière! de  religion , avoit  fait  concevoii’  une 
1 laine  tréji- vive  cou  tre  l’électeur  palatin , auquel 
il  ne  pardontioit  pas  non  jdus  là  supériorité  de 
cnHlit  dont  il  joujssoit  parmi  les  Protestants.’La- 
tiéléotipn  de  l’jélecteur  de  Saxè  fut  très-avanta- 
geuse à Ferdinand,. en  ce  qu’elle  entraîna- celle 
du  landgrave  de  liesse , et  des  autres  princes  et 
états  attachés  à la  tloetriue  de  Luther. 

L/emperenr",  en  sollicitant  l’ajipui  de  la  cour 
'deFmrice  , -présenta  la  querelle  avec  l’électeur 
palatin , comme  intéressant  la  religion  et  non  la 
politique*  11  ne  manqua  pas  d’insister  sur  la  force 
cl  l’esprit  inquiet  des  Huguenots,  et  de  rappeler 
les  secours  qu’ils  avoiciit  toujours  reçus  de  la 
mâijj)n  palatine.  Ln  cour  d’Espagne , qui  , par 
l’amendant  que  le  duc  de  Luynes  aVoit  sur  l'cs- 
j>ril  de  ce  prince,  gouveniuit  Louis XllI,  ap- 
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jf)uya  les  raisormebirnts  cle.Fcrdinand.  En  con-  »•  ■ 
séquence, le'JeiHîemonarquefi.-ançaisabandonna 
le  système. contraire  aux  intérêts  de  la  inai.soh 
d’Autriche , que  ses  prédécesseurs  avoient  suivi. 
Toi  ijours  au  moyen  de  la  inêmre  cour  , Ferdinand 
lixa  Ic-s  résoKitions  pacifiques  de  Jacques  I." , 
roi  d’Angleterre , qui , malgré  le  cri  de  la  nation 
et  les  remoiitraucés*de  son  parlement , se  borna 
à faire" pisser  en  Hdllunde  quatre  mille  homnies , 
corps  équivalent  à celui  que  Jes  Pi’o\'inces-ünte8 
pouvoient  envoyer  à la  défense  du  Paldtinat!  (i) 
Ces  services'importanls  que  l’Espagne  r'en'dil 
ù Ferdinand,  n’cmpêchèrentpasqu’iln’eûtbeau- 
coup  d^  peine  à lui  faure  prendre  les  résolutions 
vigoureuses  quexigeott  la  position  critique  ou 
il  se  trouvoit.  Quoique  la! cour  de  Madrid  lui  eût 
envoyé  huit  mille  hommes,  et  qu’elle  lui  eùLac- 
cordé  un  subside  d’un’niillioii  de  florms  ,•  le  duc 
d’U/etla,  qui  tenoit  les  rênesdu  gouvernement, 
refusdit  de  faire'  jouer  à l’Espagne  .un  rôlè  -qui 
))ourroitlarendreparlicprincipaledanslqguerre, 
et  qui  l’exposerdit , ou  à renouveler , à des  con- 
ditions désavantageuses,  latrève  aVec  les  Pro- 
vinces-Unies  , qui  étoit  sur  le  poiut  d’expii'cr , 
ou  à foip  battre  à la  fois  cette  republiée- et  les 
princes  aHemands.  D.urant  un  espace  de  temps 
considérable  , les  repré.sçntations  et  les  raison- 


(i)  Hume. 
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- • — nemcnts  cle  renipçreur  ne  purent  prévaloir.  A 

C XLVIlU  sonambassâfleOr  ,(lenianclii 

iCi9-iO»o.  et  déclara  que  son  maître  , s’il 

n’étoit  pas  soutenu , abandonneroit  la  Bohème  à 
l’électeur  palatin  ,'la  Hongrie  à Bélliléem  Gabor , 
loFrioul  aux  Vénitiens,  et  sc  ligiieroit  avec  les 
Protestants,  pour.obtenir  , jnir  la  conquête  dis 
possessions  espagnole#  en  Halle  et  dans  les  Pay  s- 
Bqô,’une  compensation  de  ses  pertes*  Ces  me- 
■ naces',  quelque  c^iiinéritjues  cprelles  fussent, 
eurent  l’effet  qu’on  en  avoitatlendu.  Philippe  111 , 
par  un  acte  qui  est  prevue  le  seul  qu’il  ait  exerc»'; 
conti’e  l’avis  de  ses  ministres , donna  l’ordre  à 
Spinola  de^jarcher  contre  le  Palatinat,'à  la  tète 
d’uitè'U'mée  de  vingt-quatre  mille  homnics.(i  ) 
Ferdinand  , étant  aussi  entré  en  négociation 
avec  Béthléem  Gabor  , conclut , avec  ce  prince , 
Iji  Janvier  unc  trève  qui  devoit  durer  jusqu’à  la  fin  de  l’an  - 
ou  en  Fit.  JJ  délivi  u aiusi  liioineiilaiu  - 

ifjîlO. 

ment  d’un  ennemientrepi  enan  t , dont  les  elloi  I s 
auroieijt  exposé  à de  grands  ilangers  le  resté  des 
états  autrichiens.  (2)  ' 

..  Lès  heureux  effets  d’un  système  si  bien  conçu, 
furent  bientôt  sensibles.  Au  printemps,  les  Pro- 
testants, réunirent  leurs  forces  à ülm , et  les  Ca- 
tholiques à Guiitzboiirg.  Toute  l’Europes’atten- 


(1)  Keveuhuller , ap.  Schmidt,  vol.  IX,  p.  igi,  i<j4. 

(2)  Benko. 
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doit  à voir  la  guerre  civile  éclater  en  Allemagne, 
lorsque  la  Cour  ;le  France,  remplissant  la  pro- 
messe qu’elle  avoit. faite  à Ferdinand,  çnvpya 
le  duc  d’Angoulêine  négocier  un  accommo- 
dement entre  les  deux  ])ai'tis,  Les  Protéstaiits 
avoient  compté  sur  les  secours  de  cette  'ppi»- 
sauce,  Fv'ustijésde  celte  esj)érauce  , efli'ayés.do 
l’approche  de  Spiuolii , et  divisé^  enti>é  eux.,  ils 
signèrent  des  conditions  îrès  ■'  avantageuses  A 
l’empereur.. On  convint,  de  part  bt  "d’auti'e,  de 
ne  coiHinetU’e  aucun  acte  triiostllilé.  L’uuion 


. s engagea  h ne  pohit  soute|nir  F'rédéric  comme 
roi  de.Iioliôhie,'  et  la  ligue  , à oe  ’poiïjt  athiqUfcr 
le  Pàlatinati.  Ainsi , les  Catlioliques  ptireut  se^ 
couder  les  armes  de  Ferdinand  .dans  la  Bohême: 
cl  le  Palali*ial,fut  pxposé  à l’hivasiôn,  soit  des 
lispagnofs , soit  de  l’empereur,  ou  cfc  tout  autre 
de  ses  alliés , excepté  la  ligue  catholique^  L’effet 
de  ce  traité  fut  prompt  dans  la  Busse- Autriche.,. 
Les  membres  protcslaids  des  étals , voyant  (ju’-ils 
n’avoienl  aucun  secours  a espérçFdes  Religion- 
iiaires  de  rEmpire'*,  etoetntenrite  ^ar  uu'cocp.s  de 
Co.saqucs,'  furrtitfoVcés  de  se  sôuniettre.*L’ei9- 
pcrcur  ayant  éonfmné'‘les  piivifégeS  *que\'ut' 
avoil  accordés  Mathias  ^ ilsprèltÿ'cjjil  serinent  tk; 
fiilélité  ; cl  lc.s  réféaclaires  fiU'cnt  considérés 
cmninè  coupables  du  crime*  de'liaule'trahisOrt. 

Ferdinatid  j)ul  alors  réimir  tous  scs  cllorts 
contre  l’qlcctx;ur  palatin.  .DiHiipierrc  fut  envoyé 


c.  xLvjir. 

1G19— 1620. 
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avcciin  coi  pâtle  troupes  vers  la'Hongrie,  ppiir 

observer  les  ftsouvemeuljj  de  ^Bélh^ëelll  Gabor. 

Un  autre  corps,  qui  «toit  veim  de  Pologne,  tint 

en  échee  les  habitants  de  la  Silésie,  tandis  que 

Sélecteur  de  Saxe  souniellbit  la  Lusace.  Fréck'- 

rfe  fut  ainsi  pr^vé  de  tous  les  secours  qu’U  auroil 

pu  retevqfr.L’attaqiie  principale  fut  faite  par  le 

duc  de  Bavière,  assisté  des  conseils' de  Jean 
* • ♦ ^ ^ . . . ’ . * . . . » "• 
Tacrclas , conite  de  Tillÿ , (i)  qui  s’étojt  déjà  si- 

— 1: 1: — .. 


,'(t)  Jean  'Pzerclas  , o»mte  'de  Tilly,  ^lott/ ne  k 
Srnxclles,  etsortoit  d’une  famille  noble.  Quclqües-uns 
,de-ses  biographes  prétendent  qu’il  avoit  reçu  Une  bonne 
éducation , ef  qu’il  étoit  entré  dans  la  société  des  Jésuites, 
xuais  qu^l  l’aviitquiQée  pour  embrasser  la^irofession  des 
armes , qu’il  srvoit  toujours  aipice  avec  passion.  Il  servit 
d’abord  dans  les  Paj.s<-Das  , qui  étoient  alors  le  théAtre 
de  Ja  gloire  «niütaire. -U  alla  ensuite  enjlongrie  i com- 
. battre  les  Infidèles,  sous  le  duc  délMetccrlir.'  Il  'se  si- 
gnaja  , -et  fut  bientôt  élevé  au  grade  de  général  -d’artil- 
lorie.par  Rodolphe  II.  A Ja  conclusion  «Je  la  paix  avec 
les  'Turcs',  Maximilien,  dac  de  Bauère,  lui  conféra  le 
commandentent  de  son  armée.' tCe  prince  Jui  .dut  ^ en 
grande  partte  , la  réputation  qu’il' se  fit  dans  la  carrière 
des  armes;  et  Kirsqu'il  eutété  nommégénéral  de  la  ligue 
catholique','  il  «lioisit Tillÿ  pour  son  lieutenant. 

Le  portrait. de  cet  homme  singulier  est  tracé  de-  la 
■ manière  suivante  dans  l’ilistoiré  de  Gustave-Adolphe  , 
•fom.II,p.7y.  . 

i«  Le  comte  de'Tilljr  étoit  d’une  taillé  au-dessous  do 
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gualé  dans  les  gueiTC^  de  Hongrie.  Le  duc  iiiaiv 
clia  contre  ia  Haute -.An triche  avec  üne  armée 
de  "vûngt-cinq  mille  ^hommes,  çt  les  insurgèats 
qu’il  prit  aiî  déjM)urvti,  i’iu’ent  réduits  à se  sou- 
mettre sans  eyiidiLions.  Arrivéprèsde  Weldhof- 
fen  , il  opéra' sa  joncliOn  avec  Bucquoy  et  leurs 


» la  médiocre  , maigre  et  sec , le  bas  du  visage  pointu  , 
« de  grandes  moustaches ,^des  cheveux'gris  , courts', 
tout  plats  et  fort  négliges',  lip  nez* fort  long , deff  joues 
» creuses  , de  gros  os , de  grands  yeux  , le  front  Ihrge  et 
» ridé  , une  physionomiç  sèflie  et  rude  , la  barbe  courte 
ii.et  médiocrement  fournie. ..i.  Ce  grand  capitaine  ( car 
» enfip  il  rétoit)  étoit* toujours , vêtu  d’tine fmanlère  bi— 
« zarre.  Le  maréchal  de- Grammont  raconte  que  l’étdnt 
» allé  voir  par  curiosité,  il  le  rencontra  à la  tête  de  son 
» armée,* qui  «toit  en  marche.  Il  étolt  monté  suc  un 
>■'  petit  cheval  gris  ,*vctu  d’un  pourpojnt  de  satin  vert , 
» avec  des  ^manches  à bandes  comnie  iln  Espagnol  , 
» et  un  haut-de-chausse  de  la  même  étotrc;..un  petit 
» chapeau  retroussé  , -surmonté  d’upe  grande  plume 
<•  d’autruche  rouge , qui  lui  d.esccndoit  jusque  sur  le  dos  ; 
» un  baudrier  de  deux  pouces  de  large  par^-dessus  sa 
» veste  , auquel  pendpit  son  épée  à l’arçon.  » Tilly  dit 
entre  autres  choses  au  maréchal  : u Pour  que  vous  n’âjTrz 
» pas  mauvaise  opinion  du  tomte  dç  Tilly , *à  qui  vous 
» faites  l’honneur  de  rcadre  une  vi-sile  de  curiosité  , je 
' » vous  dirai  qpe  j'ai' gagné  sept  batailles  décisives  , sans 
» tirer  une  sculç  fois  le  pistolet  que  vous  voyez  l.i  et 
« mon  petit  cheval  ne  ni’a.jamais  abandonne  , et  n’a  ja.> 
» mais  balancé  à faire  sOn  devoir.  « 


Ç.  XLVIII. 
1619 — lûao. 
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troupes  rcnnles  se  montèrent  ù cinquante  mille 
C.  Xi-vllU  hommes , qui  furent  partagés  en  deux  coq'is  d’ar-: 
iCip-iGaô.  Le  duc  de  Bavière  entra  dans  la  bohème, 
du  côté  dcBudweiss,  avec  les  ti-oiipes  alleman- 
des; et  Bucquoy,'  aux  ordres  de  (jui  lçs  'vété- 
rans d’Italie  et  d’EspagriC  furent  mis,  réduisit 
Krumau,  Bpdweî^  çt  Prakatitz.  Les  deux  ar- 
méfes  se  réunirent  sous  les  murs  dePiseck.  Cette 
place.importa'nte  fut  sommée  sur-le-champ.  TatïK 

I.C  3o  Sfpt  , . . . , 

OIS  que  le  ^ouvemcur  dejiheroit  sur  les  articles 


de  la  capitulation , les  Wallons  et  les  Cosaques 
donnèrent  l’assaut,  payèrent  la  garnison  au  fil 
de  l’épée , et  mirent  tout  à feu  et  à sang.  Les  au- 
tels meme  ne  purent  protéger  ceux  qui  les.  em- 
brassèrent; etjil  fallut  toute  l’autorité  du  duc.de 
Btlvière  et  de  Bucquoy  pour  anèter  le  carnage, 
Strackonitz,WinterbouKg,Sclyîttenhoiren,K.lat- 
tau , et  d’autres  places  voisinès , craigiiant  d’é- 
prouver un.pai-eil  sort,  se  rendironl  aux  trou- 
pes impériales,*  < 

La  situation  de  Frédéric  fut  alors  extrême- 
ment critique.  Il  se  voyoit  abandotlné  de  l’imioU 
protestante , et  enveloppe  par  les  troupes  et  par 
les  alliés  de  l'empereur.  Spinola  parcouroit  le 
Palatinat  ,*  à la  lète  d’une  armée  de  vingt  uiüle 
hommes , et  à la  vue'  de  celle  sur  laquelle  l’élec- 
teur* avoit  compté  pom-  la  défense  *de  ce  paysj 
Ses  forces,  dans  la  Bohême, çonsistoiéiit  en  uii 
corps  huit  mille  cavidiers  hongrois,  eu  uu 
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petit  corpsf  cl’Allénmnds , et  dans  l’armée  de  • " 

* • * * * Y t VI I F 

^ MansMd , qui  ne  recevant  point  de  solc^é , ni  dé  ‘ 

l’union,  ni  du  due  de  Savoie,  ne  pouvoit  sub-  i 

* sisler  que  p;u*  le  pillage.  La  Bdélité’dee  Bohémiens 

coininençôit  aussi  k s’ébranler.  Ils  n’avoient  pas 
. tardé  à rcconnoîlre  que  les  manières  affables  de 
^ * Frédéric  u’éloient  soutenues’ par  aucune  force 
' d’ainê.  ^,eS  grands  de  l’état , qui  avoient  compté 
"X  les  dépouilles  de  l’Autriche,  etsur  lés  trésors 
de  l’Angleterre*,  furent  Irès-inécohtcnts  de  voir 
r leurs  espérances  frustrées.  Le  nouveau  roi , en 
faisiint  enlever  les  autels  ,'Jes  images , les  cloches 
cl  les  oriiements  des  églises,  et  en  s’efforçant  de 
confoiiner  le  service  divin  à ki  simplicité  ou 
])lutüt,  s’il  est  permis  de  s’exprimer  ainsi,  à la 
nudité  du  culte  calviniste,  avoit  perdu  l’aflfcc- 
fion  des  Catholiques  et  des  Luthériens.  If  avoit  < 

mécontenté  le  comte  de  Thurrr  et  Mipisfeld  , en 
donnant  le  commânderaent  militaire  supfèi'ne  au 

prince  d’Anhalt , et  au  comte  de  lïohenlohe.  ' 

Les  excès  de  ses  ’troupès  tirent  soulever  les 
[)aysahs,  auxquels  il  fallut  promettre  une  indem- 
nité pour  les  èngager  à rentrer  dans  l’ordre.-  Ce- 
pendant Frédéric  ne  s’occupoit  qué  de  plaisirs.  • 

Trompé  par  un  .premier  succès,  il  négligeoit, 

pour  fignreu'  en  des  cérémonies  publiques  et  en  •' 

des  bals , les  soins  nécessaires  à la  consei’vation 

de  sit  couronno. 

Le  danger  devenaul  toujours  plus  éiMncnt, 
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" FTcjJcric  se  rendit  à Pritzirils,oùi’arûiéepriiu  i- 

palc  ét oit  restée  sous  le  comiii'andanent  du  prince 
d’Anhâll.  Cette  irmice,  <pii  ne  se  inontoitpasà 
plus  de  vingt- deux  mille  hbinhies,  n’uvoit  ni 
vi\7'e3,  ni  vêtements.  Le  comte  deTliurn  vou- 
loil  qu’on  risquât  de  livrer  bataille , et  le  prince 
d’Anhalt,  qu’on  se  tînt  sur  la  défensive.  Confor- 
mément.à l’avis  de  ce  prince,  Frédérip  fit  des 
propositions  d’accommddrtnent.  Le  duc  de  Ba- 
vière., qui  connoiâsoit  se^  avantages,  refu5a  d’en- 
trer .eu  négociation , à moins  que  l’électeur  ne 
renoiK,ât-  ])réalablcment  à la  couronne  de  Bo- 
iiènic.  Maximilien,  qui  ehcrcboit  à engager  une 
action , contraigïiitle  princeal’Ardiàlt  à sea-'cplier 
sur  Ilokitzair,  sur  Rctkonitz  et  sur  Aun|iost, 
puü  à sp  retirer  sous  le  canon  de  Pj’ague.  La  di- 
vision, qui  s’étoit  mise  paruû  les  chefs  de-l’ar- 
inée  Bohémienne,  s’accrut  dans  cette T'etmite ; 
et  les  troupes,  qui  se  livroient  a tous  les  excè.s, 
accusoiejit  leui-s  généraux  de  les  trahir.' Elles 
prirent  positioit  sur  la  Montagne^Blanche  , et 
Irjivaillèrcnlàsecouvriipardcsrctrancheifieihs. 
Le  duc  de  B;nière  ne. leur  donna  pas  Ip  lemj)S 
d’achever.  Il  ai  riva-daris  les  environs  de  Prague 
le  lendemain  matin , cbavant  miiU,  il  avoit  com- 
mence l'attaque.  La  cavalerie  hongroise  fut  dé.- 
laite  et  dispersée  en  un  insUmJ.  Quoique  leprince 
d’Anhalt  et  le  jeune  comte  de  Thurn  eussent  par 
leur  résistance  héroïque  tenu  mi  uiotncat  la 
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vlct®"u’c  en  susp,(;iis , elle  se  déclara  en  faveiu'  des 
luiptTiaux  , dans  le  court  espace  d’une  heure.  11 
ne. leur  çn  coûta  que'tjuatre  cents  hommes , et 
ils. prirent  à r^nnemi  toute  son  àrtdlerie.et  ceut 
drapeaux.  Quatre  mille  Bohémiens  restèrent  sur 
le  champ  de  bataille , et  mille  furent  poussés  dans 
la  Muldc.  Ainsi,  il  suffit  d’une  seule  action  pour 
décider  du  gort  de  Frédéric  et  de  celui  de  la 
Bohème.  ' • # 


c.  XLvm. 
1619 — iCao. 


Avant  le  combat , le  prince  d’Anhalt  avoit 
prié  vainement  Frédéric,  qui  étoit  Fetounié  à 
Prague , pour  exciter. le  courage  des  bourgeois 
et  réunir  des-renfovts , de  hii  envoyer  toutes  les 
troupes  qui  étoient  restées  dans  la  ville , et  lui 
avoit  réprésenté  inutilement  combien  il  étoit  né- 
cessaire qu’il  encourageât  l’armée  par  sa  pré- 
sence. A l'instant  tnéme  où  l’on  décidoit  de  son 
sort , lé  roi , entouré  de  sa  cour , donnoit  un  fes- 
tin à l’ambhssadeur  d’Angleterre  , et  il  ne  fut 
possible  de  lê  faire  quitter  la  table  que  lorsque 
plusieurs  coiuriers  lui  eurent  annoncé  la  perte 
. de  la  bataille.  11  prend  alors  un  cheval  et  vole  vers 
la  porte  qui  étoitd  u côté  de  la  Montagne-Blanche. 
La  trôiivant  fermée,  il  monte  sur  le  rempart, 
et  voit  la  défiüte  de  cette  armée , sur  laquelle 
reposoiciit  toutes  ses  espérances.  Après  avoir 
fait  ouvrir  la  porte  pour  recevoii'  les  fuyards, 
if  retourne  au  palais,  et  est  rejoint  en  chemin 
pai-  le  prbioe  d’Anhalt  et  le  cointe  de  Ilohcn- 
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1C19— ir  ao. 


lohe , qui  j voyant  tout  perdu  ^ àvolent'quillé  le 
clwmp  de  bataille.  Sur  l^avis  ,on  fit  demander 
au  duc  de  Bavière  une  trêve  dç  vingt-quatre 
heures.  Maximilien  n’enaccorda  qit’une  dç  huit, 
et  ne  le  fit  quà  condition  que  l’électeim  palatin 
lui  enverroit  à fiinstant  une'lefire'  par  laquelle 
il  rcnonceioit  à la  couronne  de  Bohème.  Frédé- 
ric , qui  avoit  résolu  de  sortir  de  Prague,  ne  fit 
aucune  difiicullé  de  se  soumettre  ,à  cette  humi- 


liation. 


L.a  confusion  avoit  été  trop  grande  pour  qn’il 
eut  etc  po.ssihle  de  pourvoir  à la  sûreté  de  la  ca- 
pîtale.  Cependant  les  citoyens,  soutenus  par 
leur  désespoir , counirent  en  foule  vers  Frédé- 
ric , et  lui  oflrirent  tle  défendre  la  place  jusqu’q 
1 cxü’émité.  II.  les  remercia  de  qette  preuve  do 
leur  aflcctipn,  et  leur  donna  le  conseil  de  clicr- 
cher  à obtenir  la  meilleure  capitululron  qu'il  se 
pourroit,  son  dessein  étant  de  sorti!-  de  Prague 
a\  ant  le  retour  de  la  Iqinièi-e.  Les  jt-uncs  cointeÿ 
de  Ihuin  et  de  Schlenimendof  lui  représentè-r 
que  dix-sept  bataillons  éloielit  encore  entiers, 
que  plus  lie  huit  mille  Hongrois  se  üouvoient 
a Brandeiss,  et  que  le  brave  Marlsfeld , qui  étoit 
sur  les  denières  de  l’iu-mée  autrichienne,  tenoit 
toujours  les  forteresses  de  Tabbr  et  de  Pilsen. 
Ces rci^ources  qui,  entre  les  nupns  d’un  prince 
habile  et  courageux,  tel  que  l’éloit  Ferdinaïuf, 
auroiciîl  sulli  pour  opposer  à renneini  des  obsla- 
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fies  insunnontables,  furent  perd ucs  pour  Frédé-  -■  ■ 
rie.  Son  imagination,  troublée  par  la  crainte,  lui  c.xlviiJ, 
prés/întoit  les  Bohémiens  prêts  à le  livrer  , *®'9— 
pour  appaiscr  le  colirroux  de.  leur' souverain. 

11  s’étoit  proposé  crempofter  la  couronne  et  les 
autres  marques  de  là  royauté;  mais  son  trouble  * 
croissant  de  moment  en  momerft,  il  les  laissa  au 
milieu  de  la  place  publique , et  ne  consultant  que 
lii  sûreté  de  §a  personne , il  soi’tit  de  la,  ville  j)cn- 
dant  la  nuit.  Accomiiagné  de  son  ép<Aiée,  cle  ses 
enfants,  du  prince  d'Anhalt,  des  corrkes  Ho- 
licjilolie  et  de  Tliurn , et  de  quelques-uns  de  scs 
principaux  partisans , il  se  rendit  à Breslaw , et 
de  là  il  se  retira  à Berlin,  (i)  * . 


(i)  Quelques  e'envains  anglais  , voulant  sauver  , aux 
yeux  de  la  nation  , l’iionneur  de  Frédéric , et  flàtter  son 
beau-père  , ontrendu  compte  de  la  bataille  de  Prague  , 
d’une  manière  que  contredisent  les  renseignements  les 
plus  authentiques.  Nous 'avons  tiré  de  Pehel , p.  725- 
727  , qui  a puisé  dans  les  .sources  les  plus  pures,  le  récit  • 
que  nous  avons  fait  de  cette  action.  Nous  avoué  àrfssi 
consulté  Barre,  Heiss , Schmidt , Hcinrich , lleisser  et  * 
Jfindi^h. 

P ■ 

J 
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CHAPITRE  XLIX. 


1621  — 1623; 

Lb  gouvernement  autrichien  estrètahU  dans  la 
Bohême.  Châtiments  rigoureux  injligés  aux 
insurg'ents.  — L'électeur  palatin  et  ses  adhérents 
sont  mis  au  ban  de  CEmpire.  — Dissolution  de 
l'union  protestante.  — Conquête  du  Ptdatinat.  — 
* Mansfeld,  Cliristiande  Brunswick,  et  le  rrtargrave 
de  Bade , 'soutiennent  la  cause  de  Vèleeteur  pala-- 
tin.  — Frédéric  désavoue  ses  partisans , et  fait  des 
offres  de  soumission  ùFerdjnjnd.  — Bélhléem 
Gabor  entre  ên  Hongrie.  — ICtra'.te'avec  FER- 
DINAND. — La  dignité  électorale  palatine  est 
transférée  au  duc  de  Bavière.  — Alarmes  des 
Protestants. 

Ch.  XLix.  La  viçtoireremportéesurlaMonlagnc-BlancIie 
lOai— jCa3.  fut  suivie  d’une  foule  d’évënemeuLs  heureux 
poifr  Fci’cUnaftd  D.  Les  citoyens  de  Prague  , 
abandonné  par  le  souverain  qu’ils.avoicnt  choi- 
si, n’eurent  d’auü’c  parti  à prendre  que  de  se  re- 
mettre à la  discrétion  de  l’empereur,  cl  ils  ouvri- 
rent à l’année  victorieuse  les  portes  de  leUr  ville. 
Tout  ce  qu’ils  purent  obtenir,  fut  qu'on  leur 
épargucruit  les  honcins  du  pillage.  Les  étals, 
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(|iir  furent  rasscinblés  sûr-le^^amp 
serinent  de  fidélité , sans  restriblion  ; 
rent  la  confédération  et  livrèrent  leurs  driiies. 

Le  duc  de  Bavière  remit , par  ordre  de  l’empe- 
reur , les  rênes  du  gouvernement  entre  les  mains  * 
du  prince  Charles  deLichlchstein  {et,  après  avoir 
laissé  dans  la  place  une  garnison  commandée  par 
le  comte  deTillyj  il  retourna,  chargé  de, dé- 
pouilles et  en  triomphe,  à Munich.  (1) 

Trois  mois  s’écoulèrent  sans  cju’tiiAienl  acte 
de  rigueur  fût  exercé  contre  les  in^irgents.  Un 
gnmd  nombre  d’entre  eux,  abusés  parce 0.11016 
trom^ur,  sortirent>de  leur  retraite.,  et  la  plu- 
part <lemeurérent  tranquilles  à Prague  , qiioi- 
que«Tilly,  luf-mème,  qu’on  he  citoit  point 
pour  son  indulgençc,  leS  eût  avertis  en  secret 
de  ce  dont  ils  étoiént  ijienacés.  La  tempête  écla- 
.ta  tout  à coup  Sur  Içprs  têtes.  Quarante  Rirent 
arrêtés  ‘de  nuit  ; et  après  un  emprisohnempnt  de 
quatre  mois ,'  vingt-trois  d’entre  eux  furent  mis  Le  n Janr. 
à mort  publiquement.  On  condamna  les  tnitres  ' 
ù une  prison"  perpétuelle  ^‘ou  au  bannSaernéUt. 

Un- arrêt  de  proSüriptii^  fut  porté  contre  le  V 
comle^te  Thurn  et  vîn^f-sept  autrçs  chefs  qiii , 
coinme^  lui , avoient  cherché ‘leur  salut  dans  la' 
fuitg.  Eiifiii , un  ordre' de  l’empereurénjoignità  , 
tous  ceux  qui  p.ossédôient  des  fonds  de'  térre, 
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ils  rompi- 


tli.  XLiX. 


(i)  Pehel,  p.  728. 


176  . fÊudinUnd  iï. 

'■  *■  . . et  qui  avoicnt  pris  part  au  soulèvement , de  fâiré 

' ' la  dédaration  de  leur  crimé , lés  menaçant  des 
1S11— iCi3.  pg-jjçg  jpj.  pjyg  sévères  en  cm  de  contra ventiorii 
La  terreur  l*iVsi  grànde  que  plusieurs  citoyens 
^ s’accusèrent  eux- mêmes,  quoiqu’on  n’eût  rien 
à leur  reproclîer.  Plus  de  sept  cents  barons^  ou 
chevaliers , et  presque  tous  les  propriétaii’cs  fon- 
ciers inscrivirént  leurs  noms  sur  la  liste  fatale. 
Ou  leur  laissa  la  vie  et  leur  titres  honorifiques; 
mais  leurs  biens  furent  confisqués  en  tout  ou  en 
, partie.  (1)  ' 

Si  la  justice  et  la  modération  avoient  guidé 
Ferdinand , ce  prince  auroit  pu  mettre  fin  à la 
guerre , avec  honneur  et  sans  compromettre  ses 
intérêts;  il  auroit  pu  payer,  îfn  inôyfen  des  confis- 
cations, les  services  de*ses  alliés,  et  s’indemniser 
des> dépenses  qu’il avoit  faites;  enfin,  en  rest'i-- 
tuant  à l’clecteUr  palatin  s^  états  héréditaiies , i I 
se  seroit  fait  ün-  ami  d’un  ennemi.  Le  sort  de 
l’Allemagne  et  la  tranquillité  de  l’Europe  dépen- 
doient  d’un  acte  simple  de  sa  v'Olonté.  Jamais 
décisiontplus  impoxh^ute  ne  fut  remise  à la  dis- 
, crélion  d’un  souveraû^^  jamais  l’intolérance 
et  l’aveuglemént  d’un^^^uMiomme  n’ont  pro- 
duit des  maux  si  grands.  •* . 

Férdinand  étoit.  courageux , patient,  et  |csl- 
gné  dans  l’adversité , mâis  impérieux , vindicatif 


(1)  Pelzel,  p.  y5 1 - 74^* 
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et  crûei  ^aiis  la  prospérité,  ^fàux  zèle  de  reli-  — ' 

iîion  , quelques  motifs  de  poK^ue  et  l^essentU  C'* 

ment  le.  portoient  à consomfier  la  ruine  de  l’é-  'Cai-16:.?, 
lecteur  palatin , et  il  n’avoit  pas  assez^de  géné- 
rosité pour  renoncer  à la  tentatiÆ.  Il  aroit  par-, 
tagé,,  entre  les  Jésuites  et  ses  favoris,  tes  terres 
conlisquécs  sur  les  rebelles,  et  il  avoit  eilcot^l 
beaucoup  d’alliée  et  de  sei  viteurs  fidèles  à r^^  * 
compenser.  .11  désii oit  \Hvement  de  recouvrer 
la  Haute-Autriche,  qu’il  .avoit  engagée  au  duc 
« de  Bavière , et  de  se  remettre  en  possession  de 
la  Lusace , qu’il  ne  pouvoit  enlever  à l’électeur 
de  Saxe,  sans  lui  payer  le-secours  qu’il  en  avoit 
reçu  si  à propos.  Les  dépoi^les  de  l’électeur  pa- 
latin dévoient  suffire  à tous  ces  objets.  D’ailleurs, 
en  disti’ibuant  à ses  alliés  les  possessions  de  ce 
tn-ince,  lerdinand  propagcoit  apssi  la  religiori 
catholique.  En  transférant  au  duc*de  Bavière  la 
dignité  électorale,  il  réduisoit  les  Protestants 
a n’avoir  plus  que  detuc  sufik-ages  drâs  le  col- 
lège des  électeurs.  AinsijMsatisfaisoitàlâ  fobsa  ' 
vengeance  et  son  intérêt  ^ et  croyolt  remplir  un 
devoir  sacré.  ’ • 

Ces  motifs,  l’emjk^^ht  sur  la  justice  et  la 
prudence , Ferdinand  mit,  de  sa  propre  autori- 
té,  au  ban  efe  l’Empire,'  l’électeur  palatin,  le 
prince  d Anhalt , le  comte  de  Hoherllohe , et  le 
duc  de  Jagerndorf,  piu-lisans  de  Frédéric.  L’exé- 
cution de  ceUe  sentence  fut  confiée  à l’archiduo 

H|6T.  DE  LA  MAISON  D'A UTTI.-T..nn  Ilf.  M 
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— — Albert,  en  sa  quidifé  de  souvei’ain  du’ccrcle  (le 

<.i«.  XLiX.  Bourgogne,  et  au  duc  de  Bavière.  Le  premier 
i6>i— i6a3.  eut  ordre  de  s’emparer  du  Bas -Palatiriat,  et  le 
• second  du  haut.  Les  membres  de  l’union  protes- 

tante purent  reconnoître  alors  les  conséquen- 
ces fiielieuses  de  leur  manque  de  prévoyance 
et  de  leiu-  indécision.  Menacés  ra  même  temps 
' pai'  Spinola  et  par  le  duc  de  Bavière,  et  épou- 

vantés du  pouvoir  toujours  croissant  de  Ferdi- 
nand , ce  fut  à qui  renonceroit  le  plus  vite  à la 
■ 1.C  n Avril  confédération.  Ils  conclurent,  à Mayence,  nu  *' 
ti  ailé  par  lequel  ils  s’engagèrent  à ne  point  in- 
tervenir dans  les  affaires  du  Palatinat,  à licencier 
leurs  troupes  dans  u|^  mois,  et  à ne  plus  former 
de  ligue  contre  les  intérêts  de  l’empereur. 

Cc{)cndant  Spinola  avoit  conquis  presque  tout 
L«  a/,  M*i.  le  Bas-Palatinap  11  mit  le  siège  devant  Francken- 
dal , dont  la  rédaction  aufoif  entraîné  la  sou- 
mission de  Heidelberg  et  de  Manheim.  Le  duc 
de  Bavière  fut  plus  heureux  encore,  dans  ]o 
*^ttaut-Palatinat,  qu’il  soumit  entièrement,  ainsi 
que  le  comté  de  Cham.  (i)- 

C«  fut  à Mansfeld,  à jun' aventurier  ne  d’un 
commerce  illicite , et  n’ayant  que  le  pillage  pour 
faiie  subsister  sa  petite  armée , que  Pélectcur 
palatin , qui  se  voyok  abandonné  par  l’union 
protestante , et , à peu  de  chose  près,  par  le  roi 

" ' I ■ ■ !■  I I I , 

% . 

(i)  Faltenslein,p.  62a.  ; 
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tVÀnglelerre,  son  bcan-j*ipre , et  le  roi  de  Dane- 
niarck , son  paj'ent , fut  redevable  de  sentir  rd- 
• naître  l’espérance  en  son  sein.  Christian  de 
Ihninswick',  administrateur  d’Halberstadt , qui 
était  distingué  ^ar  une  naissance,  illustre , mais 
qui  n’étoit  guère moins  un  aventiu'ier  que  Mans- 
feltl,  embrassa  aussi  la  cause  de  Frédéi'ic,  tant 
parce  qu’il 'lui  étoif  attaché  par  les  liens  du 
sang , (1)  que  parce  qu’il  avoit  conçu  un  amour 
chevaleresque  pour  la  jeune  et  belle  électricc 
palatine.  Enfin, 'George  Frédéric,  inargi-ave  de 
Bade , renonça  à sa  souveraînété , pour  se  vouer 
à la  défense  d’un  prince  opprimé.  ^ 

Biicquoy  s’éLint  mis  en  marche  pour  aller  sur- 
veiller les  mouvements  de  Béthléem  Gabor , et 
l’tu’iiiée  tpie  coinmandoit  Tilly  ayant  été  alfoi- 
blie  par  les  détachements  qu’on  en  avoit  tirés 
pour  faire  la  conquête  du  Haiit-Palatinat,  Mans-* 
feld,  qui  conser\'oit  encore  Pilsen  et  Tabor, 
avoit  pu,  seùlement  avec  luiit  nulle  hommes, 
braver  tous  les  eübrts  des  Impériaux , s’emparer 
de  plusieurs  places  lortes,  et  jeter  l’alarme  jus- 
qu’aux portes  de  Prague.  Maisclépourvu  de  res-* 


(r)  Elisabeth,  mère  de  Chistian  , étoit  fille  de  Chris 
tian  II , roi  de  Danemarck , et  sœur  d’Anne  , épouse  de 
Jacques  I."’ , roi  d’Angleterre  , et  mère  de  l’électrice 
'palatine.  On  prétend  qué  Christian  portoit  uqc  édiarps 
sur  laquelle  étoit  cette  devise  > « Pour  Dieu  et  pouf 
» 'elle  n 
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• sources,  n’ayaiit  d’aulorilé  que  celle  que  lui 
Oi.  XUX.  supériorité  de  ses  talents , proscrit  irar 

i6»i— i6aî.  Peuipereur,  qui  avoit  mis  prix  la  tète  de  ce 
général,  il  ne  pouvoit  maintenir  long-temps  sa 
position.  Tilly  ayant  reçu  un  renlort  de  cinq 
mille  hommes,  l’électeur  de  Saxe  s’étoit  avancé 
jusqu’à  Egra , et  la  ville  de  Pilsen  ayant  été  livTce 
par  trahison , Mansfeld  abandonna  les  postes 
qu’il  avoit  défendus  avec  tant  de  bravoure,  fl 
entra  brusquement  dans  le  Haut-Palatiiiat,  et  sc 
retraneha  sous  Roszkopf , forte  position  sur  la 
Pregnitz , dans  les  euvb’ons  de  Nuremberg.  U fat 
suivi  de  près  par  Tilly , et  on  le  crut  sur  le  point 
de  succomber  sous  la  supériorité  du  nombre. 
Mais  sa  fermeté  ne  l’dvoit  pomt  a!bandonné,  et 
son  génie  feilile  n’étoit pobit  épuisé.  *ll  amusa 
son  vigilant  ennemi  pai-  des  négôciations,  puis 
^a^ant  levé  son  camp  pendant  la  nuit,  il  s’avança 
à marches  forcées  vers  le  Bas-Palatinat.  Spinola , 
^ quia’étoit  retiré  avec  la  plus  graitile  partie  des 
H>cs  espagnoles,  avoit  laissé  le  reste  sous  le 
imandement  de  Gonsale  de  Cordoue  qui, 
'^^rès  avoir. réduit  les  forteressÿj  de  moindre 
importance , avoit  continué  à ptesser  Prancken- 
dal.  Le  nom  de  Mansfeld  fit  accoiurir  sous  scs 
drapeaux  unei  foule  de  gens  dp  guen'e  (^ui  ve- 
noient  d’éti'e  licenciés  par  l’union  protestante, 
et  il  fut  )omt  par  un  corps  dé'troupes  angliiisc.s 
qui  avoit  été  envoyé  au  secours  du  Palaünut.  Sc 
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troutîmt  à la  Icte  d’une*année  de  vingt  mille 
hommes , il  dispersa  tout  sur  son  passage , secou- 
rut FranckendaL,  et  pourvut  à Imureté  de  Hei- 
delberg et  de  Manheim.'^^e  pouvant  &ub^isteir 
dans  un  pays  qui  venoit  d’être  le  théatré  de  la 
guerre , il  fondit  sur  l’Alsace  où  il  recruta  son 
armée.  Il  cnvaliit  ensuite  les  terres  dépendantes 
des  évêchés  de  Spire  et  de  Sti’asbourg,  dont  il 
abandonna  le'pillage  à ses  troupes,  après  avoh* 
levé  de  fortes  contribudons. 

L’électeur  palatin , ranimé  par  ce  rayon  d’es- 
’ péran ce,  quitte  la  Hollande,  traverse,  sous  pn 
• iléguisemenl,laLorraineetl’Alsace,etjointMans- 
feld  , qui  de’  plus  ert  plus  enflammé  par  la  pré- 
sence de  ce  prince,  passe  le  Rhin  à Gernsheini , 
lait  sa  jonction  avec  Ife  landgrave  de  Bade  Doiu’- 
lach,  et  s’empai-e  de  Sinsheim  et  tl’Eppyigen.  ■' 
D’un  autre  côté , Christian  de  BrunsAvick  lève 
un  corps  d’aventuriçrs , pille  les  riches  évêchés 
de  la  Basse-Saxe , et  prend , chargé  de  butin , le 
chemin  du  Haut-Palalinat,pour  s^réuriir  àMans- 
l’eld.  En  même  temps,  le  duc  de  Wirtemberg, 
le  landgrave  de  liesse  et  plusieurs  autres  ])rinces 
protestants  commencent  à faij'e  des  armements. 

Tilly , qui  depuis  que  Mansfeld  étoit  sorti  de 
Ui  Bohême,  l’avoit  suivi  constamment,  avoit 
tenté  vainement  de  l’empêcher  de  faire  sa  jonc- 
tion avec  le  Margrave  de  Bade.  Défait  à Min- 
gclsheim  , il  avoit  été  forcé  de  se  tenir  sur  la 
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■''  ' défensive,  11  attendit  l’occasion  def  combattre 
Cb.  XLIX.  » , , . , J 1 • • 

scparcmeut  des  eiinenns  anxqiiclsil  ne  poiivoit 

résiste»,  lor  s^’il  s éloient  réunis.  Elle  se  jiré- 
. Senta,  le  margrave  s’étant  st*paré  de  Mansfeltl 
pour  pénétrer  dans  le  Haut-  Palatinat . Tilly  ayaiit 
l'assemblé  autour  de  lui  toutes  les  troupes  espa- 
gnoles, défit  ce  prince  à V^  impfen,  et  lui  prit 
toute  son  artilleriè  et  sa  caisse  hiilitaire.  Laissant 
Mansfeld  continuer  le.  siège  de  Ladénliourg,  il 
dirigea  ses  ellints  contre  Ch’ristiande  Brunswick.' 
Il  le  battit  à Ilochst  comme  il  passoil  le  Meiri  ; il 
le  poursuivit  jusqu’À  ce  qu’il  eût  fait  .sa  jon^Slon  ‘ 
avec  iVlansfeld,  et  if  balaya  le  Palatinat,  en  les  • 
clias^nt  l’un  et  l’autre  aù-delà  du  Rhiiï. 

Ce  succès  rétablit  les  affaires  de  Ferdinand. 
^Aiuiargrave  de  Ik^e  cessa  de  prendre  part  aiL^ 

^ opnrations  ■lilitaires;  le  dCTc  de  Wirtemberg  et 
1b  s autres  jirinces  protestants  suspendirent  leurs 
armements;  et,  quoique  Mansfeld. et  Clirisliau 
de  Brunswick  eussent  mis  le  siège  «levant  Sa- 
Vtt'ne,  l’électeur  palatin  montra,  de  nouveau, 
ce  découragement  qui  lui  avoit  lUit  perdre  une 
couronne. Les  roisd’Angleterrett  de  Dauemarck 
négocioient  alors  avec  l’empereur,  par  la  média- 
tion de  l’Espagne.  Ferdinand  fit  des  prome.sses 
vagues,  et  ^étendit  qu’il  étoit  contraire  à sa  di- 
gnité de  Iralfer  avec  un  prince  qui  avoit  encore 
les  armes  à la  ipain,  et  qui  protégeoH,<lca  aven- 
luriers  mis  au  ban  de  l’Empire.  Ce  raisoin^guient 
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ne  pouvoit  manquer  de  fdre  impression  dans  - ' 
l’esprit  de  Jacques  J." , jalou^  de  l’honneur 
(les  souverains  , et  qui  délestant  la  guerre  ^ 

. éloit  vain  de  ses  talents  comme  négociateur. 

Ce  monarque  porta  facilement  Frédéric  à désa^ 
vouer  ses  j)lus  intrépides  défenseurs,  à les  ren- 
voye/de  son  service  ,.el  à se  retirer  en  Hollande  J 
pour  y attendre  la  détermination  de  l’empereur.  ^ 
Maiisfeld  et  Clirlslian,  ainsi  abandonnés,  üailé-  ^ 
rcnl,  soit  qu’ils  en  epssent  réellement  le  dessoinj 
soit  que  ce  fut  une  ruse,  pour  entrer  au  sen  ice 
ou  de  l’Autriche,  ou  de  l’Espagne,  ou  de  la 
l'rance  ;{])uis  s’étant  ouvert  un  chemin  à travers 
les  rangs  de  J’arméc  espagnole,  ejui  avoit  voulu 
s’opposer  à leur  passage,  ils  gagnèrent  Bréda,  ^ ' 

et  SC  réunirent  aux  troupes  dgs  Provinces  L nÿ^. 

L’archiduc  Léopold  recouvra  les  place^  d’Al- 
sace et  l’évéché  de  Spire  ; et  Tilly  ayant  achc  vôi^ 
jrar  la  prise  de  Heidelberg  et  de  Manheim  , la 
conquête  du  Palatinat  , dirigea  ses  attaques 
contre  les  forces  que  Mdnsfeld  et  Clmistian  de  ^ 

Ih  unswiek  avoient  assemblées  de  nouveau.  *' 

Mansfedd , après  avoir  fait  en  Hollande  un  sé- 
jour  de  peu  de  durée , avoit  'conduit  son  awnée  ^ 

dans  la  Frise  oi  ienlale,  en  avoit  soumis  Içs  for- 
teresses  principales , e^  avoit  an’aché  au  duc  qui 
étoit  allié  de  l’Espagne,  de  fortes  contributions. 

De  son  côté , Christian  de  Brunswick , étant  p;is- 
fié  dam  la  Bassé-Saxe,  ejigagea  les  étals  de  ce 
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Cl  SI  IX.  ‘*  lcv(;r  une  jirnice  d’observation , et  à jui 

i6j*i-<6a3  ^ i^oumiandeiiieiit.  Celle  armée  ne 

fut  d af)ord  que  de  douze  mille  hommes.  L’amour 
* du  p;iF.ngc  la  fil  bientôt  monter  îui  double.  Les  • 
menât  es  de  l’empereiu-  et  l’approche  de  TiHj- 
ayant  conti’aint  les  états  de  Saxe  à la  licencier, 
Cliristian  l.i  conduisit  vers  la'VVesljihalie  pour 
^ .se  réunir  à Mansfeld , et  recommencer  la  guerre 
dans  le  Palalinat.  Il  en  fut’èmpéché  par  TÜIy  qui 
l’itUeignit  a Loen  , dans  le  pays  de  Munster , le  ' 
Anùi  ,Ga3.  battit  complètement,  lui  lud  six  mille  hommes , 
et  fit  sur  lui  quatre  mille  prisonniers.  Le  >’ain- 
queur  dirigea  ensuite  sa  marche  vers  la  Frise 

J V iGa4  j Manslèld  qui , jusque«-là,'  s’étoit 

y'  maintenu  dans  ce  pays , ne  yoidut  point  rLsquqr 
lui  combat  inégal..-En  conséquence,  il  licencia 
. \ FS  troupes  et  se  relira  en  Hollande.  - 

Durant  la  guene  de  BohÔine,  Béthléem  Gà- 
bor  avoil  été  excité  par  les  promesses  desTurcs, 

. par  les  instances  du  comte  de  Thurn , et  par  un 
brt.i.  iC,  seigneurs  hongrois,  à prendre  le  litre 

, _ ^ de  roi , et  à rompre  la  ti  ève  qu’il  avoit  conclue 

avec  Ferdinand.  Il  avoit,  Cn  conséquence,  en- 
voyé, dans  la  Bohême 'un  renfort  de.  cavale-  ' 
% ^ ^^^t  des  jnéparalifs  pour  pénétrer  dans 

■'<*  - les  étals  héréditaires.  DanipieiTe,  qui  avoit  été 
chargé  d’ubsferver  les  mouvements  de  ce  prince, 
avoit  été  tué  dans  une  tentative  jiour  surpren- 
dre Presbourg;  et  la  dis^iersiou  de  ses  Uoupes 
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ttvoit  siuvl  la  mort  de  ce  général.  La  vîctoîfe  de  . - 

Prague  et  surtout  la'fuite  honteuse  de  Frédé4^*'" 
rie  avoiçnt  permis’à  Ferdinand  de  détacher  une  , 

])aiiie  de  ses  forces  pour  i-epousser  les  attaques 
du  prince  de  Transil  vanie , que  Bucquoy , après’ 
avoir  soumis  la  Moravie  J^avoit  contrai^  à se  rc- 
lireràCassovie.Presbourg,  Moder,  Rosendorf,  • 
'ririiau  , Alteubourg  et  Hile  de’Schutt  avoient 
été  emportés  de  vive  force , ou  réduits  à se  sou- 
mettre aux  armes  irtipérial'es.  Un  détachement 
<]^ui  avoH  été  envoyé  dans*  la  Basse  i Hongrie, 
s’étoit  emparé  de  GuntZf,  d’OKdenbourg,  et  de 
plusieurs  places  moins  importantes.  Poussant  scs 
avantages,  Bucquoy  avoit  fait  le  siège  de  Neuhau-  Le  lo  Juillet 
sel  ; mais  il  avoit  été  tué  dans  urje  sortie.  Ses  trou- 
pes découragées  par  la  perte  d’un  général  si  ha- 
bile , s’étoient  retirées  vers  Commore,  et  la  dé-; 
scrlion  et  les  maladies  les  avoient  bientôt  ré- 
duites à huit  hülle  hommes. 

Celle  retraite  fit  reprendre  l’offensive  à Béth- 
léem  Gabor , qui  recouvra  Tirnau , et  assiégea 
Presbourg.  U fiit  joint,  sous  les  nmrs  de  cette 
ville,  par  le  jeune  comte  de  Thum,  et  par  le  duc 
de  Jagerndorf,  qui  s’étoient  rendus  maîtres  de 
Glatz  et  de  Troppau,  dms  la  Silésie.  Des  déta- 
chements de  l’aimée  du  prince  de  Transilvanie 
pénétrèrent  dans  la  Haute-Hongrie  et  la  Mora- 
vie, oùiils  firent  le  dégàt,  et  levèrent  de  fortes 
contributibip  j et  ses  partis  se  répandant  sur  les 


1 


Digitized  by  Google 


i86  rERDiKANU  ii;  • 

' ~ - ileui  rives  du  Danube , s^avaiicèrent  jusqu’aux 

Ch.  XUX.  portes  dé  Vienne.  Animé  par  ces  succès ,’Bét)^ 
ïftii— iCi3.  Gabor,  qui  se  flaltoit  en  outre  d’êtrè  se- 
^ coudé  par  lespartisans  do4’élecleurpalatlh , et  par 
les  princes  d’Allemagne, se  proposoil  de  porfer  ëes 
ai'uicsd^s  laBohènie.  La  résistance  opiniihre  du 
• gouvernt'ùr  de  Presbdurg , le  manque  d’âcconi- 
pl  issemen  t d es  itronicsses  de  secours  que  le.sT urcs 
et  les  Allcniaiuls  avoienl  faitesau  prince  deTran- 
' silvanic, etsuiloutsesquerellesaYeble diicde  Ja- 
gerndorf,  et  la  dél'eption  des  magnats  de  Hongrie, 
lirentcchouer  ce  dessein.  En  conséquence  lictli* 
Iccm  Galxir  fît  à l’empereur  des  propositions 
d’accouiinodement.  Elles  furent  acceptées  par 
Fcrdmând,  qui  désuoit\le  dirigér  toutes  ses 
forces  contre  les  alliés  de  l’électeur  p^lin.  On 
LeaCJinT.  conclut  à Niclasbourg , en  Moravie,  un  traité 
par  lequel  le  prince  de  Trajisilvanic  renonça  à 
tout  droit  sur  la  Hongrie , et  rendit , avec  toutes 
scs  conquêtes,  la  couronne  de  saint  Etienne. 
L’empereur  lui  conféra  le  titre  de  prince  de  l’Em- 
pire et  lui  céda  les  comtés  de  If  atibor  et  d’Oppc- 
Icn  en  Silésie,  ainsique  la  ville  de  Ca.ssovie,  et 
sept  comtés  de  la  Haute -Hongrie,  qui  étoient 
contigus  à la  Transilvanic.  Bientôt  après,  Fer- 
* dinani  tint  ‘une  dicte  à Pregbourg.  11  y avoit 
fait  transporter  en  grande  jtompe  (i)  la  couronne 


(i)  Peints  de  Reva  in  Scliandlner ^ lom-  //,  /'•  47Jh 


Digitizetf  by  Google 


FERDINAND  II.  * 187 

que  Bt'llilécm  Gabor  lui  avoit  tendue,  et  il  eut 
satisfaction  de  lavoii'  poser  sur  la  tête  de  l’im- 
pératrice'Éléonore,  qu’il  avoit  cpoiBée  depuis 
peu  de  temps.  Pénétré  des  giands  avantages  qui 
tlevoicnt  résulter  du  rétablissement  de  la  paix 
en  Hongrie,  il  adoucit  momentanément  la  ri-*! 
gueur  de  ses  principes,  en  accordant  à ses  su- 
jets, avec  une  amnistie  générale,  la  confirmation 
de  tous  leurs  privilèges,  et  en  ajiprouvaht'le 
choix  fait  d’un  protestant  pour  remplii'  la  digoi- 
té  de  palatin  du  royaume.  Larenti’ée  des  trou- 
pes autrichiennes  dans  Glatz  et  dans  Troppau  fut 
l’effet  immédiat;!  U traité  dé  Niclasbohrg,  qui  per- 
mit,en  outre, a Ferdina;KÎ  de  faii’e  usage  de  tontes 
ses  forces  pour  cQndiaftrc  une  nouvelle  confétlé- 
ration,que  sà  conduite  illégaleàl’égai’d  des  Protes- 
tants en  général , et  de  l’électeur  palatin  en  parti- 
culier, avoit  fait  former  de  nouveau  contre  lui. 

Après  avoir  dépouillé  Frédéric  de  tous  scs 
états,  et  n’ayant  plus,  en  Allemagne,  d’ennemis 
c|ui  eussent  les  armes  à la  main , l’empereur  s’oc- 
cupa (hi  projet  de  transférer  la  dignité  électorale 
.au  duc  de  Bavière,  et  de  partager  ses  conquêtes 
entre  ses  alliés.  Il  avoit  de  gi’andcs  difficultés  à 
vaincre  pour  parvenir  à exécuter  ce  dessein  au- 
quel dévoient  s’opposer  tout  le  coi’ps  des  Prôtes- 
ümts,  les  branches  collatérales  de  la  maison  pa- 
latine, l’électeur  de  Saxe,  les  Rois  d’Angleterre 
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et  de  Danemaick,  et  même  le  roi  d’Espagne, qui 
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ne  voiiloll  pas  oircnscr  Jacques  T'.  Mais  la  cons-r 
Ml.  XLIX.  pj  |^  fernielé  de  Ferdinand  surnioHloiénf 

i6:u— ifi'3.  obstacles.  Ce  prince  gagna  l’électeur  de 

•Saxe , en  lui  promettant  les  revenus  et  peut-être 
l a cession  de  la  Lusat  e,et  le  landgrave  cTe  Hesse- 
Darmstadt,  en  lui  offrant  de  favoaiser  scs  pré- 
tentions à-  la  succession  de  Marbourg  que  ce 
prince  contestoil  au  landgrave  de  Ilcsse-Ca^cl. 
j I ]H  rsuada  aussi  à la  cour  d’Espagne  d’acquiescer 
à^mc  mesure  qui  devoil  Ibrtiliçr  le  pslrtidesCa- 
Iholiqucs  et  être  avantageuse  à la  maison  d’Au- 
I riche.  IN’ayant  plus  rien  à redouter  de  la  part 
des  princes  les  plus  en  état  de  faii’c  avorter  son 
])iojet,  l’empereur  s'inquiéta  pep  des  foibles 
menaces  de  Jacques  1".  et  d&celles  du  roi  de  Da- 
ncmarck,  quiélôit  assez  occupé  de  ses  querelles 
avec  la  Suède;  il  ne  criiignit  point  non  plus  les 
efforts  que  les  Fi  otcslants  pomTpient  faire  sans 
i’aj)pui  de  l’électeur  tie  Srtxe;  et  pour  désinté- 
resser la  maison  ptdaline , il  lui  promit  une  part 
des  dcj)ouilles  de  son  çlu'f.  ' 

, Tout  étant  disposé  de  la  sorte,  Ferdinand 

reu»à  Ratisboniie  les  électeurs  et  les  princes, 
qui  lui  étoient  le  plus  dévoués  ; et  de  concert 
~tr  3.S  Fvt.  avec  cette  assemblée  illégale,  illransféraàMaxi- 
milien  ,^duç^^jiavlôre , la  dignité  électorale  pa- 
latine , honneiu’s , toutes  les  préro- 
gatives et  offices  y qui  étoient  attachés. 

' (’eptmdant,  poiu’  entretenir  les  espérances  de 
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Frétlcric  et  de  scs  ailhcrciiLs , l’^iiipcreiir  tlifl'éra  ■ ' - — 

le  pai'lagedes  clépouUlcs;  la  (ligiiilcélccloralciie 
fut  doiiiice  qu’à  vie  à Maximilien  ,,et  les  droits  * 

des  nis  et  des  collatéraux  du  prince  dépossédé 
fui'cnt  réservés  expressément.  Wolfgang-Guil- 
laume, duc.de  Ncubourg,  et  chef  de  la  bran- 
che collatérale  de  la  maison  palatine,  fit,  con- 
Ire^cUe  cession,  des  rcprésculalions .très -for- 
tes, et  fut  secondé  piu’  l’électeur  de. Brande- 
bourg. L’électeur  de  Saxe , pour  éviter  de  pa- 
roîti-c  abandonner  la  cause  de  ceux  de  sa  ix'lL- 
gioii , présenta  ausài  une.protestalion , âprèsavoir 
déclaré , en  secret,  à l’empereur  que  ce  n’éloit 
qu’une  vaine  formafité.  L’ambassadeur  d’Espa- 
gne , employant  un  artifice  du  même  genre, sor- 
tit de  l’cissendjlée , pour  que  sa  présence  ne  pût 
être  considérée  comme  une  approbation  de  l’acte 
de  cession.  L’amiée  suivante , il  se  tint  à Nurem- 
berg  une  autre  assemblée,  où  Maximilien  prit 
place  sur  le  banc  électoral.  L’électeur  de  Saxe, 
k qui , dans  l’intervalle , l’empereur  avoit  enga- 
gé la  Lusace,  pour  l’indemisex*  des  frais  de  la 
guerre,  saisit  cette  occasion  de  révoc]uer  sa  feinte  , ^ 

protestation  ; ct'l’électeur  de  érandeboiyg  fût  le 
seul  qui  s’éleva  contre  celte  sorte  d’usurpation. 

Les  l’roteslanls  qui  avoient  vu  avec  une  in- 
dill’ércnee,  qu’on  pôurroit  taxer  de  cruauté,  la 
ruine  de  l’électeur  |)îdatln , aVoimt  été  saisis 

(i)  Kevcnhtiller,  cil6  par  SchmifU  , vol.  IX ,p. 
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--  ■ - • d VfTroi , loi’sqiiQ.sa  dignité  av«it.élé  Iransfê- 

<;li.  XLIX.  ^ prince  catliolique,  et  qu’ils  avoient 
iGji— iCaj.  jjpppjg  qu’on  se  proposoit  de  partager  les  dé- 
pouilles de  Frédéric.  Leurs  alarmes  redoublèrent 
par  la  persécution  que  l’on  coinriençoit  à exer- 
cer contre  les  Religkmn aires  deï  .états  au^- 
chiens,  et  par  l’introduction  forcée  du  catholi- 
cisme dans  le  Palatinat.'Ils  furent  convaincus 
que  l’empereur  avoit  résolu  de  les  opprimer.  Ce 
prince  ne  daignoit  pasmème  dissimulerqu’il  avoit 
le  dessein  de  les  obliger  à rendre  tous  les  biens 
ecclésiastiques  dont  ils  s’étoient  emparés  depuis 
la  paix  de  religion  ; et  ils  craignoient  qu’il  ne  s’en 
tînt  pas  là.  Ils  ne  pouvoient  considérer  froide- 
ment l’uuioii  intime  qui  subsistoit  entre  les  deux 
branches  de  la  maison  d’Autriche;  ils  étoient  ef< 
frayés  des  projets  vastes  et  ambitieux  d’Olivarcz, 
ce  ministre  tout  puissant  de  Philippe  IV  ; enfin 
ils  regardoient  l’occupation  de  la  Valteline.par 
les  troupes  autrichiennes  et  espi^noles , comme 
un  moyen  d’ouvrir  une  communication  entré 
les  états  de  l’Autriche"  et  ceux  que  l’Espagne 
?..  ^ po^doit  en  Itdie  ^ et  comme  im  indice  du  des- 
seiffde ^subjuguer  et  l’Allemagne  et  l’Europe. 
L’union  protestante  étoit  dissoute;  cependant  la 
ligue  cathohque  n’avoit  point  désarmé, etlestrou- 
> pes  de  Tilly,  qui  auraient  dû  être  licenciées,  se  ré- 

* pandoient  jusqu’aux  rives  duWeser,preùvecon- 

-,  yaincante  des  projets  dangereux  qu’on  méditoit. 
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CHAPITRE  L. 

. 1624  — 162g. 


^^KSllfTELLïGENCE  entre  Ici  ]fl (tison  d’ ydiitrichoi 
et  V Angleterre.  — Situation  politique  du  Da~ 
neniarck  etde  la  Suède. Le  roi  de  Danemarch 
se  met  à la  tête  de  Li  ligue  formée  contre  V Empe- 
reur par  les  états  de  la  Basse-Saxe.  — PValdsiein 
commence àse faire  connaître. — Farmationd' une 
armée  autrichienne , indépendante  de  la  ligue  ca- 
tholique. — Opérations  militaires.  — Défaite 
du  roi  de  Danemarch , et  succès  de  Tilly  et  de 
fFaldstein.  — I^funsfeld  Jait  une  irruption  en 
Hongrie. — Actes  d hostilité commisparBéthléetn 
Gabor.  — Armistice.  — Mort  de  Mansfeld.  — 
Ferdin ANDperpétue , en  faveur  de  la  maison 
de  Bavière,  le  transport  qui  avait  été  fait,  de  la 
dignité  électorale  palatipe , au  chef  de  cette  mai- 
son. — H'aldstein  soumet  la  Poméranie.  — Ef- 
forts que  fait  l'Empereur  pour  établir  une  marine 
militaire  dans  la  Baltique.  —Siège  de  Slralsund. 
— Conclusion  de  la  paix  avec  le  Danemarch. 

, . t 

Les  princes  et  états  tlu  cercle  de  Basse-Saxe 
étant  ceux  qui  s’étoienf  cnipaj-cs  de  plus  de  biens 
ecclesiastiques,  furent  les  premiers  à prendre 


Chap 

ieb»4- 


y 


X 


19^  ^ rERDlif.VNB  Ht 

• •'  tics  mesures  pour  résisler  aux  .attaques  tlë 

cliap.  L.  l’enipereur.  Leur  grand  objet  étoit  de  se  pro- 

* iCag.  çuj.g|.  secours  hors  de  l’Allemagne  , et 

• • ils  trouvèrent  les  puissances  étrangères  , non 

moins  disposées  qu’eux  à metti-e  des  obsta- 
cles’ à l’agrandissement  de  ja  maison  d’Au- 

* triche.  '• 

^ 11  s’étoit  opéré  un  (hangemeiit  potable  dans 

les  conseils  de  l’Angleterre.  Buckii/gham  ayant 
fait  rompre  le  projet  tle  maiûage  entre  le  prince 
de  G;dles  et  l’infante  d’Espagne,  ce  ministre  im-* 
périeux  usar  de  tout  le  pouvoir  qu’il  avoit  sur 
l’esprit  de  Jacques  L",  pour  porter  ce  prince  à 

* secourir  efficacement  l’électeur  Palatin , son 

• . geuib'c.  Il  fit  conclure  avec  la  France  un  ti-aité 
d’alliance , dont  le  mariage  de  l’héritier  du  ü’onc 
d’Angletejjre  avec  madame  Henriette  fut  un  des 
eflets  plîncij)aux.  On  mit  aux  ordres  de  Mans- 
/eld  une  armée  de  quatorze  mille  hommes,  qui 
devoit  recouquérii-  le  Palatinat;  mais  l’expédi- 
tion manqua,  la  France  ayant  refusé  d’y  prendre 
part,  et  les  Provinces-ünie^  ayant  monti'é  de  la 
répugnance  à livrer  passage  aux  troupes.  Cepen- 
dant l’Angleterre  persistant  dans  sa  réscilution , 
excita  la  Suède  et  le  Danemarck  à soutenir  les 
états  dé"  la  B;u>sc-Saxe,  et  offrit  dessecoui's  eil 
hommes  et  en  argent.  • • 

La  coqr  de  France  étoit  alors  gouvernée  "par 
le  cardinal  de  Richelieu,  qniiavait  fait  revivre  le 
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sÿstèrtie  ilfrlJenri  Kllc  n’étoit  pas  mmis tHs- 
pdhcc  par  {TftUlîq 


ilîque,  que  l\\n^eteiT^j|iJVl^t 
par  rcalriiliineiit,  à coiitràrim'  les  cleÀiflB  d^a 


ni-  ispn  d’Aulridic.  Déjà  iiiSiiie.elle  a\^lt 
clic  le  roi  (UK^agne  et  le  tluc  de  Savcâq 
^jjgcr  eMlr’eui<.rélal  de  Gènt's;  cl  au  nic^en  d’ 

médiitlioii  aum'^,  ellp  avoil  fait  évaciijM'  la>Vtfl  - 


• ï 


Icliiic.  Di^rau’t  toutefois  de  relever  l’aiitoîHlé** 


KM\ 

royale  par  rabaisscnieiil  des  Iluguen^fc'j  HSfcl^e-" 
jieu  u’osa  point  engager  la  tranec'  dana;  ylièf  ’ 
guerre  exlémei^re,  avant  qu’un  cnucnii'<|^ncs- 
liquc  si  puissant  fût  soumis  ; mais  il  u’c^rgnil  ni 


intrigues,  ni  pwmiesses,  ni  argent,  |iour"souf' 
lier  le  l’eu  qui  commençoit  à s*allumei^n  Alle- 


^ C’étüit  surtout  aiux  deux  moiiarqii^s^uKçrtl 
quiavoient  leplusdefatilitédelcliiifêety.élôtciit , 


les  jilrts  intéressés , par  la  situation  de  leiïrs  états,^? 


sous-lcs rapports  de  lareligion  cl  de  là  politique,a 
s’opposej'àFextensiondel’auloril^impéi’ilaledans 
les  parles  sep^bntrionalcs  de  l’Allemagne.  Tous 
deux  étoiMit  excités  par  nue  liainc  personnelle  “ 
conlreFet-dinand.  GHslave-Adolpheétoitoiren.sc 
. des  secours  que  l’Empereur  avoil  donnés  à Sigis- 
moud,  roi  do  Pologne,  quiavoitéléretoversé  du 
trône  ‘de  Suède , et  qui,  depuis  cette  épo^c 
' v<iit  cessé  d’inquiéter  ce  royaume  par  des  menées 
sourdes , ou  de  l’attaquer  à force  ouvert*^.  Clu’is-  , ^ 
tian  IV  avoit  des  motifs  non  moins  puissants.  Il 

*MST.  l»r.LA  MAISONirAUTR.-Tofm  lU  . ^ 
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— éloil  parent  (i)  de  l’électeur  palatin  ; il  evaignoit 
l’of^diiand  lie  voqlût  lui  cnllver  à lui-'mèftie 
-*6»9-  le;yifhe3'’évcehés  de  Brèmc’et  de  Verdèn,  et 
\ ét(m  u rili  de  la  pei-niission  que  la  coûr  impé- 

riale ffN'oit  accordée  aux  comlra  de  Schlium- 
b^rg  (2)  de  prendre^le  titre  et  les  armes  des  tlue» 
de81es\vick.  Quoique  l’inquiétude  qu’ils  se  don- 
noient  réciproquement  empêchât  ks  rois  de 
Suù4e  etjde  Daneinarck  de  s’unir  pour  défendre 
V lai même  cause,  l’un  et  l’autre  désii-oieiit  «le  se 
placer  a^a  tète  de  la  conCédéra^cAi , qui  étoit 
^irête  à se  former,  et  ils  n’épargnèrent  rien  pour 
exciter  tes  états  Protestants  de  l’Empire  à se  sou- 
lever. ^ 

Tdhte  l’année  1624  s’écoula  en  ifegociations 
et  en.  querelles  sur  ce  point  entre  les  deux  mo- 
.'iiarqàes.  Les  prétentions  du  roi  dcDanemai-^ 

; * furent  soutenues  par  le  roi  d’Angleterre , son 
i»:.  beau-frère.  Clu’istiauiavoit  dans  la  situation  de 
V ®cs  états  de  grands  avantages  pour  pousser  les 
*4^1  Opérations  militaires.  D’ailleurs  H étoit  d’un  âge 
^mûr,  il  a\4)it  monti'é  beaucoup  de  politiqfte  et 


t 


(i)  Elisabeth,  nicre  de  l’électeur  palatin , étoit  fille 
^ d’Anne,  sœur  de  Christian.  ' '*  ; 

bes  ancêtres  des ‘comtes  de  Scliaumbonrg  avoient 
^5  pos^dc  IcHolstein  et  le  Sleswick',  à titre  de  fiefs,  rc- 
levant  ^ la  couronne  de  Danemarck..5i/A«ii  Geschichte 

jJjL 

Daennemàrks,p.  11  i-i  17. — Hansen  s Sleswic,passhn. 
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de  prudence,  ets’éloit  fait  un  grand  nom  par  ses 
exploits.  Gustave-Adolplie  ) quoiqu’il  eût  dé- 
ployé des  talents  dans  l’art  de  la  guerre  et  dans  le 
gouvernement , ne  jouissoit  ptis  alors  d’autant 
de  considération  personnelle  que  le  roi  de  Dane- 
Vçj.'u-ck  ; et  coniinc  il  n’avoit  aucune  j»ossession 
en  Allemagne  ,■  il  exigeoit  la  cession  préalable 
d’une  pli^‘  forte  importante , qui  lût  située  sur 
la  mer  Ballique,  condition  qui  effrayoit  les  prin- 
ces allemands.  La  préférence  fut  donnée  en  con- 
/iéquence  à Christian.  Les  états  de  là  Basse-Saxe 
se  coufédérèrent  dans  les  formes  à Segdebourg, 
et  niii-cn^^e  prince  à la  tète  de  leur  ligue,  place 
qu’occupbit  le  tluc  de  Brunswick , qui  étoit  dé* 
voué  à l’empereur. 

Le  roi  de  Danemarck  ayant  rassemblé  ses 
propres  forces  et  celles  de  la  confédération , les 
bords  du  VVescr  devinrent  tout-à-coup  le  théâtre 
d’une  guerre  de  postes,  où  l’avantage  demeura 
du  côté  de  Tilly,  qui  prit  Ilamcln,  Mindeu  et 
plusieurs  autres  villes  de  moindre  importance , 
et  quis’avança  jusqu’àBrunswicketHildesheim. 

L’einpereur,  qui  avoit  tenu  les  yeux  ouverts 
sur  la  foi’ination  de  la  nouvelle  ligue  Protes- 
tante, se  trouva  dans  une  situation  très-délicate. 
Jusquc-la  il  avoit  soutenu  la  guerre  en  Alle- 
magne, uniquement  avec  les  troupes  bavaroises 
et  celles  de  la  ligue  catlioliquc.  Tilly  comman- 
doit  au  nom  du  duc  de  Bavière , qui  étoit  chai'gé 
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de  rexéciitioii  de  la  senlenrc  portée  contre 
Chai>.  !..  l’électeur  palatin.  Les  ordres  relatifs  aux  opéra- 
i6at— iCig.  militaires  éinanoient  de  la  cour  de  Munich , 

et  toute  la  conduite  des  aftaires  éloit  subordon- 
née aux  intérêts  de  la  ligue,  et  non  aûx  vues 
■ çl’agî’aiidisseinent  de  la  maison  d’Autrichc.Teriçj 
dinand  désiroit  de  s’affranchir  àe  cette  dépen- 
dance ; tnais  l’épuisement  de  ses  finances  et  les 
t**oubles  qui  agitoient  ses  états  héréditaires  aeni- 
bloient  opposer  les  obstacles  les  plus  insurmon- 
tables à ce  qu’il  levât  une  armée , qui  n’agit  que- 
d’après  ses  ordres  particuliers  ; mais  un  homme 
capable  d’imiter  et  même  de'sm*passeijAïansfeld 
comme  partisan,  vint  alors  au  secours  de  l’em- 
pereur. Cet  homme  étoit  le  célèbre  Waldstein^ 
Albert-Verfceslas-Eusèbe  de  Waldstein,  qui 
sortoit  d’une  famille  illustre  de  Bohême,  et  étoit 
fils  de  Guillaurhe,  seigneur  de  Waldstein  et 
d’Hermençtz,  étoit  né  à Prague  en  i585.  Il  avoit 
J,  été  destiné  à recevoir  une  éducation  soignée  ; 
mais  la  fougue  naturelle  de  son  esprit  avoit  forcé 
son  père  à le  placer,  en  qualité  de  page , près 
de  Cibles,  margiave  de  Bbrgaw,  qui  tenoit  sa 
petite  cour  à Inspruck(i).  Dès  sa  première  jeu- 
nesse , Waldstein  montra  cette  confiance  et  cette 


(i)  Ce  prince  éloit  fils  de  l’archiduc  Ferdinand  , sou- 
verain du  Tirol  , et  de  Philippe  Welsercn. 

Vol.JI,  chap.  pag.  4^9-  * 
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imagination  ardente  qui  conduiaeut  souveut.à  la 
fortune.  Scs  parents  l’avoient  élevé  dans  la  reli- 
gion protestante  ; mais  étant  tombé  d’une  fenêtre 
sans  se  blesser,  il  se  Gt  ('.atholiqne.  11  voyagea 
ensuiteen  Hollande , en  Angleten’e , en  F rance , 
en  Espagne  et  en  Italie.  Ce  fut  à Padoue , i|^ 

s’arrêta  long-rtemps , qu’il  commença  de  montrer 
des  dispositions  pour  les  sciences.  II  s’y  appliqua, 
à l’étude  de  l’histoire  et  des  mathématiques  ; 
mais  il  s’y  livra  surtout  à l’astrologie  judiciaire, 
qui  cchaulïa  son  imagination  romanesque. . Dei, 
l'clour  en  Bohême , il  désira  d’embrasser  la  pro- 
fession des  armes.  La  modicité  de  sa  fortune , et 
le  peu  de  protection  qu’il  avoit,  s’opposèrent  <à 
l’accomjîlissément  de  ses  vœux.  Cependant  ayant 
épousé  une  dame  de  Moravie , qui  étoil  veuve , 
âgée  et  fort  riche , il  put  donner  pleinement  l’es- 
sor à son  génie  militaire.  Pendant  la  guerre  que 
Ferdinaud,  qui  éloit  alors  duc  de  Stiric,  avoit 
soutenue  dans  le  Frioul  contre  les  Vénitiens , 
Waldst«;in  avojt  levé,  <à.ses  frai»,  un  petit  coiqis 
de  cavalerie,  qu’il  avoit  conduit  an  siège  de  Gra- 
di-ska.  Sa  libéralité  lui  avoit  acquis  l’amour  do 
scs  soldats,  et' son  activité,  l’estime  de  Ferdi- 
nand. La  guerre  étant  terminée,  il  s’étojt  rendu 
à Vienne.  Ayant  alors  perdu  sa  femme,  il  épousa 
la  fille  de  Cluu-les , comte  de  llai-rach , l’un  des 
ministres  de  l’empereur.  Waldstein  prit  la  dé- 
fense Su  monarque  dans  les  troubles  de  Bohême, 


Uii-ip.  L. 
iCai — 1(1110. 
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et  le  parti  dominant  le  bannit  et  le  dépouilla  de 
ses  biens.  Après  avoir  tenté  vainement  de'  com- 
primer le  soulèvement  qui  commençoit  à s’opé- 
rer dans  la  Moravie,  il  leva,  toujours  à ses^ais, 
un  régiment  de  mille  Cuirassiers;  et  pronlu  an 
j;radp  de  major-gcnéral , il  prit  ifhe  très-grande 
part  aux  opérations  militaires.  Il  se  sigmda  sur- 
. tout  à la  défaite  de  Mansfeld , et  à la  bataille  de 
Prague.  Ferdinand  paya  , en  lui  donnant  des 
len'es  considérables  qui  avoient  été  confi8(|uécs 
i^ur  les  insurgents , leiservices  sigtjalés-’que  lui 
av'oilrendusWaldstein , qui , en  outre^  rccouvlra, 
scs  propi'es  biens'(i).  ^ ’ 

Tel  étoit  cet  homme  extraordinaire , tel  éloit  M- 
Waldstein,  lorsque  son  souverain,  jiressé  parj^ 
les  circonstances , le  mit  en  état  de  jouer  un  rôle 
unique  dans  les  fastes  du  monde.  Ambitieux,^ 
plein  de  confiance  en  son  heureuse  étoile,  (»mp- 
lant  sur  son  génie  inventif,'^et  d’îiilleurs  ayant 
môri  son  plan,  il  offrit  à l’emperAir  de  lever, 
d’équiper  et  deifénir  sixr  pied  mie  armée  de  cin- 
tpiante  mille  hommes,  à condition  qi^il  en  auroit 
le  coininaiidemcnt  absolu , et  qu’il  lui  seroit  per- 

^ ^ 

(i)  Vie  d’Albert  de  Waldstein , dans  les  Vies  des 

Personnes  illustres. — Anecdotes  concernant  Waldstein 
dans  les  guerres  de  Guaido  , et  autres  affaires  d’élatde 
la  chrclicnté.  — Pehel , passim.  — Ileinrich,  vol,  VJ  y 
/».  458.  — Schmidi , vol.  /A",  />.  275.  — Schiller) p.  i55. 
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mis  d’en  nommer  les  officiers.*  Les  ministres 
, cqnsidjfrèrent  (îb  plan  çomme  le  résultat  d’une  ^ “P" 

ÿnagination  ,écliaufi'ée.  Mais  l’empereur , qui 
avoit  4jj,)rouv'é  tant  de  choses  extradnlioaires  , ’ 
ne  jugèoit  point  un  projet  impraticable','  parce 
q»fil  ëtüit.  vast^  et  que  l’exçcution  en  étoit  diffi- 
cile. Il  accepta  donc  avec, ei^i'«ssement  la  pro-, 
position  ; il  désigna  les  parties  de  la  J^qlïé'hie  où 
dévoient  se  faire  les  levées  d’hommes  : et  pour 

I . . « * 

donner  plus  de  considéjatioii  à son  nonveau" 
général,  il  le  créa  duC  de  J^rïâland.  Le  succ^l^ 
répondiï  ,4  l’attente  du  monarque  et  lÿentôt  - 
^ M aldsteiu  eut , sous  son  coinmandcihenl  ,',nn 
nombre  d’hutnnics  plus  Cotisidérable^fÆ'ceiui 
'.qu’il  avoit  proposé  fie  leÆr;  ' 

Ayant  reçu  l’ordre  dts^réuniràTilly,  WalJs- 
tein  s’avança  à loarches  forcées  vers  Gottûigne, 

, comme  pour  opéçcr  ÿa  joifctiûn  avec,  ce  général; 

'’iJiais  tout-à-cyup  il  ttAu'iia  vci*s  fEllx;,- s’iissuja 
d’un  passage  à Dessaw,  et  procura  à se'3  troupes 
le  pillage  do&riclies  territoiies  cWGrnbei^^en^  > 
d'ITalberstadt  et  dff  .Magdcbourg.  Lésants  dé’  ‘ 

^ Basîjp-Saxe,  aiîSBi^nvelomîésjnu'  les  Impériaux 

et  |)ar  farinée  de  la  ligue , JureuUdca  prtqxi^licuis  , 

de; paix.  11  se  tîht  un  congrès,  sous  la  niédiatryn  Nor.  i6»5  . 
des  électeurs  de  Saxe  et  de  Brandrbuurg.  Lé  roi 
^ de  Dajiemarcl-:,  qui*,  optre  ses Iraité^dé  subsîfiea 
avec  l’Anglrterrç  et  la  IMlapde^  àyoil  conclu 
line  ligue  oi^nsive^  e.t  défj-'nsive  avec  BéthLéem 
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(JatKiT,  et  entrelcrtoil,  dans  les  étals  a^lritkicns, . 
xlc8,;iûltllîgenccs  avec  Us'iiiéc.oâtcnls',  (^g^geni  ‘ 
lc8  conféiljrcs  à tenter  de  noin^Au  la  forlx\n» 
dcs.arnijcs^^ie  congrès  s’clant  dissous,  l^Yam- 
|)agne  s’ouvrit.  Lç  roi  de  Daueinarck,  qur^t 
renforcé  par  Mansfcld  et  par  Cliristiau  ik*  Brurîs- 
wlck  ,^e  (l’iniç  armée  de  pliu^^de 

soixaiurg'nlillc  hoimiies.  II  détacha  Maiwîbld 
pbtir  tcnfjj^Vfildsieim  en  échec,  et  altUa  Tilly 
Win  (T^  Iprdsdu^iVVqgçr,  en  faisant  entrer  un 
j*oîl)^tl(^  tjronpes  .ikins  ôché  d,’(^nahrnck. 
l'hfitiiil  ei^tn  a dans  Ic  pîty;*  «W  BrnnsT,v'ick.dçS  , 
corps  de  U oupes  considérables  pour  passer  de  là  * 
la^ljessc  et  Iq  PàJalinat^  cl  séparer  les  deux 
d'année  de  l’cnnenu.  Til^y  ayant  deviné 
point' d’irt^ique,  s’eiu])ressa  de  ga- 
gner le  conflnfnt  du  Weser  et  de  la  Fuldç,  prit 
Mindcti  cl|[lotlinguev  et  couvrit  de  la  srjrte  les, 
provhiÿ^  tnefiacées.  l^ipproclic  .du  inoinu-que 
|^da^)ift  lyinpyyha  de  s’ehiparcr  de  JSordhcini , ej, 
il  SC  replia  snrOfctliiI^uc.  Ay.'Ujl  rcçiftin  ren^rf 
ipdbsLnùH^iümnTes,  tués  del^Quîîï:  de  Walds-” 
•^Hu',  ü lig;^lu  poi  de  p.uieniarl^  à ÿe  fefij^r  de 


_pi8l5^n  poste,  (*l  enfin  il  le  délit  coniplétéipjcr^ 
a Lultca-,-  pvè  sÿaW  olfenhultcljtc prince  qni, 


dans  l’actjop  ^licrih't  cinq , niillg.  hommes  >el 
^ moitié  de^^esüificiers,  et  dont  inùle  l’artillerie 
et  k's  l):itra^^  tomhèi-Pnt  c'htrt^le^^nains  de  l’ey- 
'^(Saiiéq^^  nussl'dcwx-ml^'  ^J•i|b^nirrs . ewt 
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be^uoo^  (lepoineàgagneilcjlolslein  (i)'.’Xilly, 
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polissantes  avantages^  convrit  de  ses  Irouiies 
Ic^iys  tle^nn^ bourg;  cl  le  roi  clè  Danemavck , 
quoiqu’il  fût  *^eçiir.  nn  renfoft  de-'luiit  mille 
lwmmes/rcn|brl  qui  ëtoil  composé  deli-oupes 
anglaiscasjpt  de  IroupC^liollandaises,  Fut  réduit  à 
dçfe»idr^a  frcmiière'dè  ses  étais. 

^>arfjmine  ne  fut  pas  rn^nsŸa>j^ablé ^ Fer- 
djjçgd  d’un  iuih  ef.olé.  Trop  de'c  énliiiiiçc  enja 
vatu^dd'îlbs  troiipl^  avoh  porté  iNlansfeld  à ten- 
tCT^âe  foroc^lifej^ltianchemcnts  que  Wuldsleni  ‘ 
av<^  faitii  pqn^lléf^ndi-e  Je  pont  de  Dessaw. 
Quoique  Vcpoiifsé;  avec  beaitcod'p  de  perte , il 
parut  tirer  tlet^ii^yellcaTq^cê?  de  sa  défaite. 
11  alla  dans  la  inafcl^dc  Brandebourg,  où  il  fit 
«les  recrues,  et  recueillit  J^l*sUi;de  ses  ü’oupes. 
Renforcé  par  ciufj  inlH'è  què  lui  amena 

lc<duc  de  Sàxc-Wej^ar,  il  péulHrafiinns  la  Silé- 
sie, battit  les  Impériaux  à’OppSelcrv,  et  s^iuvrit , 
l^ar^apr'^odé  llaùlfojf^^e^igpqcTiirtVît  de  ’lro[)- 
bf,  un  passage  (]aii31;vMérayie;Mansfcld  laissa- 
‘‘^éniU^bq^mc^  au  Sa5tô  pour  défen- 
upportants  ; pTÇs  ajfrès  avôif  longé 
' jy  >i‘^éfit,  aux  enviroiïfdc.Prcsbourg, 

i|it'aW^i|ci5ïps'de  troupes  iiupérialc.s.  Bétiiléem 
^ G;rbor,.^ue  sou  approche  avoiljporlë 'à  rccotn- 
miJjltc»  1*3  hostilités  ) sc  yéùnif  |*roi\jp^nienl  ù 
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lui.  En  munie  temps  le  pacha, de  Butlc  fît /avec 
une  armée  de  trente  mille,  lionunes,  une  iiTup- 
tùm  dans  la  Haute-Hongrie , s’etnp;u*a  de  plp- 
sicurs  forteresses  dans  le  comté  de  Griin , et  mit 
le  siège  devant  Novigrade.  Les  m^ontcots  cou- 
i iirent  alore  aux  armes  dans  la  Ilaute-^utriche. 

Waldslciri , qui  n’avoit  pu  ni  cinpècl^r  jÿ  re- 
tarder la  marché  de  Miuisfeld , l’avoit  iüiv^vec 
trente  mille  hommes,  et  parut  bi^tôt^n  Hyn- 
gifc.  Les  deux  armées'  restèrent  qucl^ne  tfmps 
sui' la  défensive;  mais  les  ma^dics  qt  le  cliinàt 
firent' panni  elles  plus  de  ravK^'s  que  l’éyée. 
liélliléeni  Gabor,<lécouragé  par  la  défaite  quele 
roi  de  Daneniarck  venoit  d’egguy.er,  et  craignant 
de  s’attirer  sur  jes  bras  toutes  les  forces  de  l’em- 
pereur, couclut  uuÿ  nouvelle  trêve;  et  le  pacha 
de  Bude  panit  prêt  à suivre *cet  exérnple.  Les 
insurgents  de  L’Ai^içhe  fur^t  bientôt  souisis 


par  le  comte  de  Pappenheiiii  (i).  Maiisl^ld,>iinsi 


(i)  Godefroy-Henri,  comte  de  Pappenbeim 
fils  de  Weiten  de  Pappenheim',  vice-maréchal  et  coo^e 
du  Saiat-Einpire.  Il  uaquit*en  1S94  , Ht  de  grandspib— 
grès  dans  les  belles- lettres  , et  comme  Wa^teiiil’  il 
voyagea  en  plusieurs  parties  de  rEuropê^,coTiRaema 
sa  carrière  militaire  par  être  capitaiue  de  caykierie  dsBs 
le  régiment  levé  par  le  comte  d’Herbertstdrf-,  qui  avojt 


épousé  la  m^ede  Pappenheim.  Peu  de  temps  aprèstivoir 


rejointl’armée bavaroise  à Litit«,il  fut  pfômu aû  grade 
de  lieutenant-colonel.  ILre^ut  dia^sept  blejsves  à.la^ 

• ■ i * • « 
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abandonné  , et  voyant  son  armée  se  réduire 
chaque  jour,  licencia  ses  troupes^  et  vendit  son 
ar^lerie  aivt  Turcs.  Suivi  de  douze  officiers  seu- 
Jenient,  il  traversa  la  Bosnie,  pour  gagner  les 
états  vénitiens,  et  retourner  de  là  en  Allemagne. 
Mais  la  fièvre  que  le  mauvais  air  lui  avoit  donnée, 
et  que  le  chagrin  fit  redoubler,  termina  à Zara 
la  can-ière  de  cethoDinie  extraordinaire.  Ferdi- 
nand fut  délivré  d’un  ennemi  implacable  , ^v^i 
avoit  trouvé  une  infinité  de  ressources  dans  son 
génie , d’un  ennemi  qui  s’éloit  toujours  relevé 
avec  vigueur  après  chaque  défaite , et  qui,  du- 
rant .sept  ans,  avoit  fait  constamment  échouer 
les  desseins  de  la  maison  d’Autriche,  que  même 
il  avoit  mise  en  danger  plus  d’une  fois,  (i) 

Vers  le  même  temps , Christian  de  Bruns<- 
■wick , ami  et  compagnon  d’armes  de  Mansf^ , 
nioui-utàWolfenbuttel,  dans  savingt-neUvièmq 
année , d’une  maladie  douloureuse , qui , sans 
rien  lui  faire  perdre  de  soin  courage  et  de  son 


Cliap.  I.. 
l6ai— 1629. 


bataille  Prague , et  fat  laissé  couché  parmi  les  morts. 

Il  s’échappa  miraculeusement , et  guérit  de  ses  bles- 
sures. Ses  exploits  lui  méritèrent  des  commandements 
plus  importants.  On  prétend  qu’il  étoit  né  portant  im- 
primées sur  le  front , deux  épées  en  sautoir , marque 
de  la  dignité  de  maréchal  héréditaire  des  logis  de  l’Em- 
pire. — Histoire  de  Gustave-Adolphe  , tom,  II  , p.  85, 

( I ) Struyiiis , p.  laSi , not.  72.  — Schmidt , vol.  JXy 
p.  283.  * 
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■ ' ~ ■ acüvîlé , le  conduisit  inscnsiblcniciit  au  loni- 
beau.  (i). 

J >4 — 1615. 

' M aldstciu  ayant  dclivTc  la  Hongrie  , tourna 

ses  cfTorts  contre  le  corps  que  Mansfeld  avoit 
laissé  sur  les  frontières  de  la  Silésie , et  qui,  après 
la  mort  du  duc  de  Saxe- Weimar,  avoit  passé 
, sous  le  commandement  du  jeune  comte  de 

Thurn.  Le  général  de  l’empeteur  prit  les  forte- 
resses où  ce  corps  avoit  mis  des  garnisons,  et  le 
suivit  jusque  dans  la  marche  de  Brandebourg  , 
où  il  contraignit  l’électeur  à révoquer  la  protes- 
tation qu’il  avoit  faite  contre  le  transport  de  la 
dignité  électorale  palatine. 

Les  états  héréditaires  de  la  maison  d’Autriche 
n’étant  plus  menacés  au-dehors,  et  tous  les  sou- 
lèvements qui  s’y  étoient  faits  ayant  été  compri- 
més, Ferdinand  ne  vit  plus  rien  qui  put  l’em- 
pêcher de  dissoudre  la  confédération  qui  s’étoit 
• formée  contre  lui.  Tilly  et  Waldstein  parcou- 
rurent toute  la  Basse-Saxe,  et  tous  les  membres 
de  ce  cercle  furent  forcés  de  recev'oir  la  loi  ou 
de  se  bannir.  Le  théâtre  de  la  guerre  ayant  été 
iG'j;.  transféré  dans  les  états  du  roi  de  Dancmarck , cq 

KiaS.  prince  fut  repoussé  de  poste  en  poste  ; et  avant 

■ - ' ■ -I  -M  , 1 

(i)  La  mort  de  Christian  de  Brunswick  fut  d’abord 
attribuée  au  poison  ; mais  le  corps  de  ce  prince  ayant 
été  ouvert , on  y trouva  un  ver  de  plusieurs  pieds  de 
longueur.  Struvitis,  p.  i25i , not.GS. 
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lu  fin  (le  l’iinnce  1628,  Gluckslad  fut,  depuis  la  ■ 
rive  (le  l’Elbe  jusqu’à  l’extrémité  du  Jutland , la 
seule  place  qui  lui  restât.  Cette  suite  de  revers 
le  porta  à demander  la  paix  ; et  de  son  côté, 
l’électeur  l’alatin  oftVit  de'  se  soumetti’e.  Mais 
Ferdinand  avoit  le  cœiu:  trop  enflé  par  ses  suc- 
d-s  pour  écouter  les  conseils  de  la  prudence*,  et 
.'mivre  les  maximes  de  la  justice.  Malgré  le  v'œu 
(les  princes  catholiques,  il  rejeta  avec  mépris  !(» 
propositions  de  Cliristian  et  de  Frédéric,  et  vou- 
lut leur  imposer  des  conditions  si  humiliantes, 
qu’aucun  souverain  n’auroit  pu  les  accepter  sans 
honte.  11  SC  tint  à Wurtzbourg  une  assemblée 
des  états  catholiques , pour  délibérer  sur  les 
' ■ inoj'cns  (le  rendre  la  paix  à l’Allemagne , et  de 

faire  cesser  les  ravages  qu’exerçoient  les  troupes 
impériales.  Profitant  de  la  jalousie  des  uns,  de 
la  timidité  des  autres , et  de  la  haine  que  tous 
portoient  auxProtestants,  l’empereur  sut  rendre 
vaines  les  délibérations  de  celte  assemblée , dont 
les  efforts  n’aboutirent  qu’a  lui  faire  une  députa- 
tion, pour  l’inviter  à réprimer  les  excès  que 
commettoit  l’armée  de  Waldstcin.  Les  électeurs 
qiii  se  réunirent  à Mulhausen  pour  le  même  ob-  Scpc  iCi;. 
jet,  se  bornèrent  à des  représentations  générales 
.sur  la  conduite  licencieuse  des  troupes  impériales, 
et  aune  requête  par  laquelle  ils  prièrent  l’empe- 
V reur  de  ne  plus  faire  de  levées  d’hommes,  et  de 
saisir  la  première  occcasiou  qui  s’offriroit  de  licen- 
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^ cier  les  troupes  inutiles.  Ils  le  pressèrent,  il  est 

t.iiap,  1.  ^ ^ ^ j,^  Daneraarck. 

iCj  »— iCaj.  àréleeteur  Palatin,  Us  déclarèrent  qu’étant 

l’an teur  des  troubles,  il  de\'oit  renoncer  à la  cou- 
ronne de  Bohème  et  à la  dignité  électorale , et 
que  Ferdinand  ponvoit  s’indemniser  des  frais  de 
la  gueiTç  sur  le  Palatinat.  Ils  ajoutèrent  à cette 
déclaration 'que  si  Frédéric  refusoit  de  souscrire 
•aux  conditions  qui  lui  étoient  imposées , Us  se 
i-éuniroient  à l’empereur  pour  l’y  forcer  lui  et 
scs  adhérents.  Enfin  les  Catholiques,  à l’instiga- 
lion  de  Ferdinand,  réclamèrent  toutes  les  pro- 
priétés ecclésiastiques,  dont,  malgré  la  réserve, 
les  Protestants  s’étoient  èmparés  depuis  le  traité 
de  Passaw.  ^ 

L’empereur  n’ayant  plus  rien  à craindre  des 
partisans  de  l’électeur  Palatin , rendit  perma- 
nente, en  laveur  de  tous  les  princes  de  la  maison 
de  Bavière , la  cession  de  la  dignité  électorale 
palatine.  En  même  temps  il  conféra  à l’électeur 
de  Bavière , à titre  de  fief  impérial , le  Haut- 
Palatinat,  et  cette  paitic  du  Bas,  qui  est  située 
le  4 Mar»  sur  la  rive  tlroite  du  Rhin.  Alors  Ferdinand  re- 
iCaS.  couvTa  la  Haute-Autriche  ;'mais  il  fut  obligé  de 
pronteltre  à la  maison  de  Bavière  une  indemnité , 
si  le  futur  traité  de  paix  la  dépouUloit  de  son 
acquisition,  (i) 


(i)  Falkenstein , p.  6a5. 
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Scs  troti|fes  étant  maîtresses  du'  cercle  de 
Basse- ^nx-e,  l’empereur  cnit  l’occaàion  favorable 
]K>ur  procurer  à des  jirkices  de  sa  maison  les 
riches  J^ncfices  qui  avoient  été  enlevés  à l’Eglise 
d epui#la  pabc  de  religion . Le  siège  de  I ïalberstad  t 
étant  venu  à vaquer , l'erclinand  forçale  chapitre 
àfljrc  l’aixhiduo  Léopold  Guillaume,  sou  fils, 
qui  kvoît  été  nommé  ëvèque  de  Strasbourg  et 
de  Passaw  , après  la  résignation  de  l’archidur 
Léopold , sou  oncle,  (i^  Cortim*e  l*hrclievôché'de 
IM^debourg  étolt  censé  vacant  par  la  proscrip- 
'tioftdel’administrateur,  Christian  Guillaume  de 
Bvandebuurg,  la  tciTcurdes  annes  de  Waldsteiu 
po^a^s  chanoines  à déclarer  le  siège  échu  à 
Auguste,  fils  de  l’électciur  de  Saxe.  L’emperéur, 
qui  fut  mécontent  de  ce  choix  , le  lit  annullcr 
p:u’  le  Pape  ; et  Léojiold  Guillaujne  fut  nommé 
aechev'èque  ; mais  on  laissa  au  prince  saxon  les 
nus  de  l’archévêché.  Ferdinand,  pour  in- 


r«' 


ilemaiser  smi  fils,  lui  procura  l’archevêché  de 
Hrèiàe , et  la  riche  abbaye  d’IIirschleld , qui  ftit 
éil  evée  au  landarave  de  Hesse.  » •> 

m -Lc.s  su(?cès  qui  aVqient  couronné  les  armes  de 
T^dinand  ëlbient  fiin  de  suffire  à son  ambition. 
Indigtfé  d’avoii'  été  airêté  par  la  Bal  tique  ,^il  vou- 


(l)  Fcrdinané I.*''  avoLt ^conféré,  en  1264.  le  Tirol  , 
et  les  possessions  autrichiennes  de  Sduabe  et  d’Alsace, 
L Léopold,  son  frère,  f^ojrei  vol.  II,  ch.  35,  p.  44«. 
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i»p.  U iinai  itipjts  qni  Wfi  jleîni'wsenl  de  poin-^\’re  le 
cleD;uicniai[c}>«ji^j||<î«laiiVséjSles^^  cFein- 
pcclier  les  puissances  du  Nord  de  péuék*;r  dans 
rAllciDagne.  Il  déslryitaussj,  pounrefui 
voimc  de  Suède  à Sigisniuiul,  roi  de  ' 

son  beau-frère  et  soitalfii^do^otrùuèi'’.^ 

Atlolplie.  En  conséquence  ,^1  avoil  tic  se 
prorurer  Ij^lcs  du 

C(WiseyleiHc«t^d'dÎA^TOnï**(lÿ^ddrid  avt)it 

otterÇft'Lub^çlvIe  ^^opplfc  du  eoiuuiffcyJc 
l’Espagnej|îèt^erg«nids  privilèges  <;u  iy|ân^e. 
Çel  I e A'  fl  le'd^ff’^n  l ças\  9 ul  u concoJiu '1  r ù sa  ]i  r ^'C 
rilinei^^l^^çpu^ri1Juautà  celle  des  pitres ,^iSc' 
jeiur  résolût  devoir  une'dlbltc  qui  hii'n^ii^gt 
en  oropr'b eniparer.d^â0 1^ 
depui£^J^^f^m|quVi  Colb^^^^^^  c^se 

de  lean'a_s<‘r^cts^!tSi>é{^il'^uft|)Hk  <;d|cÿlc 
ISfaKkl^boud^r ban  de»l’I5pi|jViiA,'i*t  ift«ps- 
féia^fe«r»dttwi^Vâldslcin , q uîlji^prii? 
lii^unirdd:6««rti-oupcs  do,^aTè, 

^Vttltf^lcin^  dont  l’iin»gji«lion  romailSfpjB 
n:<g^connoIs3oU4Wîc'un  ùljri^le,  travailla,  «i^F 
KTitt(^’acdéuri^viiilc  caractéiisoit , h ifpfj^îr  les, 
iVeijUon^^^^âlipn^uverain.  JljStde<^Asniar  sa 
platse  (Htenfts  fBftriîime , et  ciV^ljétànt  ou  en 
fictan^lM  vais^pertix'de'fons  côtés , il  pai  vint  à' 
l’asaeniWer  lî^e  flotte  de  (Quinze  voiles.  Quoique 


I,»  î!  Avit! 
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le  iluc  n’cùl  donné  aucun  sujet  de  plainte,  Walds* 

tein  entra  dans  là  Poméranie , sous  prétexte  d’as- 
surer,  en  fiiveur  de  l’Empire,  la  réversion  de  ce  *‘'*‘“*®*9* 
durlié,  (pli  en  étoit  un  üef.  Il  s’empara  de  l’ile 
fl’Usedom,  et  de  plusieurs  ports  sur  cette  partie 
de  la  mer  Baltique,  j)uis  il  mit  tout-à-coup  le 
sié^c  devant  Stralsund,  ville  alors  anséalique  et 
Irès-commcrçantc,  qui,  par  l’exCellencc  de  son 
jmrf  et  par  sa  position,  étoit  tiès-propre  àfacililer  ^ 

les  attaques  que  ce  général  se  proposoit  de  faire 
contre  le  Danemarck  et  contre  la  Suède.  Enfin , 
il  occupa  l’ile  de  Rugen  pour  presser  la  réduc- 
tion de  la  place,  en  s’cflorçailt  de  prévenir  l’ar- 
rivée de  tout  secours  étranger. 

Le  projet  d’établir  une  niaiine  sur  la  Baltique, 
ju  ojel  que  l’empereur  avoit  laissé  paroi tre,  porta 
les  rois  de  Suède  et  de  Daiieniai'ck  à se  réunir 
momentanément  contre  l’ennemi  commun.  Dès 
l’année  162G,  ils  avoient  conclu  un  traité,  dont 
la  défense  de  Stralsund  étoit  l’objet , et  une 
garnison  danoise  avoit  été  reçue  dans  la  place. 

Cette  garnison  ayant  été  secondée  par  les  habi- 
^nls,  et  secourue  {dusieurs  fols  par  les  villes  An* 
séa tiques  et  par  les  flottes  du  Danemarck  et  de 
la  Suède,  repoussa  tous  les  assauts  que  fit  livreri 
aUlstein  , après  s’être  vanté  qn’il  prendroit 
Stralsund,  quand  l’enfer  même  auroit  entouré 
cette  ville  d’un  mur  de  diamant.  Sa  constance 
fut  sur  le  pouit  de  triompher.  La  place  auroit  été 
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E rendue , si  les  liabilanls  ne  s’étoicrit  mis  sous  la 

Chap.  L.  prolection  de  Gustave-Adolphe , qui  remplaça , 
i6ïi— jCag.  oarnLson  suédoise  , la  garnison  da- 

noise  , exténuée  par  des  attaques  multipliées. 

Le  feu  des  assiégés  ayiuit  éclairci  les  rangs  de 
l’armée  impériale , qui  d’ailleurs  étoit  accablée 
de  fatigue,  Waldstein  fut  conU-aint  de  renoncer 
a son  entreprise;  mais  pour  sauver  son  honneur 
et  SC  dédommager  J il  s’empara  de  Rostock. 

’ Cependant  le  roi  de  Danemarck , réduit  à l’ex- 
trémité, sedéfeiidoit  avec  tout,  le  courage  que 
le  désespoir  inspire.  îJe  pouvant  plus  lutter  sur 
terre , il  mit  à profit  sa  supériorité  maritime  ; et  . 
au  moyen  de  fréquentes  descentes  sur  les  côtes 
de  la  mer  Baltique,  U anéantit  la  marine  que  ve- 
noit  de  créer  rempereur,  elültii'er  en  longueur 
le  siège  de  Stralsund.  Toutefois  délaissé  par  tous 
ses  alliés,  ou  n’étant  que  foiblement  soutenu  par 
eux , il  se  rendit  aux  vœux  de  ses  sujets , et  fit 
de  nouvelles  propositions  de  paix.  Ferdinand 
avoit  alors  reconnu  l’inutilité  de  ses  efl’orts  pour 
créer  une  marine , et  disputer  l’empire  de  la  mer 
à une  puissance  maritime.  Malgré  tous  les  s^ 
cours  qu’il  avoit  fournis  au  roi  de  Pologne  pouf 
combattre  Gustave-Adolphe , il  avoit  vu  son  allié 
réduit  à la  nécessité  de  coucimre  une  paix  humi- 
liante; et  il  craignoit  que  la  Suède  et  le  Daiie- 
inarck  ne  sc  réunissent  pour  se  défendic  eu 
commun.  Étant  entré  en  guerre  pour  la  succes- 
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SÎon  (le  Pelai  de  Manloiie,  il  seifllt  qu’il  né  lui  ■ — * — 

ivstoit  plus  que  les  forces  mîccssaires  pour  sou- 
inellre  les  Protestants,  et  éviter  les  difficultés  que 
la  ligue  Catholique , qui  conimençoit  à lui  témoi- 
gner de  la  défiance,  voiulrpit  peut-être  lui  susciter . 
Pardessus  tout,  Waldstein,  son  général  toufi^ 
puissant,  cpii  ne  lui  faisoit  pas, moins  la  loi  qu’à 
toute  P Allemagne,  désiroit  vivement  d’assurer  là 
conquête  qu’il  venoit  de  faire.  En  conséquence, 
il  se  tint , sous  la  médiation  de,l’él«cleitf  de  Bran-  Mai  1623, 
debou  l’g , un  congrès  à Lubeck.  Il  fut  stipulé  que 
tout  le  pays  conquis  sur  le  roi  de  Danemarck  lui 
scroil  rendu,  que  ce  monarque  n’interviendroit 
plus  dans  les  afliiircs  d’Allemagne,  excepté  eu 
ce  qui  concerneroit  son  duché  de  Ilolstcin , et 
qu’il  rcnonccroit  à toute  prétention  aux  arche-  . 
vêchés  et  évêchés  dont  il  avoit  voulu  s’emparer. 
Christian  abandonna  à leur  sort  ses  alliés,  les 
ducs  de  Mecklenbourg  et  l’électeur  Palatin , dont 
on  ne  fit  aucune  mention  dans  tnillé. 

Une  des  pai-tlcularilés  les  plus  remarquables 
de  la  négociation , fut  le  refus  de  recevoir  au 
congrès  les  ambassadeurs  dc^ûède  qui  s’y  étoient 
présentés.  Le  général  de  l’empereur  ne  voulut 
pa.s  meme  accorder  le  titre  de  roi  là  leur  souve- 
rain , injure  que  Eerdinand  eut  bientôt  lieu  de 
déplorer» 
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Chap.  Ll. 
iCa8— i63o. 


I 

CHAPITRE  LL 
* 1628  — i65o. 


DesSEUTS  ambitieux  de  FEEDUfAND  lî.  — Ce 
prince  abolit  la  Réforme  en  Autriche,  — Persé- 
cutions qu’il  Exerce  dans  la  Bohême.  — Il  nomme, 
pour  son  successeur  au  trône  de  ce  royaume , Fer- 
vinanu  , son  fils.  — Plan  qu’il  trace  pour  dé- 
• tru ire,  en  A lleniagne , la  religion  réformée.  — Il 
publie  son  édit  de  restitution.  — Opposition  que 
cet  acte  éprouve  de  la  part  des  Catholiques  et  des 
Protestants.  — FERDiNjyD  irUervienl  dans  les 
affaires  tï Italie,  — Diète  de  Ratisbonne.  — Né- 
gociations du  cardiiuxl  de  Richelieu  avec  les 
princes  allemands.  — Ferdinard  consent  d 
suspendre  I exécution  de  l'édit  de  restitution , <i 
licencier  une  partie  de  son  armée , à destituer 
IFaldstein , et  à négocier  un  accommodement 
pour  les  affaires  cl  Italie.  — Ce  prince  échoue 
dans  ses  efforts  j^r  faire  nommer  son  fils  roi 
des  Romains. 

A.  la  conclusion  du  traité  de  Lubeck,  Ferdi- 
nand II  fut  maître , pour  la  seconde  fois  , de 
rendre  la  tranquillité  à l’Allemagne.  Il  u’y  voyoit 
plus  uu  seul  de  scs  einicmis  qui  eût  les  armes  à 


Digitized  by  Google 


rEUDINAND  II, 


21  a 


la  main  ; il  avoît  forcé , par  la  terreur , les  Pro-  - 
testanls  à se  soumettre  ; U auroit  pu  faire  cesser 
les  alarmes  des  Catholiques,  en  leur  prouvant 
qu’il  n’avoit  voulu  que  relever  l’autorité  de 
l’Église  et  soutenir  la  sienne  propre  ; et  il  auroit 
satisfait  les  amis  de  l’électeur  Palatin , en  resti- 
tuant à ce  prince , seulement  une  partie  de  pes 
états.  Mais  le  prodigieux  succès  de  ses  armes , 
et  les  instigations  de  la  cour  do  Mad^fe^^^ior- 
tèrent , non  moins  que  son  orguCTl  '81  sa"prc- 
soniption  , à former  les  projets  de  conquête  et 
de  domination  les  pins  extravagants.  Quelque 
impossible  qu’il  soit  de  prouver  authentique- 
mentses  desseins,  les  déclamations  des  Jésuites, 
les  discours  de  W ahlstcin , les  obsci'vations  des 
ambassadeurs  d’Espagne,  et  toute  la  conduite 
de  Ferdinand  , montrent  évidemment  que  ce 
prince  se  proposoit  d’anéantir  la  religion  Protes- 
tante , avec  le  secours  des  Catholiques , puis  de 

les  réduire  eux-mêmes  à l’obéissance.  U devoit 

« * 

aider  la  cour  de  Madrid  à recouvrer  les  Pro- 

« 

vinces-Uni|prD  espéroit  qu’eli  faisant  commu- 
niquer let^posscssions  les  unes  avec  les  autres 
par  la  Valtcline,  les  deux4>ranchcs  allemande 
et  espaguede  de  la  maison  d’Autriche  parvicu- 
droient  à'donncr  la  loi  à l’Europe.  11  ne  croyoit 
pas  qu’aucune  puissance  fût  alors  en  état  de 
l’empêcher.  Charles  I.",  roi  d’Angleterre,  sou- 
tenoit  contre  son  parlement  la  lutte  qui  a été  si 


rEjims'AND  it. 


ni4 

futaie  à cc  monarque,  et  de  plusiléloitcngneiTe 
Chap  Ll.  contre  la  l’vance  et  l’Espagne.  La  première,  outro 
i6ï8-i63o.  guerre  et  ses  démêles  avec  la  cour  de  Ma- 
drid pour  la  succession  de  Mantoue , étoit  occu-  -î 
pée  à soumettre  les  Huguenots.  Des  dissensions 
de  tout  genre  lourmentoicnt  les  Provinccs- 
Unics,'  qui  d’ailleurs  étoient  contenues  par  les 
forces  de  l’Autriche  et  de  l’Espagne.  La  Turquie 
étoit  agitée  par  des  troubles  intestins;  et  loin  de 
songer  à contrarier  les  projets  de  Ferdinand  , 
elle  se  croyoil  trop  heureuse  de  n’être  point  atta- 
quée. Bétliléem  Gabor,  qui  avoit  si  souvent  porté 
la  terreur  jusqu’à  Vienne,  succomboità  une  uia-' 
1618.  ladie  mortelle  ; et  il  conclut  un  traité  de  paix  qui 
lui  garantit  scs  conquêtes.  Dans  le  Nord,  l’em- 
pereur avoit  mis-le  roi  de  Danemarck  dans  l’im- 
possibilité de  lui  nuire  ; il  avoit  en  Sigismond , 
roi  de  Pologne,  uu  allié  fidèle;  et  peut-être  se- 
roit-il  injuste  de  l’accuser  de  trop  de  confiance , 
si,  pour  ainsi  dire , au  sein  de  la  victoire,  il  avoit 
méprisé  les  efforts  de  Giistave- Adolphe , qui 
n’avoit  pu  jusqu’alors  signaler  scs  talents  que 
sur  im  petit  théâtre , et  dont  les  troupes  et  les 
ressources  ne  pouvoient  entrer  en  comparaison 
avec  les  années  nombreuses  et  les  revenus  im- 
menses de  la  puissante  maison  d’Autriche. 

En  cet  état  des  choses , Ferdinand  n’avoit  pas 
même  attendu , pour  presser  l’exécution  de  ses 
desseins,  la  conclusion  de  la  paix  avec  le  Danc- 
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marck.  Ce  qu’il  avoit  le  plus  à cœur  étoit  d’cx- — 

tirper  la  religion  protestante.  Il  révoqua  , dans 
tous  ses  états,  excepté  en  Ifongrie,  où  il  étoit 
retenu  par  la  craintequeluiinspiroientBélldée'ui 
Gaùor  et  les  Turcs,  non-seulepient  tous  les  pri- 
vilèges qui  avoient  été  accordés  aux  Protestants 
par  scs  prédécessèurs,  et  qu’il  n’avoit  point  con  - 
lirmés , niais  encore  ceux  qu’il  àvoit  ap^irouvés 
lui-même  dans  toute  leur  étendue,  rîfens  la 
Haute-Autriche,  où  il  n’avoit  pris  aucun  enga-  ' 

geincnt  formel , il  abolit  de  vive  force  l’exercice 
du  culte  jirotestant.  11  agit  avec  la  même  rigneuv 
dans  la  Basse- Autriche,  où^il  avoit  ratifié  les 
concessions  que  Mathias  avoit  faites  aux  Rcli- 
gioimaii-es.  Ferdinand  y mit  successivemenfjilu- 
sicurs  restrictions^  e.t  finit  par  interdire , dans  Lc  lo  Avra 
cette  province,  1’us.age  de  tous  les  livi’Cÿ  luthé- 
riens, par  annuller  les  baptêmes  et  les  mariages 
faits  par  les  ministres  de  lu  religion  réformée, 
par  destituer  tous  les  olRciers  civils  qui  profes- 
soient  le  protestantisme , et  par  ordonner  à tpus 
ses  sujets , de  quelque  rang  qu’ils  fussent , d’as- 
sister au  service  divin , selon  le  rit  catliolique.  (i) 

Mais  ce  fut  dans  la  Bohême , où  les  trois  quarts 
des  habitants  étoient  Protestants,  que  Ferdinand 
montra  le  plus  xle  cruauté.  Ce  prince  y interdit 
toute  fonction  aux  instituteurs  et  aux  minis- 


iCaS. 


(i)  Reisser , vol.  IIJ  ,p.  218  - 2aa. 
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très  tlu  çulfe  réforme;  il  y tlônnalcs  temples 
aux  religieux  qu’il  y avoil  fait  venir  <lc  toutes 
]Ci8  -iG3o.  pai  lles  de’  l’Europe  ; il  ÿdéi'eiidit  à quiconque 
ii’éloit  point  calliollqae, d’exeÎTer  aucun  trafic, 
aucun  métier;  il  y déclara  nuis' aussi  les  maria- 
ges, les  baptêmes  e\  les  testam  en  ts  faits  par  les  Pro- 
lestants;  il  cliassaméine  deshôpitauxceuxd’cnlro 
eux  que  labûsère  et  la  maladiey  avoient  conduits. 
Il  expulia'de  la  capitale,  avec  leims  femmes  et’ 

» leurs  enfants , tous  les  bourgeois  qui  éloient  Rc- 

ligionuaircs , et  les  plus  pauvres  fui’cnt  forcés  de 
se  faire  Catliqliques,  Des  missionnaires,  acrcom- 
pagnés  de  troupes , raveoururent  les  autres  villes 
et  les  villages.  Les  citoyens  qui  purent  se  bannir 
eux-memes,  furent  les  moins  malheureux.  Ou 
> emprLsonnoit  les  hommes ;^on  exposoil  les  fem- 

mes et  les  enfants  à tous  les  outrages  de  la  solda' 
lesque;  00  Ih  roit  les  maisons  au  pillage  : et  ce 
ne  fut  là  que  le  premier  degi'é  de  la  persécution. 
Quelques-uns  furent  massacrés  impitoyable- 
ment, et  d’autres  pourchassés  dans  les  forêts  et 
les  montagne^,  comme  de3<,bêtes  fauves;  plu- 
sieurs furent  traînés  de  force  à la  messe  ; et  enfi  n 
ceux^quipsèrent  opposer  quelqhe  lésistance  fu- 
rent ou  mutilés  ou  mis  à mort  dans  les  tounucnls, 
. Ce  fut 'au  milieu  de  toutes  ccsiiorreurs,  que 
Ferdinand  se  rentlit. à Prague  pour  y faire  cou- 


(1)  739,  755,  788. 
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ronner  son  fü^j  apres  l’iivoir  déclaré  son  succès-  t" 

scur.  11  conlînna  le  clrçit  de  s’imposer  eux-mc- 
mes , et  d’auti-es  privilèges  dont  jouissoient  les 
étals,  puis  il  abolit  lè'droit  d’élection  à la  cou- 
ronne. 11  interdît  l’usage  de  la  langue  bohé- 
mienne dans  tous  -les  actes  publics , et  combla 
la  me*ire  de  scs  attentats  en  abrogeant  l’cdit 
royal  de  tolérance.  II  rendit  au  clergé  le  rang  que 
ce  corps  avoit  tenu  dans  le^  états,  avant  les' 
gueiTcs  des  Hussites.  11  déclara  que  les  Catlio- 
licjucs  jouiroient  seuls  de  l’exercice  du  culte , et 
porta  la  peine  du  bannissement  contre  tous  ceux 
qui , après  un  espace  de  temps  fixé , reftiscroient 
de  rentrer  d;uis  je  sein  de  l’Église.  Par  cet 
acte  de  pei-sécution  Ferdinand  chassa  de  la 
Bohème  trentd  mille  familles  des  plus  indus- 
I rieuses  et  des  plus  riches  , et  Cf  à ce  royaume 
une  blessure  qui  n’est  pas  encore  entièrement 
fermée. 

L'n  empereur  qui  agissoit  ainsi  dans  ses  étals 
particuliers,  de  voit  être  disposé  à user  de  la  mê- 
nie  rigueur  en  Allemagne;  mais  il  falloit  y pro- 
céder avec’plus  de  mesure.  Comme  Rodoplie  11, 
Ferdinand  II  se  prévalut  de  l’ambiguité  avec  la- 
quelle plusicui’s  articles  de  la  paix  de  religion 
avoienl  été  énonces.  S’arrogeant  le  droit  de  les 
interpréter,  il  déclara  valide  la  réserve  ecclé- 
siastique, et  nulle  la  déclaration  que  Ferdi- 
nand P'',  y avoit  jointe,  Ce  fut  smr  ces  principes 
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qii’il  appuya  le  célèljre  édit  par  lequel  il  ordon- 
na la  restitution  de  tontes  les  jiropriétés  ecclé-' 
siastic|ues.qui  avoient  été  aécalarisées  depuis  la 
jjaix  de  Piissaw , et  qu’il  enjoignit  aux  Protes- 
tants de  rendre  aux  Catholiques  tons  les  béne- 
lices  dont  ils ^’étoient  emparés  contre  la  teneur 
du  traité,  et  contre  celle  de  la  réserv'e.  Ilniuto^ 
risa  aussi  les  prélats  à user  de  tous  les  moyens 
propres  à extirper,  dans  leurs  diocèses,  les  ma- 
ximes du  protestantisme , et  il  ne  fit  participer 
aü  bénéfice  de  la  paix  'de  religion  que  les  Ca- 
tholiques et  les  Luthériens.  Ferdinand  termina 

son  ordonnance  en  menaçant  de  rfiettre  au  ban 

• 

de  rÇinpive  quiconque  refuseroit  d’obéir.  La 
puissante  armée  de  VValdstein  prévint  toute  op- 
position. On. fit,  il  est  vrai , quelques  représen- 
tations; mais  elles  furent  négligées  ; et  les  prin- 
ces de  la  maison  de  Saxe  conservèrent  seuls  les 
bénéfices  qu’ils  s’étoient  appropriés.  Les  ducâ  de 
Brunswick  perdirent  tout  ce  qu’ils  avoient  eule-  . 
vé  à l’évêché  d’Ilidclsheim.  Les  chanoines  pro- 
testants d’Halberstadt  et  de  Magdebourg  furent 
dépossédés.  Le  pape  ajouta  l’archévêché  de 
Brême  aux  vastes  possessions  ecclésiastiques, 
dont  jouissoitle  fils  de  Ferdinand.  Dans  la  Soua- 
be,  danS  la  Franconie  et  dîuis  la  Westphalic, 
toutes  les  maisons  religieuses  flireiit  • rendues 
aux  Catholiques;  et  le  culte  réformé  fut  exclu 
d’Augsbourg  ,*  d’ülm  , de  Ratisboiinc  et  des 
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autres  villes  impériales  de  ces  trois  cercles.  (1)' 

L’exécution  de  l’édit  de  restitution  .sembloit  ’ 

11c  deVoir  être  'que  le  prélude  de  l’extermin^- 
tion  des  Protestants.  Cependant  leur  ruine  fut 
prévenue  par  l’intervention  des  Catholiques,  à 
l’instigation  destjuels  Ferdinand  avoit  pris  cette 
mesure,  mais  que  sa  puissance,  à l’élévation  de 
laquelle  ils  avoieut  tant  contribué,  comnien- 
çoit  à inquiéter.  Ils  étoient  surtout  indignés  des 
excès  de  l’armée  impériale  qui,  à la  conclusion 
de  la  paix  , avoit  été  augmentée  , .loin  d’avou* 
été  diminuée  , dont  les  ti-oupcs  distribuées 
dans  toute  l’Allemagne  , levoient  d’énonnes 
contributions  , et  pilloient  également  amis  et 
ennemis.  L’orgueilleux  Waldstein  dévoiloit  ses 
propres  projets  et  ceux  de  son  maître , en  disant 
li  équcmment  qu’il  hdloit  réduire  les  éle'ctcurs  à 
la  condition  des  grands  d’Espagne , et  les  évê- 
ques à n’être  que  les  chapelains  de  l’empereur. 

LnGn  les  alarmes  des  priijces  catholiques  s’ac- 
criu’ent  par  la  demande  que  Fcrdmand  leur' 
ncli  cssa  ^ de  licencier  cette  partie  de  leur  armée , 
qui  avoit  pris  ses  quartiers  dans  la  Francoiiio 

(1)  L’édit  de  restitutfon  fit  perdre  aux  Protestants 
deux  archevêchés,  ceux  de  Magdebourg  et  de  Brême  , 
et  douze  évêchés , ceux  de  Minden , d’Halberstadt  , de 
Verden  , de  Lubeck  , de  Ratzebourg , de  Meissen  , de 
i\Iersbourg,  deNaumbourg,  de  Brandebourg,  d'Ha- 
velberg,  de  Lebus  et  de  Cammin. 
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et  dans  la  Souabe;  et  ils  jugèrent , non  sans  i ai- 
son , qu’il  se  proposoit  d’opérer  la  dissolution  de 
leur  ligue.  Maximilien,  duc  de  Bavière , ce  rival 
de  W aklstein , en  lîdents , en  l épii talion  et  en  cré- 
dit,  partageoit  ce  sentiment.  Ce  prince  avoitété 
extrêmement  in'ité  de  la  formation  d’une  année 
indépendantç  , snpérienie  en  nombre  à cidle 
qu’il  coriimandoit , et'de  la  tentative  qu’on  avoit 
faite  pour  dissoudre  une  confédération  de  la- 
quelle il  leiiüit  son  pou  voir.  U ne  considéroit,  que 
comme  le  paiement  de  ses  sei’\ùces,  les  récom- 
penses qu’il  àvoit  reçues  ; et  ilétoit  indicé  qu’on 
voidùt  en  réduire  la  valeur.  H prêta  donc  l’oreille 
aux  insinuations  du  cardinal  de  Richelieu  et  des 
aut  rcs  ennemis  de  la  maison  d’Autriche , et  don- 
na le  premier  de  la  force  à l’opposition  qui  hu- 
milia l’orgueil  de  Ferdinand.  A son  instigation, 

■Caj.  111.  . • > T¥  • 1 1 

les  membres  de  la  hgue  se  reunu'ent  a Heidel- 
berg, et, demandèrent  à l’empereur,  la  convo- 
cation d’une  diète  pour  rétablir  la  tranquillité, 
et  remédier  aux  maux  faits  par  son  année.  Ré- 
pondant à la  dcimmde  de  licencier  une  partie  de 
leui-8  ü'oupes , ils  s’étcndh’cnt  sur  les  grands  ser- 
vices qu’ellcs^avoient  rendus  à la  maison  d’Au- 
triche, et  li'nfl  cnt  par  cette  déclaration  : «Jus- 
» qu’à  ce  que  "nous  ayons  reçu  une  indemnité 
» ou  une  garantie  pour  l’acquit  des  dépenses 
» que  nous  avons  laites,  nous  ne  licencierons 
» pas  un  seul  soldat,  nous  n’abamlo/incrons 
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pus  un  pouce  de  terrain^  qu’il  apparlieniie  - - ■ ■ " 

» soit  à des  ecdésiasliques , soit  à des  séculiers, 

» KT  I-E  DEM  ANDE  gDI  VOUDRA  ! » (l)  iGï8— iC3o 

Telle  étoit  la  présomption  de  Ferdinand,  qu’à 
riiislaiit  iiièine  où  il  se  (,’^'sposoit  à écrasci-  les 
Proleslanls,  et  où  les  Catholiques  lui  témoi- 
gnoient  un  luéeontentenient  extrême,  il  eni- 
ployoit,  à des  expéditions  lointaines, l’élite  desoii 
armée.  Outre  deux  corpsdc  troupes  très-considé- 
rables qu’il  en\'oya , l’un  au  secours  de  Sigis- 
inond , roi  de  Pologne , et  l’autre  contre  les  Pro- 
vinees-Unies,  il  prit  ptu-t  à la  guerre  que  la  suc- 
cession aq  dmhé  de  Maiitoue  venoit  d’allumer 
en  Italie. 

VineeMt  II,  duc  de  Mantoue,  étant  mort  sans  n>j;. 
postérité, sa  succession  échut  à Charles,  duc  de 
Nevers,  prince  qui  étoit  issu  d’ùue  branché  col- 
latérale de  la  maison  deGonzague.  (2)  Le  l’eu  duc 
l’ayant  reconnu  pour  souisuccesseur,  jCharles 
s’éloit  mis  paisiblement  en  possession  u#ret  hé- 
ritage. Cependant  le  duché  de  Mautoue  fut 
réclainé  ]>ar  l’erdinaüd , duc  de  Guastalla , qui 
sortoil  d’une  branche  collatérale  plus  éloignée 


Cl)  Ueimich,  vol.  VI , p.  5oo.  Falkenstei/i , 
vol.  II,  G48.  . • 

(2)  L’élat  de  Mantoue  fut , en  1 55o  , érigé  en  duché 
par  Charics-Quint , en  faveur  de  Frédéric  II , prince  de 
la  maison  de  Gonzague. 
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~ que  celle  dont  étoil  le  duc  de  Nevers;  et  Km-  ' 
t.ii.]»  Li.  (](.  Savoie,  qui  desceiuloit  d’une 

iCj3-iC3o.  pj,j,jeesse  de  la  maison  ^loiitfeiTiit , demanda  le  • 
niai(|uisal  de  ce  nom.  Cimime  le  roi  d'Espagne 
ne  vouloil  pas  voir  un  prince,  qui  étoit  dans  la 
dépendance  de  la  France,  posséder  un  état  voi- 
sin du  Milanais , il  soutint  les  prétentions  du  duc 
de  Guastalla , et  conclut  av^ec  le  duc  de  Savoie 
un  traité  pour  le  partage  du  Montferral.  Eu 
conséquence  les  troupes  espagnoles  assiégèrent 
CiLSid , et  les  Iroiqies  piémontaises  soumirent  le 
reste  du  duché.  Eii  même  temps  l’empereur  or- 
donna le  séquestre  et  publia  le  décret  de  mise 
au  ban  de  l’Enqiire-,  contre  le  duc  de  Nevers , 
quiavoit  refusé  de  mettre  en  possession  deA^an- 
toue  les  commissaires  inqiériau'x. 

Comme  ce  prince  n’étoit  appuyé  que  foible- 
• blement  par  la  république  de  V enise , il  n’auroit 

pu  liiire^que  peu  de  résistance , s’il  n’avoit  trou- 
ve un  puissant  protectem-  dans  le  roi  de  Fïante. 
Louis  Xlll,  en  personne,  passa  les  Alpes,  à la 
tète  d’une  armée  de  vingt-cinq  mille  hommes, 
lit  lever  le  siège  de  Casai , et  força  le  duc  de 
Savoie  à lui  céder  ses  droits  siu'  Trino , et  à re- 
mettre aux  ^^nçais,  qui  dévoient  les  occuper 
temporairement,  Suse  et  Saint- François. 

[Telle  étoit  la  situation  des  choses  lorsque 
Ferdinand  II  prit  pai-t  aux  hostilités.  Il  envoya 
Biai  iCsg.  cil  Italie , OÙ  elle  réjmndit  la  terreur,  une  armée 
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de  trente  mille  hommes,  qui  traversa,  île  vive 
force,  le  pays  îles  Grisons  et  la  Valteline,  em- 
porta Mantoiie  d’assaut , et  chassa  le  duc  de  ses 
étals.  . 

Ce  fut  verscetempsqiiel’empereur,confornié- 
nient  à lademande  delaligue  catholique,tintàR£V- 
tisbonne  une  diète  électorale,  qu’il  présida  en  per- 
sonne. U eiqiéroit  en  tirer  des  secours  pour  com- 
battre les  princes  du  parti  de  l’électeur  palatin, 
pour  pousser  la  guerre  d’Italie,  et  l'ésister  à Gus- 
tave-Adolphe,qui  se'préparoit  a porter  scs  armes 
en  Allemagne.  Mais  son  motif  principal  étoit  de 
faire  élire  son  fils  roi  des  Romains.  Ses  espéran- 
ces furent  déçues.  La  tenue  dé  la  diète  parut 
aux  ennemis  de  l’empereur  une  occasion  favo- 
rable de  traverser  ses  desseins.  Elle  ne  fut  point 
négligée  par  le  cardinal  de  Richelieu  qui,  après 
avoir  allcrmi  l’autorité  royale  en  soumetUuit  les 
Huguenots , travailloit  à exécuter  le  grand  pro- 
jet que  Henri  IV  avoit  conçu  pour  aiwissjr  la 
puissance  de  la  maison  d’Aulriclie.  H envoya  en 
qualité  d’ambassadeui"  près  de  la  diète,'Bridart 
de  Léon , dont  la  mission  apparente  étoit  de  né- 
gocier un  accommodement  au  sujet  de  la  guerre 
de  Mantoue.  Richelieu  fit  accompagner  cet  am- 
bassadeur par  le  célèbre  père  Joseph , le  dépo- 
sitidre  de  tous  les  secrets  du  cardinal , et  l’àuie 
de  tous  ses  projets.  Ce  capucin  qui  sons  un  ex- 
térieur de  sainteté,  cachoit  une  jnbesse  cou- 
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sommée,  el  un  espiil  d’iulri{>ue  qui  n’éloit  point 
Chap  U.  à celui  du  minisb  c qui  l’emplovoif.  (i  ) 

iGa8— iC3c*  agent  devoit  s’eflbrccr  d’obtenir  la  réduc- 
tion de  l’tuinée  impériale , et  le  renvoi  de  Walds- 
lein  ,.et  d’empèclier  que  le  111s  de  Ferdinand  ne 
lut  élu  roi  des  Romains.  Il  éloit  autorisé'  à faire 
les  concessions  ou  les  j)romesses  les  plus  exa- 
gérées pour  atteindre  au  but  de  sa  mission.  Le 
père  Jose])li  intrigua  près  des  Càtlioliques  et  des 
Protestants,  et  trouva  un  coopérateur  zélé  dans 
le  duc  de  Bavière,  qui  diiigeoit  les  membres  de 
la  diète. 

Ferdinand  avoit  cru  rélection  deson  filssi  assm 
rée , qu’il  avoit  permis  à son  poète  Lauréat  de  faire 
imprimer  une  ode  sui'  ce  sujet'.  Ce  prince  fut  con- 
fondu,loi-squ’aulicu  d’un  prompt  acquiesceuient 
à scs  demandes,  la  diète  répondit  qu’avant  de 
s’occuper  de  toute  auti  e alllûre,il  falloit  que  l’ciu- 
pcreiir  redressât  les  gi  iefs  qui  résultoient  des  ex* 
cès  commis  par  ses  troupes.  Le  duc  de  Bavière 
déclara  même  que  l’asseiidjlée  ne  seroit  point  li- 
bre tant  que  Fer  dinand  tiendroit  cent  cinquante 
mille  liommes  sur-  pied.  Ces  représentations  fu- 
rent suivies  d’une  demande  formelle  poiu-  la  ré-* 


(i)  Voj'CzXe  VérîtablePère  Joseph,  ouvrage  où  cet 
homme  singulier  , dont  les'rriations  et  tes  intrigues 
embrassoirnl  presque  tout  le  mondé  civilisé  , paroit 
avoir  été  parfaitement  peint. 
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cliiction  de  celle  arnit^e  et  lè  renvoi  de  Walds- 
tcin.Une  opposition  si  forte  ranima  le  courage 
îles  Protestants,  et  ils  siélevèrent  c'onlre  l’édit 
dç  restihition.  p,e  duc  (Je  Bavière  en ‘demanda 
la  suspension  pendant  quarante  ans  ; quelques 
Catlioliqnes  en  vouloient  même  l’abrogation^  et 
d’antres  insistèrent  sur  la  nécessité  d’user  d’in- 
dulgence envers  les  Religionnaires, pour  les  em- 
pêcher de  se  réunir  au  roi  de' Suède,  ou  dé  se- 
ccinder  les  ennemis  de  l’Empire. 

Ges  efforts  pour  faire  abroger  où  snspencjiy 
un  édil,  que  l’empereur  âvoit  promulgué  sans 
avoir  daigné  consulter  la  diète , et  pour  le  porter 
tant  à réduire  une  année  à laquelle  il  devoit  son 
indépendance , qu^à  destituer  un  général , dont 
les  talents  lui  étoient  devenus  plus  nécessaires 
que  jamais,  blessèrent  profondément. l’ame  or- 
gueilleuse de  Ferdinand.  Il  fut  tenté,  et  Walds- 
tein  (i)  le  lui  conseilla,  de  rejeter  des  demandes 
si  injurieuses  et  ^faites  si  impérieusement,  d’en- 
trer avec  son  année  dans  la  Bavière , et , après 
avoir  châtié  leur  chef,  de  forcçr  à l’obéissance 
les  Catholiques  eux-mêmes.  Mais  l’éloi^ement 
desnieillcurcstroupes  de  l’empereur,  quLétoient 
en  Italie,  aiiroit  rendu  l’exécution  de  ce  projet 
très-dangereuse  sinon  impraticable.  Ces  contra- 
riétés lirent  désirer  de  plus  en  pluS  à Ferdinand 

. • 

‘ (0  Barre  , tom.  IX,  p.  5q5.  • 

IIIST.  UC  La  MAISON  U’AUIII.- T.  iluUI.  ^ 
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d’assurer  l’élcclion  deson  (ils.  Le  duc  de  Baviè)  e 
ciiop  U.  et  les  àgenls-de  la  France,  profitèrent  liabilejnçiit 
lüaS— i65u.  celté  disposition.  Mgxiinilien  s’efforça  de  per- 

suader à l’empereur, -qu’il  .ne  pourroit  obtenir  les 
suffrages  des  éleclem’s  qu’en  accéda'ntajux  justes 
demandes  des  CathoHqùes , et  qu’en  usant  d’in- 
didgence  envers  les  Protestants.  De  son  côté , le 
père  Joseph  lui  dit  insidieusement  qu’il  pourroit 
rappeler  Waklstein  et  lever  de  nouvelles  troupes; 
et  il  fi’omit  rien  pour  calmer  lej  Craintes  et  faire 
^^cr  les  soupçons  du  monarque.  SÆ  artifices , 
soutenus  par  la  régularité  de  ses  mœurs  et  son 
apparente  dévotion , parNÛnrent  à vaincre  la  ré- 
pugnance d’un  prince  qui  étoit- très -pieux,  et 
qui  respcctoit  jusqu’à  l’habit  d’un  religieux.  En 
confeéquénce , Ferdinand  licencia  dix-huitmille 
hommes  de  sa  meilleure  cavalerie^  et  consentit 
à suspendre  J’exécution  de  l’édit  de  resütution  ^ 
jusqu’au  mois  de  févrâcr  suivant,  où  l’on  devoit 
sê  rassembler  à Francfort  pour^pntrer  en  accom- 
modement. * 

• Une  tâche  plps  difficile  que  ce  licenciement, 

étoit  d’obtenir  la  démission  d’un  général  im- 
périeux et  vain  , qui  étoit  enorgueillr  de  ses 
succès  , et  qui  jouissoit  d’une  autorité  abso- 
lue à la  tète  .d’une  armée  nombreuse,  dont- les 
soldats  l’acloroient , et  dont  les  officiers  u’atten-. 
• doient  leur  avancement  que  de  lui.  F’erdinand 
confia  à deux  de  ses  plus  intimes  conseillers  ce 
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message  tliffîcile,  et  il  accompagna  sa  demande  --  — ■- 

de  toutes  sortes  de  témoignages  d’estime,  de  re- 
t’üiinoissanf c et  de  regrets,  pour  eeliii  à qui  ellé 
étmt  adressée.  Les  alarilicï  de  l’epipereurétoient 
mal  fondées.  Un  asü'olognc  en  qu^  Waldsteiti 
avoit  la  plus  grande  confiance,  et  qui  seul  avoit 
de  l’empire  sur  son  esprit,  liii  persuada  que  les 
astres  annonçoient  que  sa  disgrâce  ne'  seroitque 
momcHtanéc,  et  <pi’il  s’clçveroit  ensuite  à’ un 
plus  haut  degré  de  puissance  qu’auparavant.  Le 
général  reçut  donc  les  envoyés  de  Ferdinand 
avec  douceur.  Il  leur  montra  des  calculs  ast^-’ 
logiqucs , et  leur  dit  : « Ces  signes  m’avoient 
))  instruit  de  votre  miss\pn-L’ascendant  du  duc 
))  dc'ÏIa'vicre  est  plus  grand  que  celui  de  l’cm- 
» pereu^'.  Je  ne  blâme  point  la  conduite  de  mon 
V souverain,  (juoiqucjeregrettcqu’il  m’aitsacri- 
fiésifijcilcment.  J’obéirai.  » Il  congédia  les  en- 
voyés en  leur  faisant  des"  pré.sents,  et  leur  remit 
une  lettte  où  il  suppJioitle  monarque  de  lui  con- 
tinuer sa  bicnveilliincc.W  aldstein  renü'a  ensuite 
avec  dignité  dans  une  condition  privée,  (i)  * ' 

Outre  CCS  sâci  ifices,  Ifcs  agents  de  la  France 
firent , par  l’intervention  des  électeurs , consen- 
tir Ferdinand  à • terrain er  l’affiiire  de  la  succes- 
sion au  diuJié  de  Mantouc.  Il  convint  d^ccorder 


(i)  Kevenhuller , ap.  Heinrich‘,  vol.  f^J,p.5i2, — 
Schmidt , vol.  IX, p.‘  53 1 . — Schiller , p.  1 84. 
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'•  ' — l’investiturcdeceletat,elcclletlii  Monirm’îitau 

Clup.  Ll»  de  devers  ; et  les  dues  de  Savoie  et  de  Guas- 

tall^  durent, au  moyen  d’une  foible  itidenmUé, re- 
noncer à toyles  leursî  prétentions.  En  retour, 
l’anibassadçur  de  France  prit,  au  nom  de  son  • 
maître , l’engagement  le  plus  formel  de  ne  prç'tei' 

*■*  aucun  secours  aux  ennemis  de  l’empereur  et  de 

l’Empire,  (i) 

Ferdinand  , après  avoir  fait  de  si  grandes  con- 
cessions, fut  plus  déconcerté  que  jamfüs  ,.lors- 
qii’il  vit  échouer  tous  scs  efToiis  pour  placer  la 
couronne  ûnpériale  sur  la  tête  de  son  fils.  Les 
électeurs,  qui  qvoient  obtenu  ce  qu’ils  désiroient, 
non  - seulement  différèrent  f élection,  mais  te- 
ntoignèrertt  le  dessein  de  choisir  le  tluc  de  Ba-  • 
vière.Toutes  ses  espérances  étant  frustrées,  l’em- 
pereur rompit  brusquement  la  diète,  tant  pour 
caolier  son  humiliation  que  pour  mettre  un  ter:^ 
me  aux  rnenée?  de  ses  ennemis.  Bientôt  il  eut, 
de  plus,  la  mortification  de  voir,  la  France, pour 
ne  pas  remplir  les  engagements  dans  lesquels  il 
avoit  mis  sa  confiance , désavouer  scs  ambassa- 
deixrs;  et  il  eut  tout  lieu  de  soup^onner  que  la 
même  main  qui  avoit  ratifié  le  traité  conclu  avec  ‘ 
lui  au  nom  de  cette  puissance , avoit , presque  au 
même  instant,  signé  une  convention  avec  Gus- 
tave-Adolphe. Indigné  de  la  fourbe  et  de  l’abus 

(i)  Dumont,  tons.  V , P.  H,  6 1 5.  ^ 
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qu’on  avoit  fait  de  la  religion  et  de  l’amitié,  il  g?"— » 
dit  plus  d’une  fols  avec  douleur  : « Qu’un-  pau- 
» vre  capucin  l’avoit  désarmé  avec  son  chape* 

»,  lef,  et  que  tout  étroit  qu’éfoit  son  çoqueluchon, 

» il  avoit.su  y faire  entrer  six, bonnets  ëlecto- 
» raux.  » (1)  ’ , . . 


(i)  Le  Véritable  père  Joseph,  etc. , tom.  II,  p.  5.  ' 


CHAPITRE  LU. 

. i63o  — i63i. 

• . • • • 
f 

Situation  politique  de  la  Suède.  — > .Exploits  de 
Guslaoe-  Adolphe.  — Ce  pri/ice  fuit  une  descente 
en  Allejnagne.  — Il  se  met  en  possession  de  la 
Poméranie.  — Il  contracte  alliance  avec  la 
France.  - — Assemblée  des  Protestants  à Leijy- 
sict,  — Situation  et  conduite  de  l'Empereur  et  de 
V Empire.  — l'illy  est  promu  flii  coramandement 
des  troupes  impériales.  — Ce  général  s'efforce  en 
vain  de  recouvrer  la  Poméranie.  — Siège  et  sac 
de  Magdebourg.  — TiUy  menace  la  Hesse. 

LU.  Le  ressentiment  que  firent  concevoir  à Ferdi- 
63,. 'iiand  les  outrages  qu’il  venoit  de  recevoir  du 
duc  de  Bavière  et  des  Catlioliques  , l’auroit 
porté  probablement  à se  venger,  si  un  autre 
ennemi  n’avoit  attiré  toute  son  attention.  Cet 
ennemi  étoit  Gustave-Adolphe. 

La  Suède , depuis  la  mort  de  Gustave  Vasa , 
avoit  été  tourmentée  par  des  dissensions  intes- 
tines. Eric , fils  aîné  de  ce  monaïque , avoit  été 
détrôné  par  Jean  y son  frère , qui,  sur  les  instan- 
ces de  Catherine  Jaghellon , princesse  de  Polo- 
gne, son  épouse,  avoit  ciiUejn-is  de  rétablir'  la 
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t'pligion  caiholk|iie  clans  scs  états.  LcaProtestants 
avoienltrouvwiin  appui  en  Charles, leplus  jeune 
des  fils  de  Guslave-Vasa.  L’intcrpositîen  du  _sé-. 
liât  avoit  empêché  la  giieire  civile  d’éclater  ; ,et 
Jean  avoit  été  contraint  de  cédeT’  à Charles  l’ad- 
ihinistriition  principale  des  affaires.  T^lleéloît  la 
situation  de  la  Suède  , lorsque  Jcah  mourut. 
Ce  prince  avoit  laissé  deux  fils.,  Sigisinond , l’un’ 
d’eux , avoit  été  élu  roi  de  Pologne , du  vivant 
de  son  père.  Jean , qui  étoit  l’autre  fils,  avoit  été 
élevé'  dans  la  religion  protestante.  Les  longues 
absences  de  son  neveu  avoient  procuré  à Cluu:- 
les  la  facilité  d’accroître  son  autorité  pcrsonqclle. 
Sigisinond  ayant  tenté  de  changer  la  religion  du 
pays,  avoit  fait  soulever  toute  la' nation' el aVoit 
été-déposé  formellement  par  une  diète  qui  avojt 
• placé  la  eouroiuie  sur  la  tête  d«  Charles  ; 'et  le 
duché  d’Osü'ogothie  avoit  été  conféré  à Jean , 
qui  avoit  renoncé  à ses  prétenücins  au  trône. 
Cette  révolution  a-voit  allumé  la  guerre  enU’e 
l’oncle  et  le  neveu.  Charles  avoit  été  occupé , du- 
rant tout  son  règne , à défendre  sa  couronne  cou- 
tfc  son  oncle , et  à résister  aux  attaques  de^  Da? 
nuis  et  des  Russes.' Gustave- Adolphe,  son  fils  et 
son  successeur,  aVoit  eu,  en  montant  sur  le 
Irgne,  à soutenir  la  gueiTé- contre  trois  puis- 
sances. Quoiqu’il  ne  fût  âgé  que  de ''dix-huit 
ans,  d ayoit  déployé  de  si  grands  talents  et  mon- 
tré tant  de  prudence  , que  les  états  avoient  abro- 


Ch.tp.T.lT, 
i63o  — ï63r. 
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■ — gé  en  sa  faveur,  la  loi  qui  fi^toit  à vingt-quatr» 
Chap.iJi.  ],j  niajorité  du  roi.  Le  jeune  monarqiie  àvoit  * 
bientôt  ju.stifié  eette  preuve  de  conliance  extra- 
^ ordinaire.  Les  Danois  s’etoient  emparés  de  Cal- 
niiu'  et  d’ElJ'sborg , et  avoient  menacé  Stoekliulm 
même.  Gustave-Adolphe  avoit  fait  échoüer  tous 
leurs  «‘(Torts  pour  pénétrer  jusqu’au  cœur  de  la 
Suède.  11  avoit  recouvré  quelques-unes  des  pla- 
ges qu’ils  avoient  eonqui.ses,  et  avoit  fini  par 
acheter  la  paix , au  moyen  d’une  certaine  somme 
et  de  la  cessiôn  «les  droits  surannés  qu'il  avoit 
sur  l’aride  et  froide  Laponie,  (i  ) . 

Délivré  de  ses  ennemis  les  jilus  dangereux, 
Gustave-Adolphe  avoit  attaqué  les  Russes,  puis . 
il  avoit  conclu  avec  Michel  l'eodorovilz  une  paix 
ou  une  trêve  de  quarante  ans.  11  s’étoit  indem- 
nisé ampleniei^  des sjicriliees  qu’il  avoit  faits, 
en  traitant  avec  le  Danemarck.  11  avoit  acquis 
la  Finlande,  la  Carélie  et  ringrie,'ce  qui  joint 
à la  possession  de  l’Estonie,  que  son  père  a voit  con- 
quise, qvoit  exclu  les  Russes  des  côtes  de  la  mer 
Baltique.  Ses  succès  lui  avoient  permis  de  réu- 
nir toutes  ses  forces  contre  Sigismond , roi  dç 
Pologne  , son  cousin,  qui  avoit  rejeté  avec 
dédaiil  toutes  ses  pro})ositions  , et  qui  n’avoit 
épargné  ui  la  force , ni  les  intrigues  pour  re- 


j6j7. 


(i)  Dalhins  Geschichle  von  Schweden.  — Holberg’s 
Danische  Geschichle. 
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monter  snr  un  trône  d’oii  il  avoitélé  préripUé. 

Le  jô.nnc  inoHarque  avoit  «nssi  déployé  ckins'  ^ * 

cette  guerre  les  grands  talents  qn’ilavpitSîiOnlrés 
en  combattant  les  Danois  et  Ies*Russcs.  Il  avoit  r- 

V -f  ^ J 

soumis  la  plus  grande  jvirtie  de  la  Livom’é  et  de 
la  Prusse  Polonaise,  êtavôitcontriiiut  Sjgismontt 
a conclure,  malgré  les  exhorhitions  et  l’assistance 
de  la  cour  impériale,  une  trêve  de  six  ans,  qui 
avoit  autorisé  Je  roi  de  Suède  à'  garder  scs  cour 
quêtes,  (i) 

Protestant  zélé,  Gustave-Adolphe  jugeoit  (ju’il 
étoit  de  son  devoir  de  ne  point  laisser  (ip|)rimcr 
.sa  religion;  souverain , il  avait  intérêt  à réduire 
le  pouvoii- exorbitant  de  la  maison  d’Autriche. 

Ce  prince  étoit  justement  irrité  de  l’ajipui  que  ^ 

l’ erdinanil  avoit  prêté  à’Sigismond , et  du  re-  'k 

lus  que  l’empereur  avoit  lait  de  lu^  donrier  le  ti-  ^ 

ti’e  eje  roi , et  d’admetti'e  ses  aûibassadeurs  au 
congrès  de  Lubeck.  A ces  molils  de  rtligion  et  de  ' ♦ 
ressentiment  penionnel , se  joignpientuiiiirdenf 
amour  de  la  gloire , et  le  ilésir  de  rendre  à la 
Suède,  le  rang  que  son  éloignement,  scs  dis- 
sensions intestines  et  les  guerres  qu’elle  avoit’ 
soutenues  contre  ses  voisins,  lui  avoient  liiit 
perdre.  ' 

Gustave-Adolphe,  peu  de  temps  après  qu’il 


(i)  Lengtiich.  Hist.  Polona.  — Lagerbring’s  Ces^ 
chichtevon  Schweden , p,  io4- 
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— ' ■■  — iut  nionlt-  sur  le  li'ône , s’éloit  ell’orcc  cl Vnlrelo-^ 

• iiir , des littisons ayeclespi-iiices protestants ^’Al- 

i6„o-iC :i.  U jcui'  avoit  offert  ses  secours  durant 

i les  troublesqu’avoit  occasionnés  la  succession  de  ’ 

Berg  et'de  Juliers  /troubles  qui  s’éloient  renou- 
velés scius  le  règne  de  ‘Maffiias  et  au  çommen- 
c.enient  de  la  guerre  de  Bohème.  Quoique  ses 
offres  n’custyent  point  été  acceptées,  il  n’a  voit 
point  pci'dii  de  v,ue  ce  grand  objet.  Il  avoit  dé- 
siré d’clrc  mis  à la  tète  de  la  coprédération  for»- 
nice  par  les  ff’roteslants  du  cercle  de  Balisc- 
Saxe.  (i)' Mécontent  de  la  préférence  qui  avoit 
clé  doiHiée  au  roi  de  Daneniarck  , il  n’aVoit  pris 
aucune  part  à la  contestation , jusqu’à  ce  que 
Clifislian  eût  été  cluessé  de  ses  étals  de  terre 
fc-rnie,et  c|ue  l’empereur  «eut  témoigné  le  des- 
sein de  dominer  sur  la  mer  Baltique.  On  a déjà 
vu  que;  le  roi  de  Suède  avoit  alors  conclu  .une 
% ’ alliance  avec  le  roi  de  Daneniarck,  et  qu’il  avoit 
• secouru  la  ville  de  Straslimd,  assiégée  par 

Waldslcin. 

Le  caractère,  les  talents,  les  desseins  et  les 
ressources*de  Gust  ive-Adol[)lie  n’avoient point 
échappé  aux’ regards  p<  nétranls  du  cardinal  de 
Richelieu;  et  te  grand  ministre  n’avoit  vu  que. 
ce  princeà  qui  il  pût  confier  l’exécution  du  vaste 
plan  qu’il  avoit  üaeé  pour  abaisser  la  puissance 


(i)  /'(y.  chaj).  L. 
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de  la  maison  d.’Aulrrche.  La  m'cdiation  de  la  ^ 
France  a^’oit  accéléré  la  conclusion  de  la  trêve 
avec  la  Pologne  ; et  l’on  avoit  promis  au  nionàr- 
cjue  suédois ‘toutes  sortes"  de  secours  pour  l’éri- 
gagèr  à’se  mettre  à la  tète  du  parti  protestant. 
Quelqueavanlageuses  ‘que  fussentM’ailleurs  les 
ollres  qui  lui  étoient  fi}ites,  Gustavè-Adolpl’ie 
n’avoii  ,voulu,prêndi  e aucCm  eng:igem<înt  qui 
pût  coniprometlre  son  indépendance  et  son  hon- 
neur. La  çouf  de  France,  en  refusant  de  traiter 
avec  lui  sur  le  pied  de  l’égsîlifé,  l’aÿoit  fortifié 
dans  sa  résolution.  11  s’éloit  donc  contenté  de 
promesscâ  générales  4 il  aitcndifque  la  victoire 
lui  tlonnàt  des  droits  à la  coopération  et  non  à 
hi  protection  de  la  France.  Il  ^adressa  aux  états 
protestants  d’Allemagne;  mais  ses  propositions 
ne  furent  accueillies  que  par  quelques  pfinces 
d’un  ordre  inférieur.  L’électeur  de  Brandebourg, 
son  beau-frère , et  l’électeur  de  Saxe  (i)  laissè- 
rent leur  jalousie  et  leurs  craintes  triompher  de 
leur  intérêt.’  Gustave -Adolphe  sachant  que  le 
succès  lui  feroit  des  partisans,  ne  fut  point  dé- 
couragé ])ar  ce  peu  d’empressement.  Il  hâta  ses 
préparatifs , fît  des  levée»  de  troupes  dans  toutes 


(i)  L’électeur  de  Saxe  éloit  George  t.*'  L’électeur 
de  Brandebo'urg’  étoit  George-Guillaume,  qui  fut  père 
de  Frédéric-Guillaume , dit  le  Grand  - Electeur.  Gus- 
tave avoit  épousé  Marie-Eléonore , sœur  de  çe  prince. 
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--  les  parties  (le  l’Eni'oyie , et  reçut  à son  service 

< LU.  ônifiers  et  soldats  que  l’empereur  avoit  été 
ïujo— i63i.  licencier.  L’Angleterre,  les  Provinces- 

L’iiies  et  la  ligue  anséaüque  lui  promirent  des 
secours.  Il  eut  avec,  le  roi  de  Danemarcdi  Ime 
■ entrevue  po\ir  rtigler  les  différends  qu^i  avoit 
atec  ce  prince , et  le  porter  à garder  la  neutrali- 
té. H n’pmit  aucune  précaulion^j^ur  mettre  ^s 
possessions  à l’abri  de  toute  attaqi^e.  Enfin  il  as- 
s(^nibla  les  étals  de  son  royaume,'  pojjir  ob\enir 
leur  consentement  et  leur  appui,  et'assurer  la 
succession  à la  couronne  de  Suède,  eu  faveur 
de  Christine , sa  fille  unique*.  U leur  adressa  un 
discours  où,  il  d'éclara  que  ce  n’étoit.pointJi’amT 
bitipn,  mais  le  désir  de  défeildre  sa  religion , et 
de  venger  son  propre  honneur  et  celui  de  sa 
nation,  quiluimettoitlesarnfesàlamain.  ((Si,» 
conlinua-t-il,  ((  c’est  la  volo/ité  du  ciel  que  je 
» succombe  en  co/nbattant  pqur  la  liberté,  pùuç 
))  mon  pays  et  pour  l’univers , Je  m’y  soumets. 
» Comme  souverain,  je  dois  obéir  san»mur- 
» mul-e  au  roi  des  rois , et  lui  rendre  à l’instant 
».où  il  me  la  redemandera,  l’autorité  qu’il  m’a 
» confiée  pour  l’accomplissement  de  ses  des- 
» seins.  Je  mourrai  dans  la  ferme  persuasion 
» que  la  divine  providence  protégera  mes  su- 
» jets,, parce  qu’ils  sont  vertueux  et  fidèles,  et 
» que  ministres , généraux  et  sénafeurrt’acquit- 
» teronl  pofnctuelTemeât  de  ce  qu’ils  doivent 


» 
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ï)  ma  fille  ; car  ils  aiment  la  Justice , ils  me  res- 
» pectent,  et  sont  attadiés  à leur  pays!  » (i)  Ce 
discours  fit  verser  des  larmes  â tous  ceux  qui 
étoient  présents.  Dans  l’en  lliousiasme  qu’il  exci- 
ta, l’assemblée  accorda  les  demandcs  de  secours 
en  hommes  et  en  argent  qui  lui  forent  fiûtei,. 
ctdéclaraque  tous  les  citoyens  sacrifieroiçnt  avec. 
Joie  leur' fortune  et  leur  vie  pour' seconder  les, 
desseins  d’un  monarque  chéri. 

La  Hotte  destinée  à l’expédition  étoit  à J’anci  e 
danslaraded’Èlfsnaben  , etquinze mille h’oïiirtie.s 
de  troupes  de  débarquement  avoient  été  rassem- 
blés dans  ce  port.  'Gustave- Adolphe  , après  y 
avoir  été  retenu  quelque  temps  par  des  veitts 
contraires,  mit  à Ta  voile,  à- la  vue  et  aux  accla- 
imitions  d^ne  .foule  de  peuple  accouru  pour 
Jouir  d’un  spectacle  si  propre  à flatter  une  na- 
tion belliqueuse.  La  flotte, aborda , le  {24  Juin,  à 
Ruden , îlot  situé  à l’entrée  de  la  baie  foviiiée 
par  les  îles  d’IJsedom  et  de  Rugén..En  mettant 
le  piedtsifrle  sol  allemand,  le  mouaVque  Sué- 
tlüis  se  prosterna  pour  remercier  le  ciel  de  lui 
avoir  accordé  une 'heureuse*  traversée.  Dans  le 
dessein  d’assurer  ses  communicatious  avec  .lu 


Ch<rp,t4I< 
iS3o — i(3i. 


. « 

(i)  Histoire  deGujtave-A<lolphe,tom.II,p.2g8-5o3. 

Le  discours  (|u’on  vient  de  lire  est  plutôt  la  substance 
que  la  copi%de  celui  qu’indique  cette  citation. 

( Remarque  du  Traducteur.  ) • 
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^ Suède,  il  s’empara,  sur-le-cliaiuj),  des  îles  de 

^linp.  LU.  ^ (l’[Jsedoin  cl  de  W ollin.  Ensuilc  il  se  mit 

i6ju— i6ji.  niiu-che  pour  sc  rendre  maître  de  la  capitale 
Le  an  jullL  jp  |jj  Poméranie,  de  la  ville  de  Stellin  qui,  si 

i63o.  - , f ,%  1 T f • ’ " • 

elle  a voit  ete  occupée  pai;  les  Impériaux,  auroit 

^afrète  scs  progi'ès.  Il  vainquit  la  répugnance 
réelle  ou 'simulée*  de  Bogcslas,  qui  étoit  souve- 
rain du  duché,etqui  conclut  àvecle  rot  de  Suède , 
un  traité  d’ail  lance  offensive  ctdéfen^ve.Comme 
le  duc , qui  étôil  fort  âgé , n’avoil  pOintjd’enfants , 
le  traité  fut  conçu  de  façon  à garantir  aux'  Sué- 
dois , au  moins  jusqu’à  la  fin  de  la-  guenre , la 
. possession  de  la  Poméranie , quoique  ce  pays 
• dût  revenir  à l’électeur  de  Brandebourg,  jiar 
dhiit  de.réversion.  Gustave- Adolplje  eut  à se  fé- 
liciter de  sa  promptitude.  Deux  joui%  après  que 
ce  monarque  fut  entré  dans  Steltin , Torquato- 
Conti,  général  des  troupes  inipériales,- s’avan- 
ça à la  tète <y une  armée  de  dix-septiniHèhompies. 
Se  voyant  prévenu  par  les  Suédois , Conti  jeta 
des  garnisons  dans  G'artz  et  Greiffenliagcn , et 
se  retranl’lia  sonslcs  murs  de  la  première  de  ces 
t places,  ce. qui  le  rendit  maître  du  cours  supé- 

rieur de  l’Oder.  Gustave-Adolphe  tenta  vdne- 
nient,  quoique  sans  liyrer  bataille , de  lui-faire 


(i)  Heiss  , totn.  — Pfeffel , t*m.I,  p.629, 

toni.  II , p.  4'5  , 145,  148.  — Mémoires  de  Maison  de 
Brandebourg , passim. 
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.abaiiilonner  cette  position.  Après  rarrivéc  d’un 
renfort  vci«i  de  Suède,  et  celle  d’iin  corps  de 
troopcs .anglaises,  çc  prince  sortit  de  Stettin'et 
enleva  aUx  Impériaux  les  postes  principaux  de 
la  Poméranie,  à l’exception  deDcminin,  ^ Grips- 
wald  et  de  Colberg  , qu’il  lit  bloquer;  et  il  ballit 
pi-esdeDemmin^ain  eorps.de  troni>es  impériales.' 
Toutes  ces  pntreprises  ne  firent  point,  quitter  à 
Conti  son  imporlanfe  position.  Çe  genéral  fit  di- 
vers dctaelicments  pour  gèfier  les  ®])éràtions 
<!e  l’enneini,  secourut  Colberg,  et  tenta.d’em- 
porter  Stettiu,  ville  qu’il  ^-iurgit  prise  .sans  la 
})roHiptitiide  et  l’intrépidité  des  troupes  suédoi- 
ses. S’if  avült  reçu  des  reiiforts,  il  aurolt  eXtrê- 
niement  contrarié  l’entreprise  de  Gustave- Adol- 
phe , si  même  il  ne  l’a  voit  jias  fait  écliouer.  Mais 
voyant  la  maladie  et  la ‘désertion  afl'olblir  tous 
les  jpurs  son  année  , se  trouvant  au  milieu  d’un 
pays  épuisé  , et"  en  présence  d’uifc^  armée  en- 
nemie qui  s’augmentoit  sans  cesse,  et  éloitap-r 
pravisiohpée  par  les  ports  de  la  mer  Baltique,  il  .• 
lyjuba  dans  le  découragen/ent,  donna  sa  démis- 
sion, et  fut  remplacé  parle  comte  de  Schijmu- 
büurg. 

■ Cç  nouveau  général  ayant  fait  cantonner  une 
paYtIe  de  son  armée,  Gustave -Adolphe,  dont 
les  Iroupcjj  Irouvolenl  l’hiver  d’Allemagne  peu 
rigoureux  en  comparaison  de  celui  de  leur 
pays,  reprit  le  dessein  de  chasser  les  Impériaux 
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ds  la  position  qu’ils' occ'upoi'ent  depuis  si  Jong-» 
temps.  Par  son  ordre  une  flottille  fenionta  l’O- 
der , pour  couper  la  eominunication  de  Gartz 
avec  GreiHenlia»en,pnis  il  attaqua  cette  dernière 
jdaeejlet  contraignit  la  garnison  à l’évacuer 
)»cudaut  la  nuit.  Il  marcha  ensuite  contre  Gartz; 

' mais  les  Impériaux  y avoient  mis  le  feu  , et  s’é- 
toient  retii-és  vers  Francfort  et  Landsberg.  Le 
roi  de  Snèdê  les  poursuivit  et  les  harcela  jusque  ^ 
dans  la  Marche  de. Brandebourg.  Probablement. 
il  aurait  poussé  jusqu’à  Francfort  et  pénétré  de 
là  jusfju.’au  cœur  de  l’Allemagne  si,' comme  il 
s’y  étoit  attendu  , l’électeur  avoil  réuni  ses  froti- 
pes  aux  siennes.  Ahiis  guidé  par  les  motifs  que 
•pous  avons  déjà  fait  coniioître,  mécontent  do 
l’occu])ation  de  la  Poyiéranie , et  cédant  à l’avis 
de  scs  ministres,  qui  avoient  été  gagnés  par  l’em- 
pereur, ce  prince  refusa  l’entrée  de  Custrin  à 
Gustave- Adelphe,  api  ès  avoir  livré  passage.aux 
troupes  impériales.  Le  roi  de  Suède,  irrité,  oc- 
cupa Pfew- Brandebourg  , leva ‘des  cqntribu- 
tions , et  pendit  à ses  troupes  de  se  répatulBe 
danitlepays,  pour  le  dévaster,  à l’exemple  de  ' 
celles  de  l’ennemi. 


L’aspect  favorable  qu’avoient  pris  les  affaires 
de  Gustave-Adolphe,  porta  la  France  à négocier 
avec  lui  de  la  manière  qu’il  avoit  déairé  , et  le 
l5  janvjer  i63i,  un  traité  conclu  entre  cette 
puissance  et  lui,  fut  signé  dans. son  camp  de 
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livrvfelt..  Lcs.deux  monarqfies  déçJaîrcmit  dans 
le  préambule  de/èet  acte,  tju^ilsfie  prôpôsoient 
d(î  défendre  lenrs  amis  coniimfps , d’ÿssurer  lu 
liberté  des  iiiCrs  et  celle  du  cbnuncrce,  et  jdc 
faire  ilémantclcr  les,  forterèssea  élevées.dans  le 
pays  dc^  Orisoiis , et  sûr' Içs. bords  de  la.nierlîhl.^- 
liqueef  dePO.eéai’i  jlfutstIpulequelerbideSuède 
toiicheroit,  indépcndaniment  d’une  spçmtc  de 
trois  ceiil  uiille  francs,  qui  lui  secoil  comptée 
8nr-le-criamp,.pour  l’indénmiser  des  dépenses 
qu’il  avoil  çiéj«^  faites,  un  subside,  annuel  de 
doLizj  cent  fnille  fi’aucs,  moyennant  lequel  il 
tiomlroü;-siu'‘pied’'ùne  *armée'de  ü’ente  mille 
Innnbies .d’infanterie  et  de  six  nulle  clie\'aux, 
année  qir’il  çlcybit  commander  en  perJounc'. 
Pour  jm*Ure  à côuyerl  l’boùneur  de  la  France 
et  gagner  les, CnrtlipIiqucséüMifiséi’a  dans  te  Uni- 
té, dont  la  du^‘e  fut  Jisée  à six  aus y qvm  le 
duc  (le  Bavière  et  les  ouIfcs  niênibfes  défia  bgUe , 
scioient  eotiaidérés"  coiûiflê  neutres  j s’ils' rie  se 
, rénhissaletil  j)oinl  à f eftipèi^r , et  que  si'Jé  si»- 
CCS.  couromioit  lc*s  .'eflbrts .du  rbi  de  Su^le , ce 
■ nioiMirquc  ne  feroit  aucun  cliangeuieiit  dans  la 
religion.  . • . .. 

^ 'Gutjlavc'-  Adolphe,,  en  débarquafit,  «voit  pu»- 
blié  un  manOcb'le  où  il  av.ait  récapitulé  fous  ses 
griefs  ç^nti-e  l’eiHpiprear  çt*  invité’ ‘corps  des- 
.Protestants  à soutenir-  la  cause  dbrnniunej  'mais 
telle  él6lt  ‘ la  terrcür  qu’inspiroit  le  pouvoir 
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' - r »—  (le  l’cnTmand , 'cl  la  jalousie  que  Ics.élecl^rrrs  de  ' . 
chap  ui.  Braiidcbpijrg  avoiçnt  conçue  contre 

>65o-  i6S  I.  ^ le  roi  de  Snede , que  cevprh  ice  nç  Init  faire  décla- 
rer en  sa  la  veuf  que  le  ducdeSaxe-Lawenboiirg, 
et  l’administrateur  de  Magdebourgqui  avoit  été’ 
dépbsévCcpendan'lmalgrë  touteslès  dëlenses  et  \ 
les  reptrésènlalions  de  l’eipperçur^  il  «e  fini  à'  jjp 
LeipsicTt,  depuii  le  coiiiinenccipent  du  mois  tie 
■ février  ju^qn^au  mois  d’avril , une  assemblée  des 
états  protcsta'itts.  L’électeur. do  Saxe,  qui  saisit 
cet  le  ^occasion  tle  recouvrer  iH4iflUeuce  qu^à-’ 
voient, eue  lus  princes  de^  sa  niai.wn,  pngagra* 

, ccsétals  às’e  rendre  indépfendlujts  deux  ])ar- 
tiSj  pdiu’  letirf^ire  la  loi  ii.l’uiret.â  l’autrcx  Sur 
sa  pmpoSitiôh,  Pcmpcb'eur  fùl.req'uis  .’d’abôllr 
. . • ^urrie  - champ.  r(iî|t 'de  reslitutioii  *,  -et  «ii'liii 

défclara'qué , Virétdi  l l'iéreAsaire , orf  émploicroit 

* .tA,  *•**■ 

la-toïvc  pour  iiietlro^m  leriiie  mïN  'cxceH  ne  ses 
' troupe.s.  En.coijséqüeuce  j l’asàÇtnbkié  prit  la  ré- 
solatiôn  dp  levet'  utjd  aimée  de  quaruiitc  mille 
h6nfn’ie3,'et*'de  ’’créér  un  conâeil' peimaneiit  • 
qu’elle  sp  prdpoSoit' de  charger  de.  la  direction 
des  ttJfaires.  'Pour  éviter  le  reproche  d’aggres^  " 
sioij , çt  pour  ne  point  donner  d’inquiétude  aux  • 
CathoRc^ies,  elle’aceompa^na  ses  résqlotions 
d’uné  lettj’p  adressée ’à  Pempereur  et  à la  ligiiè, 
leltre--où  elle  déelafoit  que  'de  s’étuit  pohil  pour  • 
agir  liostilêinèlîl  qu’elle^  ievbit  dès  troupes et . 
qu’elic  n’avoit  ert.  vue  que  de  maintenir  les  ‘ 
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luîsiet  ia  tranquLlIitc  intcrieiiffe  ctePEmpIre.  (i) 

Ou  a pu  trouver  siirprt;n;n}t  que  les  troupes  ‘ 
înqHM-iales,  qui  nvoient  lurêjé  les  premiers  ef- 
fôvLs  de  Gu.s(avc- Adolphe,  n’aicutpas  été  sou- 
tenues. Lt’étonnement  s’afibii)lifa.^si  l'on  • seVjtp- 
pelle  qik‘  l’iiïva.sion  se'lU  dan.s  h?  lcinp!»*où  l’em- 
pereur tenoît  la  diete*^ de  ftatisbonnê.  Waldsteiu 
même  i4mt  dans  ^eUb  vjlle , cir  ircherciioit  à 
•difl  érer  sa  cltHtèyetles  olTidersqn’il  avoil  laissés 
à.ïa  tète  desdroupes,  avoient  a^i  sanJ" ordre  hi 
conoei-t'.  Ce  généx*îtl  ,.qniraéprisoit  le'mon'îyquc 
suédois,  le  traitoil  d’écolîer,'qü^il  éenveiroi^  avec 
les  étrîvièrps:  et  les  pouitîsans  disoléht  de.  ce 
prince  que  c’étbit  unVbr  t]fi 'iiçige-,^qüi  fondroit 
eu  s’appi  ôelimit  dy  midi. ’tc  dés^’  immodêré*de  ■ 
filtre  élire  .son  Bis  roi  dçs  Roniaiïi^,  les  promCs- 
se4.de  la  Frauee  et  les  clunitairs’des  Cütliollques  • 
et  des  Proteslaiils  àvolevt  pendé’  l’eùipieréur  à 
réchïire  son  armée , à l’instaut  mi^iiie  où  elle  lui 
étoit  le.  plus  néeessairè , et  à renvoyer  le  seul 
génëridj  dont^les.  talents  pusseip  réppndrô*’ik 
rexigeance  du  temps.  La  R-ançe  rompit  la  fieu,- 
Iralité  qiilclle  avoit  ))romise,  eÜesC^^ioliqtreS  J^i- 
leutaveeindHVérenceU’embaLTUs  de  Fcrtliiiinuk 
Il  y*  eut  ensuite  une  contestation  pourlecom- 

• 't  ■ 

. ^ i •>  ■ ..L;,-  

• h’4^  i * ^ ' 

• (i)^  Barre',  tom.  IX  , p.  6o5.  — Situsfius  ^ p,  1268. 

— Schmidt,  vol.  X î p.  37.  — Heiiirich , vol.  f'J , 

p.  538.  • 
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maridenierrl.  Le  (hjc  de  Bavière  lé  réclamoit,  el 
l’empereur  voulwil  le  rcraetlre  a-l’jy'cliiduc  Fer- 
dinand’, son  fils.' Après’un  délai  fdnesle,  il)ut', 
en-veitu  d’uu’accomfnodenieut , conféré  ail  .gé- 
néral Biâvai^is^  con\te  den'illyt  L«  diètç  de  l’Km-  . 
pire puf>lia,ile3tVrai’,.mvêdéc1arationdég{jerrt'  • 
contre  Guslave-Adolplic;’niçtis  e1le<ie  pi’il  pa.s 
left  m<feurês 'nécessaires  polir  La ’souienir  avec"' 
vigiieur,;  et  j’èmp'erenr*  au  lieli 'd’npjjoser  à ce 
prince  urte  anné  Ibnnidable , se  eonlenta  de  lui 
écrire  une  letti’ç  nfenaçaiUe  |)oûr  lefairc|^rc  tiren 
Le  héros  suédofe  dit  Trôniquenicnt  à l’ofllcier  qui 
la  lui  renrit  c « Vous*pouvéz.vou6  eh  retourner 
» a lagaFdedt^L)icuV^TieiTmngucr.'u  jKis  de  liift’e 
» a’’é})Ou_^  4.Fenipcreur\*dès  lijûç  )«  serai  guçri 
))  Vl’uHÇ  blessuf  e qu’uû  aigle  m’iilriîlt'au  bras.  ( i )> 

Ldr^ile  le  roi  de  Spcde.eut  diassé  les4ni- 
pérûTux  deia  plus  gj  ande  jiartiedç  la  Poméra- 
nie , quelques  petits  pruices  d’Allemagne  dsè- 
re'nt  preni^'e’lês^tirnirs,  ^pour  so'vengcr'dc  Ki 
condiiitç  tyraiHiiqqè  de  l’cihpeipir^ ‘Fràh^ois- 
CiittHes,  princc’de  lÿ  inaisoji  de  Saxe-Lawen- 
bôur^,  assembla  un  corps  de  troupes  daHslcsen- 
vironiî  de  Haiplîôurg,  s’cinpm'a  de  quelques  nos- 
tes  sur  l’Elbe  , et  Sc  jeta’  dans  Ràtzboiirg  , qui 
étoillu  résidence  de  son  frère,  et  d’où'^d  se  prq- 
posoil  de  faire  une  flTujjüon  dahs  le’  Mecklenr 
4l* 

(i)  Histoire  de  Gustave- Adolphe , tom.  II,  p.553. 
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bourg;  mais  le  çomle  çle  Pappenhcnn,  général 
de  l’empereur,  ayanl  pimrsûivi  dvec  six.miljê 
houHnès  le  piânce  saxon  , l’akiiégea.'dans  le  lieu 
• de  sa  reü'aite,  ej  le  conü'Àiguit  à se  rêrid»'e‘pri- 
.,soiyiiér.  * • ? *.  ‘ - 

.i..  '•  ‘ ^ 

• .Les  habitants,  de  Magdabour'g  aVoient.  con- 
servé lout  leur.altacliemément  pour  Çhrislian- 
Guillau0;e , lew;  ancien  administrateiar,  et  ré- 
sislé  a tous  les  ellbrts  que- WaHstein  avoit  faits 
jîüUr  intipduire  'dans,  cotte  place  ime  garnison 
inqHT^-ile.  Aviint  la  deSçente’des  Suédois  mi  Al- 
lemagne ;-ChrîSliiii^Gi1il|auinc  qvoit  .passé  ‘en 
, Suède,  cl  awoit  reçu  de.Gustitve- Adolphe,  une 
somme  d’argept  et.  la  .promesse*  de  lui  parèter 
d’autres  secours.  Ensuite  ilétoit  revenu  à Mag- 
. dcbourg,.sous  un  déguisement^  R ifaVoit  pas  eu 
tic  péind  à échauf&S’  les. esprits,  et  à poj’tcr  les 
'uiagistrats  à cqnçlurc  un  traité  avec  le  roi  de 
. .Siièdeij  aussHot.  que  ce  pnnee  üit  débarque 
dans  la  Poméranie.‘R  àvoitrbbtèitii  le’ forntuan- 
. dénient  d’une  tronjie  de  gens-  dé  guerre,  Ifevés 
par  Ift  ville  de  >lag(lcl)ourg,  él  avoit  chasié  Jes 
Impériaux  de- plusieurs,  pastcsuli's  environs.  Sa 
petite  troupe  s’accrut  considéi’rfldeBient.  Gusta- 
ve-'Adolphe  lqtcnVoj’ale'gér\éral  Palokenbcrg , 
d’aj>rès  les  con.scils  duquel  il  se’ conduisit,  tàifiu 
Christian -Guillaiimè  donna,  thirant  qucicpies 
qjois,  betiucopp  d’inquiétudes  aux  trmrpea  im- 
j>érkdes.  * . 


Chap.  Lit. 
i63o — lf)3l. 


Le'i."-Aotit 

i63o. 


Digitized  by  Google 


a46  FEkmNAsn  îi.< 

t w # 

_ Ferdinand. voywit  qiï’il  s’étoit  mépritt  snr  les 
chop.  Lll  jçtepiionsdela  Fcanc^j  et.qnt^Gnsfave-Adolphe 
i63o— i65i.  pag  un  çnnènii  si  méprisable  qu’il  l’avoit  . 

cni'dVbord ‘ n’àvoit  rien  négligé  pour  reeon-’.  • 
vrer  Içs  avantages  qu’il  avoit  perdus.  F,n  recon-r 

noissantpourpriijoe^'TransilvanieGeoigella-  " ‘ 

gotslii  cjui  avojt'été  élu  U la  nioi  t de  Bftliléem 
Gabot , il  s’étoit  mis  a cou  Vert  du  £Ôté  de  lallon- 
grie.  Renferiiiiuit  en  luirinéme  l’iiulignation  que 
luifiüspit  éprouver.lit  conduite  du'dué  i\c  Ca\Tèffe 
et  d«^  la  .ligué  ca.^oliquc  , îl  lesayoit  eii|jagé6-à  . 
rej^ier  l’qifrq  de  garder  ’la<  ix;ii^alilé,  «là  consê 
dcrer.sa  cauSe  coBiine  la  leur  prx^ro.  En  mèi^ie, 
tcmp^ , n s’étôit  disposé  à fappelerKl’ltidie  «es 
vieilles  troupesjèf,  malgré  lesrepr.éscntallobsxïe 
la  cour  d’fc*fagne,*irétoil  -entré  ei^ ‘négociatioTft 
pour  Icfuiinerranàirc  de  la  «ucCei^ion  tlê  Man- 

■.  ..  ■ • ^ / 

Tillj^  peJulanHe  .cours  dé  ceà  opératIoi^'|»s- 

seaubla  vingt  mille  iiomyjes  dus  troupes.ds  lu-li- 
guc , et  s’cinj)ressa  tle  se  'réiiuir  au  comte  de  . 
Schaumbonrg',  qui  occii|>t)it  la  nwirclie  de  Bran- 
debourg avec  Je.  reste  .'des  troupes,  iuqiériales. 

Ces  troupes,,  qui  ctoiciil  rcifultcs  à bqit  mille  ' 
hommes  j.  nrauquoicnt  de  tmii,  elles  ne  |TOu- 
vofciit  rien  tircrd^iinpaysqu’dlesavoicnt  ruiné 
par  leurs  excès.  S’étaiita  vaticé  josqu^à  Francfort , . 
Tilly  appt'it  |à  qUe  G usta  ver  AdolpkejajM’ès  avoJi^ 
mis  un  corps  il’obscrvalioii  sur  les  frontières  de 
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Brandel)ourg , cloitrelonrn'é  Sjir  ses  paj , couimo 
jjour  pénétrer  cl^ns  le  Mecklenboiiig , et  cpi’il 
assiégeoil  Dcmmin.  tu  cousaqueiice,  il  laissa' 
luiit  mille  liummes  dans  Francfort  ^ et  hiarcha 
CqiiU'f  New-Jii’iiiîdcbqUig , qli’il'e^njjoria' dVis- 
suut  ^ et  dont  H lit  piu&er  au  1^  de  néjïée  la^ar» 
iiisoij  îiuédüise;  puis  il  ^la  eu ^vajnt  pour" cou- 
vrir le  jWedvliMibüui*g,>l)ani  stiuianJiÇyil  ie(,tit 
la  nuuvcllçdç  la reddiliuikdv-DeihiiiiiijCd inclue 
(leoeile  tle;t<Jborg.  11  •l’ecuim'ut  alors  que  fto- 
iie^ii-ayoiU’ait  ujiq  feiut\';  Gustave -Adôlpbè, 
ajn  és';r\'oir  iUiWpiittui'  à l\lly  les  bprdà 
dw,  s2çloit  .porté-yc»s  le ‘Brandebourg..  Ayant 
posté  un  corps  détii-taipes  à ScH'vedf  ,'il  attaqua 
Fraiicibrl.  LegénéridaytriclTieu  cqurut  ap  fie-r 
couts  d’une  itiacc  qui  çAu vi  oitlps  états  héréiU- 
taireS-;  hijiis , .aviuit- qu’il  eût  pu  AriveTj'elle 
avbit  aussi  été  eu’iportéo*tl’iissaUt,  etiftie-piptie 
de  la  ganiLson  avoit  éprouvé  le  luèoM  syrt  qpc 
cçllédu  New^-Bi'audebani  gi  Lsipri^e  de  Frauc- 
j<»j  l fut  suivie  iiuuié(Kateiuenl  tle  la  çcddition  de 
Laud.sbei^;  lesj  {roiipefl  iiufiérialesfifreiit  repoiis- 
stH.s  vers' la  Silésie;. et  tontes  les  positions  des 
Jnruliéres  fnrcnt'occiUjiées.parles  Soé^loisrllors 
ifétat  de  se  mniulcmr  dans  leseuvü’Oiis^de^l’O- 
der,  Tilly , pour  reiuli'e  jle  l’écial  à sej  ani(es, 
et-liiirc  évacuer,  par  feqiieini-  Æà  éti^ts  aulri- 
^liens,  tomba  sur  Magtlebo^g,  yttevimue  a 
châtier  rigoureuscinciit  une  ville  qui;  de  toutes 
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■ J '-" . ccllos  de>  lUllwiiagHo , sYtwit .dcclat^  ^u  pr^ 
Çlcbapiil.  U, l^re  contre  rein|wi^uf.  ' ' • , ‘ 

ifî3o— i63t.  ■■  jjç  comte  -de  Pappeiiheini , ajircs  sVlrc  cnijïa-^* 
paré  de  Ralzlwurg  avolt  enlevé  à l’adminiB-' 
trateur  d'e  Magdeboiiïg  tous  les  postesqu’U  avoit 
aii'achés  aux  ItHpérîàux'ét  l’avoit  contraint  à sc 
fenfenner  dans  la  7»lace;  Ge  fut  en  cotte,  con-* 

• ' joncture , afnxa'a^  ec  le  corps  d’ar-» 

niée  priiK'ipal.  La  gm'nison xini  éVdit  fort  i^>i- 
hhe,’ abandonna  le.<<  lauWugs,- i-o.n^tle  pont 
de  Vfâbe,  et  îtrina  l«s  bourgeois.*  ÏÆ-j«tuatkMi 
des  assi'ég^  «té^înt  tte  joui-  en  jour  plus  dèplp^ 
rable.  La  yille  étoft*  en  -proie  des  dfe^nsjoni 

iniestiiiW;' le, baâ  peuple  uninnuioit  de  fexenip-  ‘ 
liôji.dd  serÿioc  uiUitaiv^qni  ctôit' accordée  au3C^._ 
dlo^etis  d’iin  ra^  disdngitf  5 et  laTatigiîfe-él- les 
cpups-de.  l’cnnenii  i;édui»{îient'contidu*clletncnt^, 
la  garnison.  Cependantrlcsexhortations  de  Chris*  . 
liaii-GniHaunie,  les  çlisêoiusdc  leurs  prédica»-  . 
leifrs  'j  et  la.pronie8se*de  les  secottrir  proihpte- 
inent  que  leur  tit.^  vciiir  le  roi  de-SUède,  ppi;- 
téreiit' Ic.s  Habitants  de  JMagdeboru'g’à  résister 
uûK  soininatious  de-Tilly.»  ^ 

Gnstaw”' Adôlplie  s’éihpi’ésM  de  prendre  le.s 
inesiu-cB  néce*âires‘ptuir' dégager  sa  'pioolç: 
lîials  ti o|>  pf rtdeid  pmu’  aîlér  en  avant  'sanà  avoir 
as.sofé  sa  i-ctfiti'lc,  il*prià  l’électeur  de  Biuncle- 
bourg  de  le  meq>,e  temporairement  en’poSsq^ 
sion  de  Cùstrin  et  de  Spandaw.  La  répugnance 
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de  ce  prince  ue  céda  qu’à  l’a^tprocbc  dè  Tarmee 
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■suédoise  vers  Berlin.  Spand^iw  fut  remis  pour 

'•  » t \ 1-1  iCîo— i65ij 

être  occupé  par  les  Suédois,  .^usqûq  ce<juus 

ciisscnt  Tait  lever  le  siège  de  Magdebeui^^  et  ^ 

^ -qij’il  fût  inipossible  de  leur,  oeûpcr  lii  rétraite. 

"Maître -de  celh;  ftirlerdSsc^.lê-poi  de' Suède  se  * 

Butta  de  pouvoir  porter  des  secours  à une  v'iHo. 

qùiavoit  déjà  tant  soufiei  tpotû*  la  cai\f>e  coni-  . 

>nune;  Bao«  oclte-cohjoneturc.crt^ique  j et  lors  - ' • 

qu^iMi  Jour  de  retard  |)puvoit  ^re^  fatal,  il,  àe’  ' . 

vit  cncüfe"  arreté  par  l’élect'eur  da  Sa:^^  que,  'ui. 

les* raisonne/neiHs-,  ni  l’irltérètda  ta  rel^ioii , ni 

là  politique  ue  pûtpht^engâger  à hii  livreé  pas- 

sage-par  scs  états,' ni  niêiiie  à kii  piîêter  le  nioiii- 

d re  secours.  Gustave- Adolphe , ne  pouvant  con- 

^ tenir  l’indignation  que  éeltecôndiûtc  eiCcita  dans 

^^sori  aine,  s’écria  : « Puisquc.cés  gens-ci  vcûlpnl 

" 5)  périr,  qu’ils  périssent  !-Po^’.  mol,  levais  àiê 

» cantonner  dans  la:Pdniéraiiié,  et  attéiidre  là 

»,  .que  tous  ce&j^Ktiques  soieotbiçii  prè»tUi,pix> 

» cipicé , cl  furc^  à’ni’app^lér  à leur  secours. 

» Mais,  quoil  ygir  brùlér*la  iriaisod  de  son.Voi-i 

» sia , sans  vouloir,  aider,  à ■éteüiilrc  le  feu  ? cela 
• ' ' • » 

» iiesceoliipi'end-poiut.  Celte maUicureuse .ville 
» -périra  doue , et  peyt;^  p.tre  avec  elle  y le  jicu  qui 
.»  reste  ('ncore'de'lâ  liberté  Gernia^que.  » (-i) 

.'CcUe  propbéüc  se  vérifia  domplé^ement.  Tilly 

■ * ' . iÂ ^ ^ 

♦ 

(i)  Hist.  dt  GusUve- Adolphe  , loni.  III , p.  98. 
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ayant  pressé  les  Irayau^s  du  siège , profila  d’im 

chap  r.U-  Jijgfjjpj  assiégés  étdienb  dans  la' sécurité , 
i63o— .)&3i.  . ,11  n'  T • -■ 

pt  .eaiporta-,la  place >d assaut.. Les  vainqueurs 

Xe  10  >t»i.  jjjoptrèj’^nt  une  si  horrible  cruauté,  que',  inal- 
' gré  les  catastrophes  arrivées  depuis , le  .sou  venir 
* de  cet  événement*ne.s’efface  point  de  la  niétnoiro 
' des  |)euplcs  de  l’Ailemagne.,]Si'l’àge,  ni  rinno^ 

^ cénce  , ni  .la  beauté,  ne.  pnrdnt •trouva* gi'ace’ 
auprès  d’une  rfoUlatcst|ue  'eilj?éYiée.  Autniie  re- 
traitje  ne  fut  assez  'oliscurc , aucun  asile  ;fts^z 
' .saçjL-é;,  ])anr‘détober  ses  .viéîinits  à sa  r.tge  et  k 
iJti  bi'»Jtji^rté.*»l)es  AÎniiltB  furent  égoiyés  sous*lcs 
N^L'uxdc  leurs parenis.,'' et  desiilles.et  des  f'ennnes  ‘ 
violées  entre  k;rf  braâ-de  leiiry  pères '-el  Vie  leurs 
époinr.’  (Juielqties'  olliciers  de.la  liçue,  que  des 
' .scènes ^i.épouvanlables  tirent  fréniir  dMiotrèur, 

/ ' • crturtifonrl  vérsTilly,  étlesnpplièrcntdcnfeUre 

lui  terme* i^p  cantnge.''£e*barbare.'général  leur 
R'pOndit;  « Attendra  enccu'e  une  heure..  jfe 
• » ver  rai  alors.ee  quUl  y aur.-t  à feure  ; niais  il  faut 

» bien  qué  le  soldatiût  q^iielqiTc.'chpse  pour  ses’ 
» peines  ét'^ipüi:  ses .ristjucs,' Si  Lps.  troupes, 
après  ijrois' heiiros  de  pillage  .et  dé  massacre, - 
livrées  sans*,  contrainte  à.  leur  pi'opix;  fnééur , 
inottcntle  feu àla  ville, «t  les  iTaîuiaeïBe  répan- 
dent de  toq,tes  parts  en  un  Instant.  Alors  cout- 
nience  une  scènç  plus  effroyable,  que  ccUes  qui 
l’ont  précédée.  Les  malheureux  , dont  l’a^ilo 
ii’avoit  point  été  dccouveil,  sont  forcés  d’en 
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sortir.  JJn  grand- nombre  d’entr’eux  soptprûci-  — - . . . 
})Ités  dans  l’Elbe,  et  d’auties' innnolés  ày.ec  deS  Chap.Ln. 
rafljinjinei^  de  cruauCé.  Enfin  les  tejnmes'en-  <63o^i63i, 
ceintes  sont  cventréeà,  et  le» -enfiuits' qu’elles 
])orloient  jetés  ép  des  brasiers  ai’dents^.on  leniis^ 
au-dessus  dos  üâinmedavec  dea]>i(|iies‘.  En  moins 
djS  dix  heures  une  des  Villes  le#  plo.s  richo^-,  les 
plus  florissantes  et,  les -]>l.us  peuplées  de  l’Aile-* 
magne,  lutTednite  en  cendres,  ll'üe  resta' de  ses.  > 
nonibreux  é^iiiçes  que  la  cidh'édirale  J nu  cou-  ' 
vent  et  quf^qn'es  buttes^  ci  de  ses  Icente.'niillo 
liubitants,  il  eut  guèj  e quetnillc  qiii  siu- 

vécurçul  4 lta>r propre  i*uine.  Le  gené»d  suédois  • • 
Falckeriberg  fut  tut'  & Viijslant  même  odfl’cn- 
nemipé/iêü'adau^lafplactt  L’adhiiuisU'ateurfut’  ^ 
blessé  (;l.  fait,  pi  isgunipv,  ,'./et  le'poh  de  soldats 
qui  ^ échaypècçuL  au.^  carnage  , futeni  iôvcés  • • 
d’buh'er  dans  IcS  troupes  lu^)éi’hde».  . ^ 

Aipbout  de  deu.x  jours,  les  ilaînraes  ayant 
jnesqué  tqut  dévoré,  Tilly ‘enfi’a.’eii  .ttibmpjiê 
d^iis' la  place.  Il  fallut  auparuvanblui  ibuvdir  un 
j);issag^,  et  SIX  mille  cadavres  fùreut  ietés  dans  , 
l’Elbe.  Lfc  vainqueur  *ül  alors  cesser  le ‘pillage , • 
et  .pilrtloimu  an  reste  des  hab^nts'qiu  s’éloient 
rélugié^  d'.HXs.la  cathédrale',  où  ils  avoient passé 
près  de  troisjüurs  sans  manger  ni  boire,  ctatten- 
tlairt  la  mort  à tout  instant.  Après  avoir  assisté 
àuu  TeDeum,  acconi  pogné  d’une  jxmipe  guer- 
rière., le  général  aub’ichicn  parcourut  la  ville  ; 
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— : — ^ — et , quüi()uc  son  cœur  iiiluhnain  eut  paru'touehé 

Uijp.i.H.  scèiics  horfibics  qui  s’étpient  offertes  à ses 

iC36-i  .11.  ^ oe*put^  en  ^eiiviuit  à ^mperôur, 

renfcnner  eu  jiri-mèmc  sa  joie  féroce,  "H  U com- 

^j)«i-a,,a\ecfoniplaisJ»neê,  le  «ic  tfe  Magdebourg 

au  sac  de  Troie  et  à. celui.de  JérusRlciiK  • 

Cijl  * exêjnplp- terribjè  • e;!cdta  aidant  (Vall^ 
«*.  * * • **•  * • 
'gfèssc  dans  un  parti, 'qu’il  cau.^  (feimn  ilaTM 

• l.’aulre.  La  ligue/dans ‘une*  assemblée  générale 

' ffu’elle  tiiü  à D«ai:ofepufil,(?xpi'ilnaTes  intentions 

les.plijs.  coVitrah’ês  aux ;Protéslan<?V-‘^t''^^^^^*’’^ 

qu’ellè  SoÇtiéndrôit  de. tout"  .Son  p«UYt«»',le  chef 

• dé- l’Empfrp.  Eiêi  tGu'üpdjS-’ènjpVc»<ia  de  mettre  ix 
jirofji  leehangénicnt  q^irt  sVdoit  opéré  dans  l’elat 

V ses  affaîj-ps.  îl<’6n roqua’-,  poué  le  mofe  d’août 
' .suivant*,  dijn^. le  dessein  de  faire e^céefiteWedit 

* dç  re9titûl5)n',"^jme  diète  .tle  dé^nïtaiioft  dhns.^ltt 
ville  de  Franolbrt-.  .La  naJx’qii’il.ayoît  conclue 

r *.»(***  •*•*  ^ . • 

réc^îninicutii  Chieras.cq,  et  ]>ar  laquelle- il  irvoit 
fèÿtituc  fe.ducW  do'Mantoue  au  duc  de  Névers, 
'et  ab&iidoiinéda  iéaUeliue,  fui  pci’diit  lîe  réunir 
. vingl^uatcp  mille  hommes  de  vieilles  ti^ipes.a. 
•cette  arhiée,  qüif  sous’le*  pommandéitient  de 
Tilly,  venoitde  sapicr  l’épouvante  eu  Aljemague. 
Les  tcuupes  passèrent leSk^tpqs,  coijiilûiUspai' le  • 
piiiice  de^l^rslemberg.  En  traversant  la  Souabe 
et  la  Fnmeonie , elles  coiftniignirent  le  duc  dô 
Wirtemberg,  et  les  autres  mémbres  de  la  con- 
fédération, à dissoudrè  l’alliance  qiï’üs  avoient. 
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faite  cntr’eiix,  à vxcculor-réclit  (k  réstilulioii , 
à jwyer  des  coiilribuüon?,  et  à livTer  les  troupes 
veiw^eiit  de  levier  pour  leùr  propre  dé- 
lénse.  De  Sou -côté',  Tilly  J.  après»  Avoir  arraché 
. une  pareille  senitnissibn  à l’àreîievéqiK!  dcfBrèmp, 
laLssii  Piippenjieim  avec- un  corps  d’obsersaticAi 
ï^Iagdebonrif , et  treircha'contre,  le  landgrave 
«c  Hesse , 1 un  des  Protèstiints  les  plus  zélés. 

Il  trayciaq  Ia-Iflüriïigèydé\ra.siartt4tput  sur  son 
passiigtt,  cLoccu^îa  trliu'l.  Arrivé  il  TMnlf>aH.seiii . 
il-envcp/a  aukuiflgraveun  mc.shHgeypi\i'lct|ljel  il 
lui  comihandoit  do'recevoi^  Jpirnison  cn-<leux 
de  scs-  principales  ■foKlc’ressef»,*dv-tlunner  jPar- . 
inéc  iuipériale/k  riugèirt , des  yiyTcs  et  clés  lüU- 
niti«ns-(]e-gOeiTe,  Jet*  de  liscnridr  ou  tfe’ IwTcr 
les  trpiipes/jn’il^awit  levégsVonlbriiténieutiMTx;’ 
résoliTtîons  ’qu'i  avoicnt-  été-  piHses  à,iiiSjvslek. 
Tilly  ayant  reçu  un  rehis  pqsitif  et  plein  de  lué- 
pvis'pour  lui , jura  de  traher  plusrigojuvcuÿçrnent 
eucorç  que  Alagdebourg  toutes  les  villes  du  lamî- 
graviak,  et  de  uefaifté  qu’iiitdé.sert  de  ce,.pay.c. 
J.es  progrès  de  &ust.1vc- Adolphe  ompèch?rcnl 
le  généraraulriclilea  d’exécuter  sa  meuace.fiV 

• . V ' î 

V‘»  ^ ^ . 

* * * ^ 

(i)  tPuffendorf.  — Struviuà.'-^V>a!txe.  — •.SclmitU. — 

' HiirtC'S  Life  of  Gustiwui*  — Uis(.  de  ü^jjllBve  - Adol- 
phe.'-^ Schiller,  Guerte  de  trente  ans.  . » 


LU. 
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• . /.K  roi  dp  Suède  force  l’électeur  ije  Brandebourg  à 

lui  livrer  ses  places  fortes,  et  rétablit  les'  ducs  de 
' Mecllenbourgtiaus  leurs  états.  — ’ fl  Conclut  un 
* , traité  d’alliance'doec  le  iandgràve'de  fie.ssé  ; il 

qiréte  des  secours  à i électeu  r,  de  Saxe',  et  gagne  la 
bataille' de  laeipsick. — > Tilly  nej'ait  retéaite ([u  a~ 
vec'peitie.  ûustaye-yldol^die  s’avance  avec  ra~ 
■ -pidité  le  long  du-Meia  et  dù  Rhin.  SuCcèsde 
' ses  a/ liés  (f  .Allemagne,  è—  lé  électeur  de  Saxe fait 
la  conquête  delà  Bo/tême.  — Feiidinau D II 
• ' tente  vainement  de  porter  la  France  « relh-er  son 
appui  au  ’ro\  de  Suède.  — Gustave- yjdutphe  te- 
'pousse  i'ili^  èi  attaque  la  Bavière.  — Pasîagc  du 
Lech , et  mort  de  "l'illy.  ’ ; ' 

BP——— 

Chap  LUI.  Le* sort  affreux  de  la  ville  de  MagdcliMin'g  éausa 
i63i— i63a.  la  plus  vive  duülcur  an  roi  de  Suède,  qui  publia 
un  uiànifestepour'iusfiûer  sa  cxntduitelauxyeuxi 
de  toute  l’Europe;  A l’inslàut*nièilie  où  cesuecbs 
de  leurs  annes  permit  aux  Impériaux  de  porter 
la  guerre  dans  le  MeeUlenbourg , l’élceteur  de' 
Brandebourg  réclama  vivement  la  remise  de 
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Spanttaw.  J&nsluve-Adolphc'XbjÀjU  autant  d'in-  - • > r 
convénîènï à retbu/hen'sur,  ses)Nt^^'a  marcher  ^hap.  MIL 
en  ayant , agit  avec  la  vigueur  et  la  bonne  foi 
qui  le  faractérisoient.'  Il  répondit  à Geprge-Guil-  ’ 
luurne  qu’il  àccéderoit  à saPl^mande , mais.que  i 
tlia-lov8.il  le  traiter.oit  eh  ennemi-'  En  fconsé- 
quence , le  jour  même  où  il  remit  la  place  ^ il  • 
parut  à la  tête  de  son.arfpée  sôys  les  murs  de 
Berlin  j et  après  une  négociation  de  peu  de  tit- 
rée,il  cofMraignitr^IeotBurà  lui  livrer  Spandaw, 
Brandebom'g  et  Ratenauqâ  lui^cordef  itij  Ubré  . 
pasMge  par  Custjrin,  eti  s’engage^  à lui  payer, 
une  coqtrHxjtipn'dé  trente  mille  coifronnes'par 
mois.  ' *■  >•  • 

Gu8tave-Adôlphen’'^yant  plus  rien  à craindre 
du  côté  du  Braudeboufg  J se  replia  pronipte- 
nieijt  sur  Sletlin,  po\ir  attaquer  Grtpswald,  seule 
ville  de  la  Poméranie  qui  restât  aux  Imp'ériauÀ 
Il  étoit  encore  en  marché  loVsqu’il  app'rlt  que 4a 
place  s’etoit  rendué.  Laissant  un  corps  de  troupes’ 
sur  lei  fi'ontières  de  la  Poméranie , 'il  s’avança 
vers  l’ElBe  uvCc  la  partie  printipàle  de  son  ar^ 
mée,pritTarrgerialûiîde,elmenaçaMagdebourg..  * 
L’approdïô  deTilly  l’ayant  éontraint  à s’arrêter, 
il  soumit  Havelberg^,  et  tomba  sur  Werben*,  ville 
située  au  confident  ’ dfe  l’Elbe  et  du  Hâve!.  La 
po8se.s.sion  de  be’  |ioste  important  devetit  mettre 
1«  roi  (le  Suède  eh  état  de  braver  tous  les  eftorts 
tlc^  Impériaux,  de  couvrir  le  Mecklenbourg,  et 
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d’assurer  ses  communlculiolis-aver  la  nier  Bal 


Cbap.  LUI,  jjqyp  j|  ^ V\  erben,  b>i<sqùo1a  tvme,  son 
i(Bi-i63a.  qui  lui  auieuoit  uiif  rêntiji't  de  huit  mille 

Siiéilois,  prit  tcrrç  à olgast.  tju  même  temps,, 
le  marquis  (rthuiiilton  (Ipsccmlil  sm'-l’île  d’Üîlfe- 
domuvec  sixinillc  valonLurcs  AnglaLs,  qui  furent 
envoyés  vers  la  Silésie^.  Les  Suétkiis  ayant  lait 
leui  -joncliou  avTc  un  coi:ps  que  coiumaHdoicnt 
les  ducs  de  Mccklcubourg  recouvrèrent  tout 
le  duché,  à l’exception  deVyisiirar  eMidc  Ros- 
toclç,  et  Gustave-Adolplie  ept.1a  siUisfaction' de 
rétablir  lui-mèiue’ces  princes  dans  leurs  états, 
peu, de  U'inps  après,  il  conclut,'  uy>oo  he  land- 
grave de  Hesse.,  un  traité  d’alliance  offensive  et 
• défensive  ,•  qui  fut  le  type  de  tons.-lcs  engage- 
nicut.Ç  que'  cc‘  monarqué  prit  ensuita  a-ÿec  les 
. princes  de  l’Ciupire.  H,  promit  de  défciidre  le 
liHidgritve  txJuU'c  toi^ses  eunciiiis,  et  delai  faire 
recouvrer  Jes  ffofs  qiu'lui  avoient  été  enlevés 

• f ***  f • 

dans  le  temps  des  Iroubles/le  la  Bohême.  Do  son 
cylé,  le  priuceailleuiaud  sf engagea  à ne  cohtrab- 
. ter  aucime  alliuucejwiwJe  côusotttem’crit'du  roi 

de  Suède,  à Jui  remeUi'c  le  qq^^^iaiulemeut  des 
troupes  hessoises , ou  à le  partner  «tvecym  gé- 
‘ ' néral  Suédois,  à rccévoir^  jusqu’à  la  conclu.s“ion 
de  la  paix , dès  garnisuikî  suédoises  dans  -ses 
places  fortes  principales , ctà  fpurnir  dès  vivres 
à l’armée  de  Gustave. 

Leroi  de  Suède,  en  s’a  vailçaut  vers  Magde- 
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' loiih»,  tonvuiriquit  Tilly  de  la  faute  qu’il  avoit  •== 
faite  eu  foUviKuit  ses  armes  couli’e  les  Proies*^  lui, 
taiits,  au  lieu  de  porter  la  gueiTé^dans  le  Meck- 
lenbourg.  Eu  çonséepieuce  , laissant  dans  la 
Hesse  un  corps  de  troupes  comma*idé  par  Fiig- 
ger,  ce  géuéi'al  luârcJia  contre  Gustave.  Une 


altacjtjc  laite  avec  succès,  dans  les  environs  de  • 
Wolmerstadt,  contre  l’avant-garde  de  rarniée 
itnpériale,  mit  lilly  dans  une  telle  fureur,  qu’il 
livra  pluiieursassauts  au  camp  des  Suédois.  Il  fut 
constamment  repoussé  , ce  qui  ne  put^ianquer 
de  rirriter  de  plus  en  plus,  lui  qu’on  avoit  con- 
sidéré comme  n’ayant  aucun  rival  dans  l’art  de  la 
guerre,  ctqnis’étoit  vanté  fréquemment  d’avoir 
gagné  sept  batailles  rangées,  sans  avoii-  essuyé 
un  seul  échee. 


Tilly , désii’ant  de  relever  le  courage  de  ses 
h'oupes,  en  leur  procurant  de  nouvelles  occa- 
sions de  se  livrer  à leur  amour  pour  le  pillage , 
résolut  d’attaquer  l’électeur  de  Saxe’,  ,qiii  ne 
s’étoit  déclaré  ni  pour  l’empereur,  ni  pour  le  roi 
de  Suède.  Après  l’avoii'  solnmé  de  renoncel-  à 
la  confédératio/i  de  Leipsick , et  de  joindre  ses 
forces  aux  troupes  impériales , il  tombq^ur'Eis- 
Ibbcn,  fit  sa  jortetion  avec  le  corjM  que  Furs- 
temberg  avoit  ratnené  d’Italie  ; et  se  trouvant 
alors  à la  tête  d’une  armée  de  quarante  mille 
hommes,  il  s’avança  jusqu’à  la  ville  de  Halle, 
d’où  il  envoya  à l’électeur  une  letti'c  insoleuFè, 
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■ ■—  qu’il  termina  par  celle  tléclaralion  ; « Puisque 

ciiap.  LUT.  Yotre  allesse  élecloralc  a pi  is  le  parti  de  ré- 
jG3i— iGja.  pfjiiilic  à mes  remontrances  par  un  rcfiis  for- 
y>  niel , il  ne  me  reste  à moi  que  celui  de  la 
)>  coiUraindre , par  la  foi  ce , à l’ohcissancc  qu’tdle 
))  doit  à l’empereur  et  à ri’mpire. Réllé- 

• ))  chissez-y  bien  ; accordez  a mon  armée  le  pas- 
7)  sage,  avec  des  vivres  et  autres  choses  néccs- 
» saires;  rcntorcez-la  de  vos  troupes,  elsoyc'/î 
» assuré  que  le  l oi  clc  Suède  rclournerj^rom])- 
y*  temeuLdans  son  pays.  Renvoyez-moi  bientôt 
yy  mon  trompette  avec  votre  réponse;  le  temp.s 
V jircsse  , mon  armée  s’impatiente  , et  ceci  ne 
» Süuflrc  point  de  délai.  » (i) 

L’ajiproclie  du  (hmger  foiçant  l’électeur  de 
Saxe,  à renoncer  à ses  vains  projets  d’indépen- 
dance, ce  prince  rassembla  ses  troupes  à Torgau, 
et  fit  partir,  pour  le  camp  du  roi  de  Suède, 
.Anihcim,  (2)  officier  qui  jouissoit  de  toute  la 
« confiance  de  son  souverain,  et  qui  étoit  revêtu 
de  ses  pleins -pouvoirs.  Gustave,  après  avoir 
le  I"  alfieclé  un  peu  d’hésitation  , conclut  avec  ce 
iC3i . pi  ’nce  un  traité  d’alliance  olTensivc  et  défensive , 

aux  niAies  conditions  qu’avec  le  landgrave  du 


(1)  Histoire  (Je  Gustave-Ailolplie  , loin. III , p.  270. 

(2)  Arnheim  avoit  servi  sous  ^YalJstcin,  qui  le  cou- 
siJéroit. 
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liesse.  Le  péril  étant,  imniinenl?^  le  monarque 
suédois  passa  l’Llbe  à Wittemberg.  Quati-e  joims 
après  la  conclusion  du'ti'aité , les  deux  armées 
se.réunlreiit  à Dubin , sur  la  Mulde  ; et  le  jour 
inèmc  où  Leipsick  se  rendit  à l’armée  impériale, 
elfeà  se  portèrent  vers  cette  ville  pour  livrer 
bataille. 

Tilly , qui  s’étoit  flatté  d'accabler  les  Saxons 
avant  que  l’électeur  eût  pu  vaincre  la  répu- 
gnance qu’il  sentoit  à s?allier  avec  le  roi  de  Suède , 
fut  confbinlu  lorsqu’il  vit^avancer  l’armée  com- 
binée. Ayant  à choîsjr  entre  deux  pailis , celui 
I l’attendre  un  renfort  de  dix  mille  hommes  qui 
«Icvoil  arriver  de  la  Silésiè,  et  celui  d’accepter 
la  bataille,  il  balança  quclqlic  temps.  A la  fin,  il 
résolut  d’aller  en  avant»  -Il  poussa  jusqu’à  Brei- 
Icjifeld  ; et  le  lendemain  matin , il  vit  l’ennemi 
défiler  par  le  village  de  Podehvilz. 

Ce  fut  la  première  fois  que  les  deux  armées 
impéiiale  et  suédoise  furent  en  présence  l’une  de 
l’autre.  Comme  elles  étoient  égides  en  nombre  ^ 
et  commandées  par  deux  hommes  qui  prétep- 
doient  à une  haute  réputation  dans  l’art  mili- 
laii’c , il  ne  s’agit  pas  moins.de  prouver  riiabilcté 
des  généraux  et  la  valeur  des  troupes , que  de 
<lécidcr  du  sort  de  l’Allemagne,  et  même  decelui 
tic  là  Chrétienté.  Tilly  rangea  son  arpiée  sur  une 
seide  ligne , sans  corps  de  réserve.  Elle  fut  placée 
HU  pied  d’une  suite  de  collines  qui  bordept  la 


■■  1 
Cbap.  LUI, 
i63i— i63j. 
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plaine  située  au  iioi'd  ik-I  -cipsick , entre  Breiten- 

ciiap  1.111.  ^ J-  ]>yf|t^,]^vilz.  L’infanterie  oeeupa  le  centre , 

iC3i— Kôa.  cavalerie  forma  les  ailes.  L’une  et  l’autre 
furent  disposées  en  masses  d’une  grande  proldn- 
deur;  cl  l’on  mit  l’artillerie  en  batterie  sur  les 
hauteurs  qui  commandoient  la  plame.  Les  alliés 
• 4'augèrcnt  leur  armée  en  bataUl^^^P^ifnt  de 

Podelwitz.  Les  Saxons,  commalàés.^î?  l’élec- 
teur, quiavüit  Arnheim  auprès  se  pos- 

tèrent sur  une  éminence  à la  gauclic  du  village. 
Comme  celle  de  l’armée  de  TÙly,  l’infanlcri© 
forma  le  centre  , et  la  cavalerie  les  ailes.  Les 
Suédois  se  placèrent  à la  droite , sur  deux  lignes , 
ayant  cntr’ellcs  un  espace  considérable,  et  cha- 
cune leiu'  corps  de  réserve.  L’inl'anlerie  se  par- 
* tagca  en  petits  bataillons  de  six  hommes  de  pro- 
fondeut-,  et  la  cavalerie  fut  entremêlée  avec  des 
pelotons  d’infanterie.  Le  roi  de  Suède  avoit  ima- 
giné ce  moyen  pour  me, lire  ses  petits  chevaux 
en  état  de  soutenir  le  choc  de  la  grosse,  cavalerie 
des  Impériaux  ; et  pour  le  rompre  ,*  il  donna 
l’ordre  à scs  Mousque'taires  dte  ne  faii’é  feu  que 
lorsque  l’ennemi  seseroit  avancé  jusqu’à  la  poi> 
tée  du  pistolet. 

# ' L:j  conduite  des  deux  généraux  sembla  pré- 
sager le  succès  que  chacun  d’eux  deyôit  avoir. 
Gusbjve-Adolphe,  quoique  plein  de  confiance 
en  lui-même,  lit  ses  dispositions  avec  le  plus 
grand  sang-froid.  Tilly,  au  contrah’e,  bien  qu’il 
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fût  aussi  iiilrçpide  &t  qu’il  eût  plus  d’expérience 
que  le  roi  de.  Suède , ne  montra  point  la  pré- 
sence d’esprit  ni  la  résolalion  qu’il  avoit  fait  voir 
jusque-là.  Spn  trouble  (1) , autantfque  sa  pré- 
somption, ne  lui  permit  de  prendre'  que  peu  de 
précaulious  pour  Inquiéter  l’ennemi  dans  sa  mar- 
che , ou  pour  l’empècher  de  sê  ranger  en  ba- 
tiiilie  ; et^l^E^u’il  le  vit  avancer  dans  un  ordre 
parfait  J ii^<8Édsi  d’étonnement , porta  les  deux 
mains  front , et  demeura  long-temps  dans 

celle  posture.  Son  ^.nlrépidité  naturelle  l’ayant 
liré  de  cet  accablement,  il  fit  donnée  le  signal 
(lu  combat  pai'  trois  coups  de  canon , auxquels 
rennemi  répondit  par  troia  autres  coups.  Après 
une  canonnade  de  dcuxlieures,  les  Jmpthiaux 


Clinp  LUI. 
i63i  — i63a. 


allèrent  à la  cliarge,  él  leur  droite  eut  bientôt 
ronipu  et  tlL-qiersé  la  plus  grande  partie  des 
troupes  siixonnes.  Ce  commencement  heureux 
fut  considéré  coimne  le  pi;ésagè'  de  la  -Actoiçe , * 


(i)  Tilly  frémit  d’horreur , envoyentdes  ossements 
et  des  crânes  peints  sur  les  mura  extérieurs  de  la  m.iison 
où  il  signa  la  capitulation  de  Lcipsick.  C’étoit  la  de- 
jnctiCc  d’un  fossoyc^.  Comme  c’etoit  la  seule  maison 
(ju’on  n’eût  point  renversée  , on  la  fit  servir  de  ([uartier- 
général,  Hartc  dit  qu’il  a vu  ces  peintures.  L’éditeur  de 
l’Histoire  de  Gustave-Adolphe  combat , mal  .à  propos^',  * 
ce  fait.  Il  se  fonde  sur  ce  que  les  peintures  n’existoient 
pas  à l’époque  où  il  visita  les  lieux.  Histoire  de  Gustave-  • 
Adolphe,  tom.  111 , p.  28a. 


Digiti/ '1  by  Google 


u62 


rr.nDiN'AjND  ir. 


et  des  courriers  furent  expédies  pour  en  poi  ter 


ch«p.  un.  j.^  nouvelle  à Vienne  et  à Municli.  Au  meule 
i63i— i63a.  toutefois  l’action- s’engagea  à l’autre  aile. 

Pappenheugchiu'gea  la  droite  des  Suédois  avc^c  ^ 
la  cavalerie  ;|niais  ses  troupes,  tnaltraitces  hor- 
riblement par  le  feu  meurtrier  de  la  mous^ne- 
lerie^  pllèreni  ,,  et  se  retirèrent  en  désorcliT. 
Dans  le  temps  où  se  %;ent  ces  mouvements,  le 
roi  de  Suède  envova-dn  renfort  au  reste ‘des 
troupes  sa^nnes  qui  tenoieni  toujours  fei-mc , 
et  qui  b’élant  avancées  insensiblement  vers  le 
nord , airivèrent  sur  le'  fliuic  ik»s  Impériaux. 
Possédant  ce  coup  d’œil  admirable  qui  fait  saisir 
l’instant  décisif,  il  poiLSse  en  avant,  lorsqu’il  voit 
, Pappenheim  culbuté  ;*il  gravit  les  hauteurs  ÿqr 

lesquelles  l’artillerie  impériale  est  placée  , la , 
tourne  contre  l’arm.ée  dont,  elle  faisoit  la  défense 
principale , et  prend  en  queue  et  en  flanc  Fiu- 
üiljteriAlc  l’ennemi, -«iqui  étoit  aussi  attaqi^e  de 
front.  L’effet  infliilliblc  de  cette  charge  fut  une 
proiupte  défaite  ; et  les  Impériaux  se  débandèrent 
de  tous  côtés.  Qnati'e  régiments  qui  avoient  cons- 
fainment  accompagné  Tilly , et  qui  étoient*ac-^ 
coutuniésà  vaincre,  ne  vouterentqvis  souiller 
leur  gloire  en  ‘prenant  la  fuite.  Serrant  leurs 
^ rangs , ils  s’ouvrent  un  passage  à travers  l’armée 
0 ’yjj^rieuse , gagnent  le  bois  de  Linchel , refusent 
quartier  plusieurs  fois,  et  conservent  cette  po- 
‘ sition  justju’à  la  nuit,  où,  réduits  à six  cents,  ils 
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, pr\r\  icnncnt  à faire  rclriüle.  Le  brave  Pappcii-  ~ 
liciip , qui  reçut  sept  blessures  dans  le  çoinbat 
et  qui  fut  laissé  pour  inorl’et  dé^uillé  surJc 
eliamp  de  bataille  , ne  dut  la  vie  qu’aux  Imiis  . 
d’uu  paysan -<]ui,  le  lendemain  mâtin,  fe  con- 
(liilfll  à Fulde.  Tilly  lui-int*iue>  fut  exp^  au 
. péril  le  ])lus  éminent.  Après  avoii’  dunué  des  . 
preuves  d’une  valeur  héroïque,  il  se  mit  à la* 
tète  de  ceux  dexes  vétérans  qui  faisoient  retraite» 
lùilouré  d’einieniis,  il  fut  'attaque  par  un  oüi- 
eier  Suédois , que  sa  stature  extraordinairement 
Imite  làisuit  appeler  Frédéric-le-Long.  Tilly , 
(jrioiqu’il  eut  reçu  ü'ois  balles  dans  le  corps,  outre  , 
plusieurs  autres  blessures,  refusa,  avec  uneiibble 
lierté,  de  se  rendre.  Prêt  à succomber  sous  le.s  • 

coups  d’un  ennemi  si  temble,  il  lut  dégagé  par 
Maximilien  de  Saxe-Lawenbourg , qui  tuad’im 
coup  de  leu  l’oflicicr  Suédois,  et  qui  conduij;it«. 
à Halle  le  général,  plongé  dans  la  plus  |^ofoijâe  ^ 
allliction.  (i)  Lorsqu’il  eut  un  peu  remis -ses  es- 
• prits,  Tilly  se  retira  jusqu’à  Halbcrstadt  ; ^t  thème 
à oette  distance  du  lieu  de  l’action , fl  Âit  de  la 
peiiKî  à-réunir  deux  mille  hommes  autour  de  lui» 

■ Aiu.si  finit  cette  bataille  mémorable,  où  sept  mille  ' _ 

. Autricliieiispepdirentla  vie,  et  cinq  mille  furent 
faitsprisonniers,  et  où  toute  l’artillerie  et  tout  le  y, 
bagage  de  l’armée  impériale  tombèrent  eu  la' 

- ^ 

(i)  SinmuSjp.  1374- 
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puissance  des  Suédois,  qui,  de  leur  côté,  n’en-  < 

^Chap.  Mit.  ggp{  pgnis  homhies  de  tués.  (i).  . < ^ 

i6S^-ifl3i.  perte  de  la  bataille  de  Leipsick  a-Été  attri- 
but à diverses  fautes  que  Tilly  avoit  faites.  On  ' 
a rë^oclié  à ce  ’génériil  d’avoir  dispose  son  ar- 
mée 6n  masses  qui  avoient de  la  peine  à s’ébtan- 
, 1er,  jle'ii’avoir  pas  eu  de  côi-ps  de  réserve,  et 
d’avoir  placé  sop  artillerie  de  façon  à la  rendre 
entièrement  inutile , soit  que  ses  troupes  allas- 
sent en  avant,  soit  qu’elles  rétrogradassent.  Peut- . 
être  le  roi  de  Suède  dut-il  sa  victoire  bien  moins 
aux  ihirtes  du  général  ennemi,  qu’à  la  tactique 
^ * qui  le  Cl  armer  et  disposer  ses  troupes  pour  des 
mouvements  vigoureux,  prompts  et  décisifs,  et 
^ à l’avantage  que  lui  donna  sur  les  Impériaux 
» . suie  ni-tillerie  de  campagne  d’une  nouvelle  es- 

pece , cl  qui , faite  de  cuir  bouilli , étoit  plu» 
légère,  et  moins  .sujette  h s’écliuufl'er  que  celle 
de*  •l’artlTée  impériale. 

Guslave-Adülplie  , après  avoir  vainru  .sous 
les  mms  de  Leipsick , eut  à choisir  entre  deux 
plans  dVpéralini'is.  L’un  étoit  de  porter  la  guerre 
. dans  les  états  béréditaircs  de  j’empereur , et 
l autre  de  pénétrer  aii  cœur  de  l’Allcmagire,  de 
faire  reyivre  la  confédération  des  IVoteslantset  . 
' ^ ^ dçj^lssoudre  la  ligue  calliolique.  Lu  situation  de 

(i)  Outre  les  .sept  cents  Suctlois,  ilpi'rit  deux  mille 
taxons.  # 
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prince,  quoiqu’il  fût  victorieux,  ctorl  cxlrc- 
r.  nftcmcjitciitique.  llalloit  s’engager  (lansiitTjjay.s  '''  ' 

qui,  bien  qu’il  fût  frcquenmient 
tlissensions  intestines,  avôit  été,  pwyÀli(Aï 
' ses  princes,  par  sa  force  natni'elTe  j par  l’esmi;  ^ 
belliqtieux  de  ses  habitants , et  par  le  grand^*.^|^ 
noijibre  de  ses  ])iaces  fortes,  préservé  jusgu’al^f)* 
de  toute  attaque  extérieure.  L’oppoaii^i  dés 
partis  avoit , non  moins  que  son  coura^èt  scs^ 
talents,  facilité  les  succès  du  roi  de  Suède.  U tal-e  , 
loil  que,  parvenu  sur  les  bdlrd^  du  Méin‘,  du 
Kliin  et  du  Danube,  il  entretînt  la  commdnica- 
lion  avec  ses  états  plus  exactement  encore  qu’il  * 

ne  l’.ivoit  fait,  étant  sur  les  rives  de  l’Elbe  et  d(^ 
l'Oder.  11  ne  ponvoit , sans  s’exposer  à tout  per-  * 

dre,  tirer  de  son  armée  les  garnisons  néeessiircs 
pour  parvenir  à ce  point  important.  D’aillours, 
la  guerre  devoit  iiouiTir  la  guciTc  par  des  coii- 
tributidns levées,  soit  sur  les  amis,  soit  sur  les 
ennemis.  Gustave-Adolphe  n’igndToit  pas  non 
plus  que  scs  prodigieux  succès  avoient  confondu 
scs  alliés  hiêpies,  11  savoit  que  laFrartcc  mon- 
Ireroit  tout-autant  d*emprcssemenl  à empeeher 
qu’il  u’obtîiil  db  trop  grands  avantages,  qu’elle 
en  avoit  montré  à humilier  la  maison  d’Au-' 

Irichc.  (gluant  aux  princes  les  plus  puissants  dA  v • 
l’iùupire,  il  les  voyoit  aussi  inquiets  de  l’asceu-  ^ 
dant  qu’il  avoit  pi'is,  que  du  pouvoir  toujours 
croissant  de  l’empereur,  il  ne  devoit  dftic  comp- 


■» 
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■ ' Itr  quo  sur  l’appui  des  autres  princes  el  étals. 
Chap  LlU.  (3Y-toicjit  eux  qui  dcvoienl  assurer  sa  relraito, 
iCji— I a.  coniumnications  libres',  fournir  des 

munition^  son  année , et  s’épuiser  enfin  pour 
sqiitenir  sa  cause  ; c’étoit  par  les  Allemands  qu’il 
devoit  conquérir  l’Allemagne.  U chargea  donc 
recteur  de  .Saxe  de  soumettre  la  Bohème, 
tandis  <mè  jKÎwnème  ra.sseinbleroit  les  débris  de 
la  cooR^ét^lion  des  Protestants , et  conduin)it 
contre  la  ligue  Catholique  ses  troupes  victo- 
rieuses. Sa  jnarche  parut  celle  d’un  souveraia 
•qui  rpçoit  les  hommages  de  scs  sujets,  et  non 
d’un  vainqueur  quiparcmxrt  un  pays  ennemi. 
A Erfurt  , le  roi  de  Suède  conclut  un  traité 
■ d’alliance  avec  Jes  ducs  de  Saxe-Weiniflr  * les 

priucqs  les  plus  puissants  de  la  Thuringe  , et  il 
leur  laissa,  concurremment  avec  le  landgrave 
de  Hesse,  la  conduite  de  la  guerre  dans  cette 
partiè  de  l’Allemagne.  Ensuite  il  se  porta  vers 
le  Mein.  Il  reçut  la  soumission  volontaire  de 
Selnveinfiuth,  el  s’cmjiara  dé  V'N  urlzbourg,  dont 
il  chassa  l’^yêque , et  dont  il  mit  le'îiiège  à contri- 
bution. Étant  entré  dans  l’électorat  de  Mayence, 
il  continua  à longer  le  Mein,  prit  Aschaffenbourg 
et  Hanau,  ainsi  que  les  forteresses  situées  sur 
'les  deux  bords  de  cette  rivière.  Après  avoir 
* chassé  la  diète  de  députatq|ti  qui  s’étoit  assem- 
blée a Francfort  jjour  faire  exécqler  üédit  de 
resüluli(#i,  il  fut  reçu , dans  ce  centre  de  l’au  • 


FKUUrNAST)  II..  S2G7 

torllc  impériale  , a^^c  tous  les  honneurs  qui 
ajipartiennent  aux  souverains , et  toute  la  recon  ■ 
noissance  due  à un  libérateur.  Dans  sa  cours(^ 
rapide,  il  dispersa,  sans  coup  férir,  troupes 

de  Charles  IV',  duc  de  J.,ovraine,  qui , pour^ 
sousiiaire  au.joug  de' la  l'rauçe,  avoit  embrasfc 
la  cause  de  l’empereur-,  ' et  cduduisolt  doi^e 
mille  hommes  à Tilly.  Quant  aui'^sjij^ols , 
cHrayés  des  jirogrcs  du  roi  de  Suède, ’Ul  cva- 
cuèi  cut  le  Palatiuat,  laissant  des  garnisons  dans 
Heidelberg,  Frauckendal  et  Oppenheim.  Conli- 
nunnt  sa  riKurdie,  Gustave - Adolphe  passe  le 
Rliiji  à la  tète  d’un  petit  corps  de  troupes,  près 
de-  cetle  dernière  ville,  cl  fait  ériger,  sur  Ui  rive 
gauche,  un  monument  en  iQt’moire  de  son  pas- 
.sago.  Ses  conq\ièlesnc  furent  pas  moins  rapides 
dans  les  environs  de  Ce  fleuve,  .qu’elles  ne 
l’avoient  été  sur  Ics  bords  du  Mein.  Il  s’empara 
d’Oppenheim,  de  Mayence,  de  Worms-,  de 
Spire,  et. des  places  fortes  principalés  qui  sc 
trou  voient  sur  les  rives  du  Rliin  eo^Qacoarach 
fl  Slrasboiu’g.  Par  la  prise  de  Wei^embourg  et 
cIc  Landau,  et  par  celle ÿe  Manheim  et  de 
Wimpfèn,  il  s’ouvril  un  passage  dans  l’Alsace 
cl  le  l’alaliuat . Il  chassa  de  ses  états  l’électeui’  de 
Alay  enccj  il  contraignit  celui  dcTrèves  à re^ 
noncer  à sou  alliance  avec  l’empereur,  et  se 
prépara  à porter  scs  armes  dans  l’électorat  de 
Cologne.  Le  monarque  suédois  vil  ïçfcherchcr 
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son  amllié , ^non-seulenic|it  par  les  prinrcs  rt 

LUI.  jj  jj-aYcrsoil  les  possessions , niais  par 

lOSi— iC.->3.  niènic  <]ui  ctoienl  les.plns  éloignés.  U signa 

en  même  temps  des  traités. d’alliance  avec  les 
villes  de  Strasbourg,  de  Bi’ème,  de  Lubeck  et 
de Lawenbourg.  Brunswick,  Nuremberg  et  Ulm 
se  mirent  sous  sa  protection.  Enfin  il  attacha 
^ • . aussi  à ses  intérêts  les  comtes  de  Nassâu-Solms , 

• et  d’autres  seigneurs  de  \^  étéravie , ainsi  que 
les  ducs  de  Brunswick  (i)  et  rarchevlque  de 
Brême. 

Dans  le  temps  où  Gustave-Adolphe  se  ren- 
doit  maître  de  tout  le  pays  arrosé  par  le  Mcin  cl 
par  le  Rhin,  ses  alliés  et  ses  généraux  rempoi*- 
ibient  aussi  de  grands  avantages.  Les  duesMe 
Mecklenbourg  , soutenus  par  des’ troupes  sué- 
doises, recouvrèrent  AYismar,  Rostock  et  Do- 
niitz , et  chassèrent  les  Impériaux  de  tout  le 
duché.  Oubliant  et  sa  conversion  cl  sa  promesse, 
Clyirles,  duc  de  Saxe-Lawetibourg , qui  avoit 
obtenu  sa  liberté  en  changeant  de  religion  et  en 
prometlaul  'de  ne  plus  porter  les  annes  contre 
l’einpcr«^;^a  di»  troupes  au  nom  de  Gus- 


(i)  La  maison  de  Brunswick  çloit  alors  partagée  en 
«leux  branches , celle  de  Brunswick- VVolfenbuitel  , dont 

■>  * Frédéric-tJlric  ctoit  chef,  et  celle  de  Brunswick-Lu- 

nebourp  , dont  les  états  principaux  éloient  possédés  p?J 
Guillaumç,  duc  de  Zcll  et  de  Hanovre. 
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tave-Adolphe , e|  venforça  rarinée  du  génénd  ~~  ? 

suédois  Tüdt,  qu’il  mit  ainsi  eh  état  de  s’einpa- 
rer  de  Stade,  ville  qui  commande  la  navigation 
île  ridbe.  Horn  occupa  l’évêché  de  Bamberg; 

Ban  lier  chassa  des  ruines  de  Magdebourg  les 
troupes  impériales  ; et  Bernard  ( i ) , duc  de  Saxe- 
Weimar,  ayant  amené  cà  ce  général  dix  mille 
hommes  levés  dans  la^Thuringe,  il  prit  Nord- 
lieim , Gottiiigue  , Goslar  et  Duderstadt.  Eu 
luêiuc  temps,  le  landgi’ave  de  Hesse  mit  à con-  ' 
tribidiou  l’abbaye  de  Fulde  et  l’évêchéde  Pader- 
borii,  et  répandit  la  terreur  dans  la  Westphalic. 

Enliii  Gustave-Adolphe,  par  ses  victoires  et  ses 
alliances,  'se  vit  maître  du  cours  de  l’Elbe,  du 
w oser,, du  Mein  et  du  Haut-Rhm,  et  tint  une 
chaîne  de  places  fortes  qui  s’étendoit  depuis  les 
cotes  de  la  Baltique  jusqu’aux  frontières  de  la 
Suisse. 

Tandis  que  le  roi  de  Suède  et  ses  alliés  pous- 
soient  avec  vigueur  leurs  conquêtes  en.  Aile-» 
magne,  l’électeur  de  Saxe  soumettoit  la  Bohême. 

Avant  la  bataille  de  LeipsicR,  Goertz  et  Tuifen- 
bach  avoient  conduit  dans  la  Silésie  le  reste  des 


(i)  Ce  prince , qui  a élé  ensuite  si  célébré  comme 
généralissime  des  troupes  suédoises  , étoit  le  septième 
et  le  plus  jeune  des  fils  de  Jean  , duc  de  Saxe-Weimar, 
et  étoit  arrière-petit-fils  de  l’électeur  Jeaà-Frédéric, 
qui  fut  déposé  par  Charlc$-Quint. 
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irouj)os  iinpciialcs  qui  ctoit  à Francfort -sur- 
rOdcr.  Ayant  ra.sscmblé  les  corps  *épars  de  tons 
côt*^,  il.s  en  a volent  composé  une  armée  de  dix 
mille  liommcs,  à la  Icte  de  laquelle  ils  avoient 
parcouru  la  plus  grande  partie  de  la  Lusace.  Ils 
avoient  même  poussé  leurs  partis  jusqu’à  Dresde, 
et  jeté  des  garnisons  dans  les  forteresses  prin- 
cipales. Eniin  ils  se  seroiçnt  maintenus  contre 
tous  les  efi'orts  de  l’armée  saxonne  , si  l’empe- 
reur, dans  l’cspoii'  de  gagner  l’électeur,  ne  leur 
avoit  ordonné  de  se  retirer  dans  la  Silésie.  Ayant 
considéré  cette  rcti*aite  comme  un- signe  de -foi - 
bles.se  ou  de  crainte,  ce  princé  repoussa  toûtes 
les  propositions  qui  lui  furent  adressées’par  la 
cour  impériale.  L’armée  saxonne,  cpmmandéê 
par  Amhcim,  entra  dans  la  Bohême,  prit , sans 
coup  férir,  Aussig,  Leulmerilz,*Schlan , Mel- 
nicli  et  'l^esrlicn , où  les  Impériaux  avoient  fait 
de  grands  magasimi,  et  occupa , .sans  perdre  un 
seul  homme  pai’  l’épée  de  l’ennemi,  lès  cercles' 
voisins  de  la  Lusace  et  de  la  Saxe. 

Les  habitants  de  la  Bohême , n’opposant  au- 
cune résistance  à un  prince  protestant,  les  Saxons 
s’avapccrent  vers  Prague.  Le  gouverneur  et  les 
priiicipaus:  scigneüra  se  retirèrent  en  hâte,  et  la 
])lace  capitula  par  l’inter\ention  du  comte  de 
Thurn , qui  sûivoit  l’année.  Tout  ce  que  put 
obtenir  la  ville  de  Prague,  ce  fut  qu’elle  ne  seroit 
point  livrée  au  pillage,  qu’elle  seroit  exempte,!. 
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tlu  logement  des  troupes,  êt  c^u’il  ne  seroit  fait  - — --  - 
aucune  injure  aux  -CalhoJ^^ties.  Le  conile  de 
Tliiu’ii  eut  la  satisfaction  de  marchcren  triomphe  •— 
sur  ce  pont  qu’il  avoil  passé  en  fugitif,  et  où  les 
tètes  de  douze  de- ses  amis  durent  lui  f;iirè  juger 
à quel  sort  il  avoit  échappé.  Parsoli  ordre,  elles 
furent  enveloppées  dans  un  poêle  de  satin  noii-, 
et  inliumées  avec  tous  les  honneurs  qu’on  a 
coutume  de  rendre  à cenx  qui  sont  morts  en 
défendant  la  religion  et  leur  pays.  La  présence 
de  l’armée  saxonne  ranima  le  courage  de.*»  Pro- 
testants. Les  ministres  Luthériens  furent  riip- 
pclés  ; on  leur  rertditlcs  temples  qui  leur  avoient 
été  enlevés;  les  uiriversités  furent  l’établies,  et 
l’on  bannit  lés  Jésuites.  Arnheim  repoussa  les 
Impériaux , qui  avoient  fait  une  irruption  du 
coté  de  Nvmbom-g;  et  avant  la  fin  de  l’année, 
toute  la  Bohème  fut  souifiisc.  CcpenOTiit  l’élec- 
teur ne  considérant  sa  conquête  que  comme 
passagère,  vengea  sur  ceux  qui  étoient  dévoués 
à F érdinand , les  excès  que  les  troupes  impériales 
avoient  commis  dans  l’Allemagne.  Il  ne  se  borna 
pas  à s’emparer  de  tout  ce  que  contenoient  les 
arsenaux  ; il  Htvcharger  cinquante  chariots  de 
morceaux  choisis  dans  les  collections  que  Ro- 
dolphe V-étoit  plu  à faire.  Ses  ti'oupcs  , suivant 
son  exemple , pillèrent  les  maisons  des  riches 
bourgeois  callioliques  , qui  eux-mêmes  furent 
chassés  en  cxd.  Tout  le  pays  fut  désolé  par  des 
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— — excès  de  ce  gcin  c ; et  si  l’on  en  cvoft  l’histol  ien 
Cliaji.  LUI.  jjj  ^ peine  un  seul  instrument  du 

i(i3i— iOjî.  pj^jg  g,  Qssicr  échappa-t-il  à la  rapacité 

des  vainqueurs,  (i).  • . 

Gustave-Adolphe,  durant  le  coiu's  de  ces  évé- 
nements, jiermit  à st“s  troupes  de  prendre  quel- 
que repos.  Il  reçut  à Mayence  les  ajnbassadeurs 
des  rois  de  France  et  d’Angleteri'c  ; et  il  y- fut 
au.ssi  visité  par  l’électeur  palatin , auquel  il  fit 
rendre  les  honneurs  dus  aux  têtes  couronnées. 

La  perte  de  la  bataille  de  Leipsick  ,‘et  les  revei"S 
• . qui  la  suivirent  avec  tant  de  rapidité , n’ébran- 

r lcreut  jnnnt  la  constance  deFerdiuand,  qui,  sans 

se  décourager , ne  négligea  rien  pour  renforcer 
son  arruée.  Habile  à saisir  tc/utc  occasion  fiivo- 
rable,  il  tenta  de  mettre  à profit  l’inquiétude  que 
les  roi  de  Suède  avoient  causée  eq 

FranclçB^fcipereur  trouva  un  négociateur  zélé 
dans  l’évéque  de \\  urtzbourg,  qui,  après  avoir 
été  thassé  de  son  siège,  s’éUiit  rendu  à Paris. 
L’adroit  prélat  s’efforça  de  pei*suader  à la  eour 
;^eJ’rance  que  Gustave  - Adolphe  voulait  établir 
fft^religion  sur  les  ruines  du  catholicisme.  Il 
chercha  à justifier  celte  assertion  en  prêtant  à ce 
prince  les  projets  de  conquête  les  plus  extrava- 
gants. Il  lui  aUribua  le  déssein  de  réunir  à sou 
royaume  de  Suëd|.le& 


(0  Pehel,p.  776. 


Digitized  by  Google 


4 


• " • . ’ » 

' • , . J • n 

«I  m ’ ^ f 

• » BERDl'NATïn'lI.  . 273' 

^ *■  * . I . 

lie  Hongrie;» il 'pit'leiifüJ:' qu*U  aspiroit’au  troue  , ■ ■■  ■- 

inii)érial,  ef  qu’il  ne  s’etoit  af>ppoché  du  Rhin, 
que  pour  laireuine  irniption  en  France,  et- y" 
relever  le  parti  des  Huguenots.  Le-  négocia- 
teur ne  maïupia-pas  jion  plus  d’insister  snr  ce 
(lu’détoil  peu  séant  à un  roi  qui  portoit  le  titre 
de  très- chrétien  et  qui  se  faisoit  gloire  dé  son  at- 
lacheinent  pour. la  religion  catholique  , d’èlre 
l’allié  (l’u>i  hérétique  qui , comme  un  autre  Attila, 
vouloit  passer  les  Alpc^  et  détrôner  le  chef  de  la 
chréticjité.  Enlin,  le  duc  de  Bavière,  joignant 
ses  instances  à celles  de  l’évêque  de  Wuvtzbourg, 
réclaniel  le  secours  que  la  France  s’étoit  engagée 
à lui  prêtei-,  si  ses  états  ou  son  titre  d’électeur 
étoient  exposés  i'i  quelque  danger. 

Ces,  répiésentations  Ikent  une  impressaou'  ^ 
profonde  dans  l’esprit  d’un  roi"  aussi  religieux  (i) 
et  aussi  timide  que  l’étoit  Louis  XIII,  et  elles  au- 
roient  exlrômeipent  embaiTassé  ün  ministre  qui 
n’auroit  pas  «U4(utant  de  fermeté  dans  le  carac-* 
tère  qu’en  avoitle  cardinal'de Richelieu , quiim- 
])osa  silence  a l’évèque  de  Wurtzbourg,  vainquit  ' . 

les  scrupules  de  son  maitre,  et  déclara  que  l’al- 
liance contractée  avec  l’électeur  de  Bavière  n’a- 
vüit  pour  objet  que  d’æjsurer  à ce  prince  une 
garantie  contre  la  maison  d’Autriche,  et  «ion 
de  lui  fournir  des  secours  contre  le  roi  de 


(0  L’auteur  dît  superstitieux.  (Kote  du  traducteur.) 
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. Suède,  avec  qili  la  Fiiii^e  avoil  pria  des  enga- 
gements plus  anciens  etplus  formels;  Cependant', 
pour  ne  i>oinl  pavoître  opprimer  la  religion  , on 
projiosa , du  conscnteménl  de.Gustxive-Adolplic , 
de  négocier  entre  ce  prince  et  lesCatholiqiics  un 
traité  de  neutralité , en  vertu  duquel  les  évêques 
chassés  de  leur  siège  y auroieilt  été  répiblis , mais 
dont  les  airtres  stipulations  auroienl  été  très-con- 
traires aux  intérêts  de  Ferdinaml.  L’éfecteurde 
Bavière  et  les  autres  membres  de  la  ligue  ju- 
gèrent alors  que*  leur  sort  étoit  invariablejnent 
uni  à celui  de  l’empereur , et  qu’en  laissant  abais- 
ser la  maison  d’Autriche , ils  se  mettroient  dans 
la  dépendance  de  la  France  et  de  la  Suède.  Eu 
conséquence,  ils  ne  se  monUèrent. point  dispo- 
sés'à  aeqepter  l’oSie  qui  leur  étoit  l’aite.  Dans  le 
temps  même  qu’on  nègociôit , l’électeur  de  Ba- 
vière envoya  de  grosses  sommes  à Pappenlîeim 
qui  commandoit  les  troupes  impériales  dans  la 
• Basse -Saxe,,  et  ordonna  à Tilly  d’attaquer  les 
postes  du  Mein.  Ces  faits  qui  parvinrent  à la  con- 
noissancc  de  Gustave -Adolphe,  au  moyen  de 
lettres  interceptées,  lui  fournirent,  ainsi  qu’à  la 
France,  un  prétexte  de  s’emparer  des  états  aur 
tnchieiis,  qui  étoient  enclavés  dans  ceux  des 
membres  de  la  ligue  catholique.  Pour  préluder 
à cette  opération , le  roi  de  Suède  s’attacha  d’a- 
bord à expulser  les  Espagnols  des  fàrtci-esses 
qu’ils  tenoient  sur  le  Rhin  et  dans  le  Bas-Paluti- 
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tiat  ; mais  dans  le  temps  hiême  où  il  s’occupoit  de  -'-J 

l’exécution  de  ce  plan , son  attention  fut  attirée  • *'*“*’• 
vers  un  autre  points  **  i63i— i63j. 

.Tilly  qui,  après  la  bataille  de  Leipsick,  s’étoit 
replié  sur  le  Weser,  avoit  fait  sa  jonction  avec 
les  corps  commandés  pfur  Aldringer  et  par  Fgg- 
ger , et  tiré  des  renforts  desgatnisons  de  la  Basse-*- 
Saxe.  Il  s’etoit  proposé  de  faire  un  effort  pçur 
seaourir  .VV urtzbourg  ; ipais  la  pjace  s’étoit  ren- 
due, tandis  qu’Ü  s^étoit  avancé  pour  opérer  sa 
jonction  avec  le  duc  de  Lorraine,  qui  n’avoitpas  • 
tmlé  à se  retirer. 'L’^mée  impériale  étoit  épui- 
sée à lin  tel  pointpar  la  fatigue,  par  l’inclémence 
du  temps  ej:  par  les  malàdics,  que  Tilly,  après 
avoir  été  témoin  immobile  des  conquêtes  du  roi 
de  Suède , avoit  mis  en  q^uartier  d’hiver , aux  en- 
viions  d^INordlingen , et  dans  le  pays  qu’airose 
leDanube,ses  troupes  découragées(i).  Après  leur 
avoir  laissé  prendre  uji  peu  de  repos,  etlesïivoir 
renforcées  en  y incorporant  'des  recrues*,  il 
fondit  avec  vingt  mille  hommes  sur  l’évêché  de  Mar*  i03a. 
Bamberg  , prit  la  ville  de  ce  nom  , chassa  du 


(i)  Quelques  auteurs  ont  attribué  la  conduite  de  Tilly 
à son  propre  découragement , et  d’autres  à des  ordres 
secrets  du  duc  de  Bavière^  mais  si  l’on  dôit  ajoute'r  foi 
aux  lettres  que  ce  prince  a publiées  pour  se  justifier,  l’i« 
naction  dè  Tilly  ne  provint  que  des  causes  exprimées 
dans  le  texte.  Schmidt  > vol.  X,  p.  y6.  , 
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pays  le  gcqéral  suécluisllorn  et  s’avança  vers  le 
ChAp.  un.  pour  s’assurer  (’u  po.ste  important  de 

i63i— «63*.  Schweinfurt.  La  marche  rapide  de  Giistave- 
• Adolphe  , qui  avoit  laissé  sous  le  c^nmande- 
nient  d’Oxenstiern , les  troupes  qu’il  avoiC>sur 
le  Rhin , et  réuni  sous  les  mûrs  d’Asc^ffén- 
bourg  celles  de  Horiv^-de  Banjier  et.  du  duc 
de  Weimar , contraignit  à se  retirer  le  général 
autrichien,  qui  se  replia  sur  Erlàng,  ravt\g^nt 
le  pays  et  menaçant  îsuremberg  du  même  sort 
que  Magdebourg.  L’approche  du  rôi  de  SuMe 
sauva  celté  ville, Tilly  coijlintiaiit  à faire  retraite 
. passa  le  Danube  dans  la  Bavière , et  choisit  une 

nation  derrière  le  Leck  , où  il  fut  joint  par 
I^ecteur.  • ' 

Comme  une  urmé^  impériale  .se  rassêmbloit 
alors  dans  laBohêrae..^  Gustave -Adolphe  avoit 
désiré  dfe  combattre  les- Bavarois  av'aiit  leur 
jonction  avec  les  Impériaux.- En  conséquence, 
il  avoit  continué.sa  marche.  Il  emporta  d’as-iaut 
la  ville  de  DonawertJi,  et  Investit  ingolstadt.  La 
résistance  dé  la  garnison  de  cette  place  le  contrai- 
gnit à retourner  sur  ses  pas.  Ce  prince  passa  le  Da- 
nubeàDonawerth,  et  se  prépara,  malgré  l’avbde 
ses  officiers  les  plus  exjiérinientés,  et  ihalgré  la 
force  d’une  position  que  défçndoit  également  et 
la  nature  et  l’art,  à marcher  à l’ennemi.  11  plaça 
de  la  manière  la  plusavaiitageuse^dansan  coude 

que  le  L*eck  fait  près  de  Rain , son  excellente  ar- 
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tillcriej  cl,  apres  uu  combat  furieux,  il  parvint 
à jeter  un  pont  sUY  la  rivière,  et  à Ibrcer  le  pasr 
sage.  Tilly  faâantà  la  tète  de  ses  meilleures  troa^ 
ptVi  ,*  les  plus  gi'ands  efl'oiis  pour  s’y  opposer  , 
fut  blessé  morlelleim'ut  d’un  coup  de  faucon- 
neau. Aldringcr,  qui  e^mmandoit  après  lui,  fut 
■ bientôt  mishorsdevoutbat.  L’électeur, se  voyant 
l”-  ivé  de  .scs  dcii;v  meilleurs  généraux , se  rtîtira 
sous  le.s  murs'  (l’iiigoistadt.  Ce  fut  lü  que  Tillyr 
reridit  le  dernier  soupir,  à l’àge  de  so’ixaute'’et- 
Ireizé  ;ms.  Toutesi^'s  entreprises  de  ce  général 
avpient  été  coiU'onnées  du  succès  jiistju’à  la 
mallieiu’euse  journée  dç  Ltdpsick;  et  sa  imputa- 
tion ne  fut  éclipsée  qué  par  celle  de  Gustave- 
Adolphe.  SeS'  eimemisjont  reconnu  en  lui  une 
îiitré|>idité  vraii'neiit  héroïque,  une  tempérance 
rare  dan.s  un 'guerrier',  et  ïm  déàuitéresscfncnt 
tel  qu’il  mourut  pauvre , malgré  toutes  les  occa- 
sions (ju’il  eut  dè  s’emâcliir.  Mais  ses  plu? grands  ‘ 
admirateurs  n’ont  iKi  s’empêcher  de.condainner 
son  caKictèr'e  sauvage  et  féroce;  et  les  excès  qui 
ont  été  commis  par  ses  ordres  ou  sous  ses  yeux, 
im-llent  en  exécration  sa  mémoire. 


A la  retraiteMes  troupes  bavaroises,  les  Sué- 
dois entrèrent  dans  la  ville  d’Augsbourg  , qui 
ju’èta  .serment  de  fidélité  à Gustave-Adolpfic  et 
à la  couronne  de  Suède.  Le  vainqueur  alla  en- 
suite investir  Ingolstadt,  et  pratitjua  des  intelli- 
gences dans  llatisbonne.  La  possession  de  ces 
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- deux  places  l’aiiroit  rendu  maître  du  cours  du 

Cliap.  LUI.  çj  Ijjj  auroil  permis  de  porter  la  ^errfe 

iû3i— i63j.  l’Autriche.  Mais  le  duc  de  feavière  avoit 

‘ )etê  une  garnison  dans  Ratisbonne  ; «t  Ist  ville 
^ d’Ingolstadt  'eut  J’hoQQeur  de  prouver  la  pre- 

mière que  les  troupe|^  Gustave  - Adolphe  n’é- 
toient  point  invincibllSa«.Le  roi  de  Suèdç^  après 
avoir  levé  le  siège  de  cette  place , Soumit  tout  le' 
pays  situé  entre  l’Inn  et  le  Leck.  Il  entra  dans 
^ I^unidi  en  tiwtnphe , et  accompagné  de  l’élfec- 
f^r  Palatii^|ft.jouit  d’uit'instant  de  satislàc- 
tion , en  voyant  son  ennemi  le  plus  implacablerj  ' 
banni  de  sa  propre  capitale.  ’ 
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CHAPITRE  LIV..  . 

■ 

' ■ ' • ;i652.  . . . - 

• \ 

• • 

Sjtv ATioy  critique  où  se  trouve  FERDINAND  II.' 
— Ce  prince  rend  le  comtnandement  (i  fValds- 
tein.  — Prompte  levée  d’une  nouvelle  année  im~ 
périale.  — Opérations  militaires.  — Bataille  de 
Lutzen,  — Mort  de  Gustave-  Adolplie.  — Por- 
trait de  ce  monarque. 


Les  revcraqiiis’étxiiculsuccétlc.s  sirapiçlemcnt  — 
depuis  la  bataille  de  Lelpsick , avoient  décélé  la 
foiblesse  de  la  monarchie  autrichienne , qui  avoit 
dû  son  ascendant  beaucoup-plus  aux  divisions 
de  ses  ennemis  qu’à  ses  propres  ressources.  La 
présence  de  Gustave- Adolphe  qui  étoit  à la 
fois  homme  d’état  et  g^and  capitaine , qui  savoit 
concevoir  dea  projets  et  les  exécuter,  et  qui 
donna  de  l’ensemble  et  de  la  forcé  à cette  masse 
hétérogène  que  composoit  le  corps  des  Protes- 
tants , avoit  occasionné  une  prompte  révolu- 
tion. Les  trouptîs  nombreuses  qui  avoient  im- 
posé la  loi,  en  Allemagne  et  en  Italie,  avoient 
été,  pour  la  plus  grande  partie , moissonnées  par 
le  fer  de  feunemi.  Les  princes  que  Ferdinand 
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avoit,clépouilIts,  avoient.rccomTé  leur  puis- 
sance, elles  princes  catholiques  étoieiit  errants 
ou  avoient  reconnu  l’autorité  ^u  vainqueur,  yé- 
lecteur  dé  Trêves  ayoit  étç  forcé  .d’implorer  la 
protection  de  la  France.  Les  évêques  dcWprtz- 
boiirg«jt  de  Bamberg  étoient  expulsé^  de  leur 
siège  ; |t1’électeur,deÇologiie  étoit  sur.  le  point 
d’éprouver  le  même  sort.  Les  Français^étijierit 
emparés  de  la  Lorraine.  Les  E.spaguols , de  toutes 
leurs  conquêtes  dans  le  Palatiuat’,  ûe'possédoient 
plus  que  dfik'  ou  trois. places  fmles  , et  ils  ne 
tenoient  presque  plus  de  postes  sûr  les  bords  du 
Rhin.  L’électeur  de  Bavière  sqmbloit  ne  plus 
avoir  que  le  ebd^  d’abaucKinner  Fêrdiuand  ou 
de  partager  la  riirtje  de  çettô*niaismi  et  de  celte 
cause  qu  il  avoit  si  bicVi  défendues.  Un  monarque 
victorieux  , maître  de  tout  le  pays  qui  s’étend 
depuis  les  côtes  de  la  mer  Bidtique,  jusqu’aux 
frontières  de  la  France,  étoit  au  centré  de  l’Alle- 
magne,  à la  tète  d’une  armée  qui , si  elle  n’étoit 
pas  la  plus  nombreuse , -élpit  la  phis  brave,  et 
la  mieux  disciplinée  qu’il  y eût  en  Europe  ; et  il 
SC  préparpit  à pénétrer  jusqu’au  cœur  des  états 
autneluens.  L’électeur  de  Saxe  occupoit  la 
Bohème,  et  rien  u’empêchoit  qu’il  ne  màixMt 
egalement  contre -^Aeiine.  Les  Protestants ^s 
provinces  qui  reconuoâgioient  encorp  l’autorité 
de  Ferdinand , ii’attendoient  • pour  secouer  le 
^11^1  •ipproched’uuearméeétrangère.  Une 
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flftngcreuse  révôltc  avoit  déjà  édatfj  prtrmi  les  - 

^ paysans  de  la  IlautWAutnche.  Enfin , l’empereur 
ne  pbyvoit  plus-faife ja  guerre- comme  il  l’avoit 
faite  auparavant",  aux  dépens  de  ses  amis  et  de 
ses  ennemis.  Une  lutte  si  tcrriblp  aroit  épuisé 
ses  états, ét  il  sevoyoit"sur  le  bord  d’un  abîiye 
plus  affreux  que  celui  dans  lequel  il  avoit  man- 
(jné  d’ètre  précipité  au  commencement  de  son  ' 
règne.  . ' ' 

Ce  prince , dans  le  premier  mouvement  de 
son  désespoir,  annonça  la  résolution  de  se 
mettre  en  personne  à lu  tète  tfcle  son  armée.  Ses 
ministres  le  firent  renoncer  à un  dessein  dont 
son  incx]iérience  dans  l’art  de  la^guerre  anroit 
rendu  l’exécution  très  - dangereuse.  Il  voulut 
ensuite  remettre  le  commandement  suprême 
cnti’e  les  mains  de  l’archiiluc  Ferdinand  son  fils , 
qni  venoit  d’être  couronné  roi  de  Hongrié  , et 
qui  déployoit  des  talents  au-deâsus  de  son  âge. 

Mais,  outre  l’inconvénient  d’opposer  à Gustave- 
Adolphe  , dans  les  champs  de  la  gloire  , un 
prince  de  vingt- trois  ans,  il  étoit  inutile  de 
nommer  un  gériéi’alpodr  une  armée  qui  n’exis- 
tüil  pas.. Réduit  à cette  extrémité,  Ferdinand 
ne  vit  iRautre  parti  à prendre  que  de  rappeler 
M aldstein , dont  ses  revers  lui  avoient  appris  à 
counoître  le  génie , les  talents  et  les  ressources  ; 
et  l’orgueilleux  monarque  n’hésiUi  pas  à s’iiu- 
inilier  devant  un  sujet  plus  orgueilleux  encore. 
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{\lilslcin , quôique  j»rofüudément  affligé  de 
son  renvoi,  s’étoit  retiré,  persuirdé  que  son  étoile 
n’étoit^  point  encore  par\enue  à son  plus  haut 
degré  d’élévation  ; «t  soir  génie  inventif  aVoit- 
cherché  lesmoyens  de  rendre  son  rappel  presque 
inévitable.  Les  principaux  officiers  de  son  ar- 
mée , qui  n’avoient  d’espoir  qu’en  lui  , ét  qu’au 
moyen  de  ses  richesses  iiiiinenses®  il  pouvoit 
attachei-  facilèinent  à sa  personne,  l’avoient  suivi 
dans  sa  retraite.  11  avoit  fixé  sa  résidence  à Pra- 
gue , où  il  avoit  fait  élever  un  superbe  palais , et^ 
où  il  vivoit  avec  upe  magnificence  qui  senibloit 
annoncer  plutôt  un  monarque  tout- puissant' 
qu’un  sujet  disgracié  (1).  Cependant,  sa  chute 


(i)  Voici  quelle  étoit,'à  Prague  , lam^nièr^  de  vivre 
de  Waldstein,  « Les  six  portes  de  son  palais  étoient  gar- 
dées par  des  sentinelles.  Cinquante  hallebardiers  j por- 
tant un  uniforme  de  la  plus  grande  richesse,  reoAplis- 
soient  scs  antichambres.  Une  patrouille  de  douze  hom- 
mes parcouroit  les  environs  et  les  appartements  du 
palais  , pour  empêcher  qu’auOun  bruit  n’j  parvînt  ; et 
quelquefois  même  on  barricadoit  les  rues  voisines , pour 
en  interdire  le  passage  aux  carosses«t  aux  gensdepied.  . 
Six  barons  et  autant  de  chevaliers  accompagnoient  tou- 
jours le  duc.  Quatre  huissiers  de  la  chambre  annon— 
çoient  ceux  qui  se  présentoient  à son  audience.  Soixante 
pages  , sortis  des  familles  les  plus  illustres  , cloicnt 
nourris  dans  son  palais  , et  instruits  dans  les  sciences  et 
dans  les  arts  parles  maîtres  les  plus  habiles.  Le  premier 
olEcier  de  sa  maison  étoit  un  baron  de  la  plus  haute  dis- 
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et  le  désir  toujours  croissant  qu’il  avoit  dé  se  - 

relever  avoitnt  changé  son  humeur,  et  l’on  ne 
retrouvoit  plus  en  lui  cette  ouverture  de  eieur, 
ni  cette  afiabilité  qui  l’avoient  distingué  dans  les 
temps  de  sa  faveur.  Malgré  toute  la  splendeur 
qui  L’environnoit,  U ëloit  solflaire  et  pensiC^j’es- 
prit  toujours, occupé  de  sa  grandeur  passée , ou 

# ' ■ ■ > . 

tinction  ; et  même  le  chambellan  de  l’empereur  qpUta 
le  service  de  ce  monarque  pour  passer  à celm  de  W^ds- 
tein.  Sa  table  , qui  étoit  chaque  'jour  de  dlfll^ouv.erts , 
ëtoit  servie  avec  autant  de'  profusion  que  de  délicatesse. 

Ses  jardins  répondoient  à la  somptuosité  de  son  palais. 

Ses  écuries  étoient  garnies  de  mangeoires  de  marbre  ; 
et  chacune  étoit  pourvued’un  courant  d’eau , au  moyen 
d'une, fontaine.  Quadd  le  duc  voyageoit,  sa  suite  ndm— 
hreuse  étoit  transportée  par  douze  carosses  et  cinquante 
voitures  , et  sa  vaisselle  plate  et  tous  ses  bagages  étoient 
chargés  sur  cinquante  fourgons.  Enfin  , cinquante  valets, 
à cheval , conduisoient  -cinquante  chevaux  de  main  ri- 
chement caparaçonnés.  <• 

On  auroit  de  la  pcmfe  k croire  à ces  détails  d’une  ma- 
gnificence vraiment  royale  , s’ils  n’étoient  attestés  par 
des  auteurs  contemporains  , et  particulièrement  pat-  le 
chapelain  du  colonel  Devereux,  favori  de  Waldstein, 
par  le  docteur  Carve  , dans  son  Itinérairç  , qiii  a été 
publié  en  laiin  , à Mayence.  On  trouve  une  notice  de 
ce  livre  rare  et  curieux , dans  Barte's  L(fé  o/Cusiavus- 
jtdoljyhns . \oyez  aussi  Schiller , qui,  dans  son  Histoire 
de  la  Guerre  de  trente  ans , a tracé  un  tableau  animé  de 
la  retraite  de  Waldstein  , vol.  II,  p.  5g  j et  Gualdo  , 
p.  a5o  - 254. 
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de  projet#  conçus.tiar  l’ambition  et  la  vengeance, 
“ il  entrelenoit,  de  sa*])ropre  main  , une  corres- 
pondance suivie  avec  tous  ceux  qui  jouoioiitun 
grand  rôle  sur  le  théâtre  du  monde.  Cet  homme 
singulier  avoit  la  taille  longue  et  déliée,  le  teint 
j)àle , les  cheveux  roux,  les  yeux  petits  et  pleins 
de  feu.  Sa  physionomie  étoit  sombre  et  ses  re- 
gards annonçoient  la  déiiance.  C’élt>ll  d’un  son 
de  voix  désagi'éable  et  rude  qu’il  aiiiculoit  le  peu 
tic  paroles  par  lesquelles  il  rompoit  son  silence 
habituel.  Il  éloîl  capricieiLX  , emporté  , cruel , 
implacable , et  rien  ne  pouvoit  dompter  sa  co- 
lère. Soit  qu’il  punît , soit,  qu’il  récompensât  , 
il  franchissoit  toutes  les  bornes.  Il  aimoit,*il  eij- 
conrageoit  l’audace;  et  les  résolutions  témé- 
raires lui  sembloient  déceler  un  grjmd  coeur. 
Une  action  prompte,  une  pensée  neuve,  une 
extrême  témérité  étoient  les  moyens  les 'plus 
sûrs  de  conqiuhir  sa  faveur.  Ses  idées  étoient 
élevées  et  même  gigantesques,  11  abhomiit  la 
flatterie , la  dissimulation  et  tous  les  vices  qui 
proviennent  d’une  ame  basse , ou  d’un  cœur 
tmiide.’Ne  considérant  les  richesses  qu’autant 
qu’elles  pouvoient  concourir  à son' élévation , il 
poussoit  la  libéralité  jusqu’à  la  profusion . 11  avoit 
•coutume  de  dire  qu’un  brave  soldat  ne  pouvoit 
se  payer  au  poids  de  l’or , que  de  grandes  espé- 
miices  suivoient  de 'grandes  récompenses,  et 
quoJesrécompenscslesplusgrandesproduisoieat 
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les  troupes  les  plus  courageuses,  elles  généraux 
les  plus  habiles.  ^ • ' 

Lorscjue  les  Saxons  's’étoieht  apj)rpchés.tle 
Prague,  Waldstein  avoit  refusé  de  prendre  les 
«1-11108  pour  combattre  l’ennemi  , el  sa  conduite 
et  ses  avis  avoiént  hâté  la  reddition  de  la  placé. 
Sous  le  voile  de  l’indifférence,  il  ne  négKgeoit  rien 
pour  faire  tourner  à son  avantage  les  malheurs 
de  son  souverain.  Il  correspondoit  séerètement 
avec  Arnheim , et  même  avec  Gustave^Adolphé. 
Il  épioitlouteslesdémarchesdelaeour  devienne, 
dont  plusieurs  ministres  étoient  ses  créatures  ou 
ses  partisans,  et  oii  sa  libéralité  avoit  trouvé  ac^ 
cèsprès  de  tous  ceux  qui  pquvoient  l’instmire , 
ou  faciliter  l’exécution  de  ses  desseins. 

Les  serviceSq  ueWaldstein  avoit  rend  us  étoient 
encore  récents , et  ses  amis'le  représenloient  à 
l’empereur  comme  le  seul  homme  qui  fut  capa- 
ble de  sauver  la  maison  d’Autriche.  Ferdinand , 
qtd  voyoit  la  ligue  catholique  privée  par  la  mort 
de  Tilly,  de  celui  à qui  elle  avoit  dû  la  plupart 
de  ses  succès , et  qui  n’avoit  aucun  général  à 
opjioser  à Gustave - Adolphe , se  laissa  facUeftient 
détcrinincr  à rappeler  un. officier  qui  lui  avoit  été 
si  utile , et  au  renvoi  duquel  il  n’avoit  consenti 
qu’à  regret. 

Waldstein  avoit  éprouvé  combien  il  est  dif- 
ficile de  se  maintenu-  dans  un  poste  aussi  élevé 
que  celui  auquel  il  alloit  monter  de  nouveau.  Il 
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rechercha  donc  tous  les  moyens  imaginables  d’é- 

Clup.  Liv.  seconde  disgi’àce.  Malgré  l’ardeur  avec 

laquelle  il  désii'oit  le  commandement  suprême, 

. il  alleela  une  répugnance  gui  lui  permit  ‘d’im- 
poserdesconditioiisù  sou  soüveiai^i. L’empereur 
l’avoit  invité  à se  rendre  à sacour;"îl  le  refusa; 
mais  il  s’avança  jusqu  àZnaïmen  Moravie,  pont 
(aciliter  lesiuTangemcnls.  Kejetaiit  avec  indigrttl- 
lion  la  proposition  de  commander  sous  l’ai'chi- 
duc  Ferdiiiaml , il  eut  l’impiété  de  déclarer  qu’il 
ueserviroil  p{»s  sous  Dieu  lui-même  (i);et  après 
une  longue  négociation , qui  fut  conduite  par  le 
prince  d’Egg'enberg , son  ami , il  eut  l’air  de  cé- 
der aux  prières  et  aux  menaces  qu’on  lui  lit.  11 
^ oll’rit  de  lever  une  armée  de  la  même  hianière 
qu’il  en  avoit  levé  une  précédemment  ; mais  il 
. refusa  d’en  prendre  le  commandement  pour  plus 
de  trois  mois,  temps  qu’il  jugeoit  suffisant  pour 
la  mettre  sur  pied  et  excrceV  les  troupes  qiii  dé- 
voient la  composer.  ^ . 

W aldstein  eut  bientôt  accompli  sa  promesse, 
plupart  de  ses  officiers avons-nous  dit,  l’a- 
voient  suivi  dans  sa/ retraite , ou  vivoientde  ses 
bienfaits.  L’effet  magique  attaché  à son  noip,  at- 
tira sous  ses  drapeaux  des  milliers  de  ifétérans , 
qui  avoient  déjà  servi  sous  son  commande- 
ment , ou  qid  désiroienl  ardemment  d’avoir  part 


■(i)  tlisloirc de  Gustave-Adolphe,  tom.  III,p. 
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à sa  glpii’e  et  à ses  liljéralités.  11  accéléra  la  levée 
tics  troupes,  en  promelhiiil  de»  tlisliiiclions  lio- 
norifi(pies  aux  hoiiimcs  riches  qui  useroient  de 
leur  influence  pour  le  secdmler  dans  cette  opé- 
rati()ij,et  avança  de  l’arnent  anx'ofliclerspau- 
\ ICS,  dont  il  avoit  éprouvé  le  courage  et  les  ta- 
, lents.  Il  n’eut , en  conférant  scs  commissions, 
aucun  égard  à la  diflerence  de^  opinions  reli- 
gieuses ; et  il  tranquillisa  la  conscience  des  Pro- 
testants en  leur  persuadant  que  la  guerre  contre 
Gustave -Adolphe  n’étoit  point  une  guerre  de 
religion.  Le  Pape  et  la  cour  d’Espagne  lui  four- 
nirent des  sommes  considérables  pour  la  levée 
et  le  maintien  de  son  armée.  Il  y sacrifia  même 
sa  propre  fortune.  Des  personnes  de  tout  rang 
lui  payèrent  volontairement  des  contributions 
(|ui  se  montèrent  tiès-haut,  et  l’on  fit,  tant  en 
Italie  que  dans  les  éüits  autrichiens , les  plus 
grands  cU’orts  pour  remplacer  les  armes  et  les 
équipements  qu’on  avoit  perdus  dans  les  com- 
bats précédents.  Par  tous  ces  moyens  réunis  , 
^Valdstein  mit  sur  pied  avec  une  célérité  qui 
étonna  jusqu’à  ceux  même  qui  savoient  ce 
tien it  il  étoit  capable,  une  armée  qui,  au  bout 
tic  trois-  mois,  se  trouva  forte-  de  quarante 
iiiille  hommes,  bien  exercés,  et  mieux  mu- 
nis de  tout  que  les  troupes  qui  avoient  été  dis- 
persées à la  fatale  journée  de  Lcipsick.  Celte 
gpande  o^jération  terminée,  il  annonça  rinlcn- 
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tion  (le  résigiuy  le  coiiini;iîuleiilent|^j^(îmc. 
Gustave -Adulphe,  jïorte  sur  les1ii)es  de  là  vic- 
toire, s’avauçoil  dts  rives  du  Rhin  wrs  cdlcs 
du  Danube , et  V^  aldsteinetoit  ruiiiqug^|)crln- 
ce  delaniaison  d’Autriche  et  jju  parti  Calnoliqüe. 
Ses  désii*s  furent  donc'des  ordres, *t  peuK^I^. 
ne  doit  - on  pas  être  surpris  que  Feixliiiatid  ^ soit 
soiuuLsà  des  eônditiops  qui  !e)*t‘duisirent  àf  iiu 
état  de  dépendance  où  jamais  aucHii  souverain 
ne  s’étoit  vu.  Malgré  les  représentations  de  la 
coiu’  d’Espagne  , çl  celles  de  l’électeur  de  Ba- 
vière , aldsteiu  fut  nommé  généralissime  de 
toutes  les  troupes  impériales  et  espagnoles,  en 
Allemagne.  Ou  lui  couféTa  l’autorité  la  plus  ab- 
solue. L’empereur  et  l’archiduc  Ferdinand , son 
fils,  s’engagèrent  à qc  pas  mettre  le  pied  dans 
son  camp.  On  lui  abandonna  la  noniination  de 
tous  les  (jfliciers , la  distribution  des  récompenses 
et  des  châtiments.  Aucun  acte  de  pardon  , au- 
cun sauf-conduit,  même  signé  par  l’enipereur, 
ne  devoit  avoir  son  effet  s’il  n’éloit  revêtu  de 
l’approbation  du  généralissime.  Il  fut  autorisé  à 
lever  toutes  les  contributions  qu’il  jugeroit  né- 
cessaires, à disposer,  sans  le  concours  delà  (4iam- 
bre  impérade,  de  tout  ce  qui  scroit  pris  sur  l’en- 
nenii.'lNi  paix  ni  trêve  ne  pouvoient  être  faites 
qu’il  n’eût  été  consulté, ’ou  même  qu’il  n’eût 
donné  son  consentement.  On  devoit  satisfaire 
sur-lc-chauip  à toutes  ses  demandes  de  vivre» 
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et  5’argèut.'  EInfiii , il  devoit  recevoir , pour J 

prix  dé  ses  Services , une  aonveraineté , soit  ‘^tap  UV 
dans  leé  états  héréditaires , soit  dans  les  pays 
(ïont  il ^uroit  fait  la  conquêtei’On  devoit,  pour 
hii  garantit  la  possession  du  Mecklenbourg , in- 
sérer un  article  exprès  dans  la  capitulation  itn- 
fpéri.de;  et  l’smpereur  s’engagea  à fixer  sarési- 
dènee  à Prague , lorsque  le  royaume  de  Bohême 
^roit  été  reconquis  (1).  ‘ ^ 

■ Instruit  de  la  défiance  que  Gustave- Adolphe 
commençoit  à inspirer  à ses  alliés , Waldstein 
s’empressa  d’ouvrir,  après  en  avoir  fait  part  à 
l’empereur , ime  négociation  avec  l’électeur  de 
Saxe , et  fit  les  oft’res  les  plus  séduisantes  à ce 
prince , dont  la  ^léfection  auroit  entraîné  celle  de 
la  plupart  des  Protestants.  L’inquiétude  qu’excû» 
toit  le  caractère  de  Ferdinand , ayant  fait  rejeter 
les  propositions  du  généralissime,  il  m.arcba con- 
tre‘Prague,  dont  il /6e  rendit  bientôt  maître,  en  Le  t « M»i. 
permettant  aux  Saxons  qui  composoient  la  gar- 
nison, de  se  retirer  avec  tout  le*  butin  qu’ils 
avoient  fait,  mais  sans  recevoir  les  honneurs  de 
la  guerre.  Une  seconde  tentative  qu’il  fit  pour 
négocier , n’ayant  pas  été  plns'îicureuse,  il  dé- 

(i)  üualdo,  — t^evenhuller.  — PuJJendorf, — Pc/- 
tcl , />.  768.  — Schmidt , vol.  X , p.  89.  — Ueinrich  , 
vol  yi,  p\  573.  — Faltenstein  , p.  G5g.  — Haite  , 
Cusiavus-Xdolpltus  , vol.  II , p.  55.  — Schiller  , 
tom.ll,  p.  52.  — Histoire  de  GusUre  • Adolphe. 
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logea  les  troupes  saxonnes  de  toiis  le»  postes 
qu’elles  occupoieiit.  Malgré  les  exïiortalîous  et 
les  ordres''  réitérés  de  l’eiupereiir,  il  demeura 
dans  rijiaetipiiâ  Lentmeril7,>sons  le  pijé^cxle  tié 
euiivrir  la  Bohcnie,  mais  dans  le  l’ait  gpur  jouir 
en  secret  du  plaisir  de  voir  ravagerles  états 
pijnee  dont  la  gloire  excitoit-sa  jalousie , et  qii^ 
iioii-senlemenLavüil  été  l’auteur  de  sa  disgrâce, 
mais  qui  s’étoit  opposé  à rappel.  A la  fin,  les. 
suecèsde  (lustave-Ailulphcinspii  ant  des  craitt-.  • 
les  pour  l’Aulnehe  même,  Waldstein  laisse  huit 
mille  hommes  eu  observation  à Leutmeritz,  et 
SP  mf-l.cu  marche  pour  opérer  sa,  jo^jptioii  avec 
l’élfr leui-  de  Bavière , à Égra , position  d’où  il  tint 
la|Saxc  en  échec , cl  menaça  IN  uremberg , qui  for- 
ïuoit  nhe  place  d’ai'uies  importante  pour  le  roi  de 
Suède.-  L’effet  de  ce  mouvement , si  liabilemeiit 
c.üucertc  ,ful  de  i’orcer  à l’instant  même  Gustave- 
Adolphe  à se  r^^eiiiclre  à la»lél’eiisive , et  à eom- 
batije,*non,  comme  ij^l’avoit .l’ait  jusqu’alors, 
pour  la  gloire , lirais  poufcsa  propre  sûreté.’ Walds- 
teiii,  le  menaçant  sur’tLivers  points  en  même» 
temps  , le  tint  en  "des  alarmes  perpétuelles.  U Ib 
mil  dans  la  nécessité  de  diviser  ses  forces  pour 
dcl’emlrc  scs  t'ojiquêlcs  sur  le  Mein  et  dans  l.a 
Souabe  J de  renoncer  à ses  proji*t.s  d’at-taque  con- 
tre la  Bavière,  eide  volera  ladéfen.sc  de  Nurem- 
berg, avec  une  année  qui  se  montolt  à peine  û 
douze  mille  hommes. 
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Wulclsiein  ^ulà  r.iilitz,clansleHAnt-Palatinat, 
une  entrevue  avecletluccle  Bavièj^;et  là  i!  jouit , 
sous,  un  air  de  c6nclcscGjKlhnce‘*e  sa  supério- 
rilc  sur  rival  humilié.  Le  généralissime,  se 
A (jyant  alui|j  à la  lètc  ePune  armée  de  soixante 
UiiUe  lionnn^ j^ins  de  résolution , annonça  , 
^ans  l’orgueil  Uc  son  cœur , que  peu  de  jours  sul- 
Jiroienl  puiiïWi^iter  qui  de  lui  ou  de  Gustave- 
Adolphe  éloit  faitp<^’  couiniander  à l’univers, 
11  niarcha  ensuiloA^trc  iS  ureilIberg’,  dans  l’es- 
poir d’orvaser  sanl^peine  un  ennemi  dont  jes 
lorcesétoient  bien  inférieures  aux  siennes;  mais 
l’a  vaut  IrO&Té  fortement  retranché,  et  les  nom- 
l)reux  habitants  do  cette  ville  ayant  prises  tr- 
uies pour  la  défendre,  \1  aUtstein  craignit  de  ré- 
clnii  e an  désespoir  un  adversaq’eaussîconragc'ux 
cl  aussi  habile  que  l’éloil  le  roi  de  Suède.  Dans  le 
dessein  de  le  forcer  à livrer  bataille  ôi^ à fah'^fcp- 
traitc  , il  prit  posilidm  sur  la  > préMu 

village  deZirn\loiLCharigeaqp«iigagc,lljeliCT- 
cha  a justiÜÆsa  conduiœ'en  tllsant  «que  les  gé- 
))  nérauxdel’empcreur  avpient  souvent  exjiosé 
» les  états tie  leur  souverain,  eu  tentant  le  soit 
■»  incertain  des  combats , et  que  pour  lui,  il  avoit 
))  résolu  il’agir  d’après  des  principes diiVérents.  » 
En  conséquence  aldslcin , quoique  son  armée 
fût  (Icjilusdu  triple  supérieureen nombre.acelle 
de  l’emieini , et  malgré  l^is  instances  du  duc  de  lia* 
vièrccllcs  cris  de  ses  propres  soldats,  se  tint 
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près  de  deux  mois  à la  vue  ducainp  des  Suédois, 
ne  faisant  que  des  feintes  ou  n’engageant  que 
des  escarmouches.  11  donna  de  la  sorte  à Gustave- 
Adolphe  le  temps  de  réunir  tous  les  corps  qu’il 
avoit  dispersés  dans  la  Bavière , dans  la  Souabe , 
dans  la  Franconie  et  dans  la  Basse-Saxe,  et  de 
recevoir  les  renforts  que  ses  alliés  lui  envoyèrent 
sous  la  conduite  d’Oxenstiern , son  cliancelier, 
qui  le  servoit  également  comme  homme  d’étal 
et  comme  homme  de  guerre.  L’approche  de  ces 
renforts",  ni  l’olfre  de  lui  livrer  bataille  que  le  roi 
de  Suède  fit  plusieurs  fois  à Waldslein , ne  pu- 
rent le  déterminer  à renoncer  à sofU^n.  D se 
retrancha  tellement,  que  son  campMKembloit 
aune  forteresse , et  dans  celte  position  il  vil  tran- 
quilleinenl  son  armée  se  fondre  par  le  manque 
de  vivres  et  ])ar  l’inaction.  Il  espéroit  que  les 
maux  pl  us  grands  des  Suédois  les  contraindroient 
à se  retirer , et  à luUlvrcr  ainsi  Nimemberg.  Gus- 
tave-Adolphe , qui  n’av(»it  pas  moins  de  j)ei-sé- 
vérance , tenta  de  le  déloger  de  vive  force  d’un 
po^te  qu’aucune  amorce,  qu’aucune  insulte  ne 
f)ouvoil  lui  faire  abandonner.  Confiant  aux  ci- 
toyens de  Nuremberg  la  défense  de  son  propre 
camp,  il  conduisit  sou  armée  contre  l’ennemi. 
Telle  llit  l’impétuosité  de  leur  attaque , que  scs 
troupes  forcèrent  des  retranchements  que  la  na- 
ture et  l’art  sembloient  avoir  rendus  inexpugna- 
bles. Le  monarque  n’ordonna  la  retraite  que  lors- 
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qu’il  eut  perdu  trois  mille  de  ses  plus  braves 
guerriers , et  que  tous  ses  régiments  eurent  pris 
part  à un,  combat  que  Waldstein.  représentâ 
comme  le  plus  fui  ieux  où  ü eût  assisté. Lçs  deux 
armées  passèrent  ensuite  quinze  jours  à s’obser- 
ver l'une  l’autre.  Le  généralissime  eut  le  stérile 
honneur  de  voir  le  roi  de  Suède  abandonner  sa 
position  ; mais  Nuremberg  ayant  reçu  une  garni- 
son suédoise  J Waldstein  ne  put  se  rendre  maîtr  e 
de  cette  place , pour  laquelle  il  avoit  fait  tant  de 
sacrifices  ; et  il  cDÛnoissoit  ti’op  bien  les  tidents 
de  son  adversaire  pour  oser  l’inquiéter  dans>sa 
rctraite;Les  deux  armées , durant  les  soixante- 
et-douze  jours  qu’elles  furent  en  présence,  per- 
«lirent  plus  d’hommes  par  la  funine  et  les  mala- 
dies,que  januiis  on  en  ait  perdu  dans  aucune  ba- 
taille de  nos  guerres  modernes.  11  périt  dix  mille 
habitants  de  Nurentberg,  et  près  de  vingt  mille  «4^,, 
Suédois.  Quant  à l’armée. de  Waldstein,  qui  ,-^ 
avons- nous  dit^.étoit  forte  de  soixante  mille 
hommes , elle  fut  réduite  à moitié. 

Si,  dans  cette  partie  de  la  campagne,  le  géné- 
l alissiinc  ne  se  signala  par  aucune  action  d’éclat, 
cl  s’il  ne  fil  aucune  conquête  importante 5 on  ne 
peut  du  moins  lui  contester  l’honneur  d’avoir 
mis  un  terme  aux  progrès  de  Gustave-Adolphe, 
d’avoir  s:mvé  la  Bavière,  recouvi'é  la  Bohême 
et  délivré  l’Autriche  de  toute  crainte. 

En  s’éloignant  de  ÎNurcmbcTg,leroi  de  Suède 
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ilctadia , sous  le  coniinanilenient  du  duc  de  Saxe-» 
ciwp.  UV.  einiar,  une  partie  de  ses  troupes  , tant  pour 
rouviir  la  Fraticouie  que  jiour  se  porter  sur  k; 
Mcln , que  nienaçoienj  les  Impériaux,  laii-mémoj 
avec  le  reste  de  ses  forces , retourna  vers  le  Da- 
nube pour  exécuter  scs  desseins  contre  la  Ba- 
vière et  l’Autriche.'  VA  aldstcin , au  lieu  de  le  sui- 
vre , ce  qui  auroit  transporté  dans  les  états  hé- 
réditaires le  théâtre  de  la  guerre,  tourna  sc.s 
armes  C’onirc  l’électçur  de  Saxe.  Lai.ssanl  Alaxi- 
inilien  Voler  à la  défense  de  fcs  états,  il  renforça 
son  année  par  désxlétacheinents  tirés  des  garni- 
sons voisines.  Pour  assurer  ses  coniQiutiicationâ 
avec  la  Bohème,  il  envoya  vers  l’EH)e,par  le 
Vkiigtland , (iallas  etllolk,  avec  huit  mille  hom- 
mes, et  il  pénétra  dans  là  Franconie,  soit  pour 
y nttaquerdes  jiostcs  suédois,  soit  pour  empêcher 
duc  de  VA  cimar  de  se  réunir  à l’électeur  de 
saxe  et  au  duc  de  Brunswick,qmétoicnt  postés, 
le  premier  à Torgau , et  l’autre  à Wittendicrg. 


t: 


Ajn  ès  avoir  traversé  le  marquisat  de  Culin- 
h;i(  h et  l’évêché  do  Bamberg, VValdslein  s’avança 
dans  le  A Oiglland , jusqu’à  VAeida.  11  envoya, 
avwnme  partie  de  sOu  détachement , Gallas  eu 
Bohême,  pour  aider  à faire  tcleà  Arnhcim.  Ayant 
rappelé  les  troupes  (Jui  étoient  sous  le  comman- 
dement de  Ilolk , il  marcha  contre  Leipsick , dont 
il  se  rendit  maître  après  trois  jours  de  siège.  Il 
s’empara  ensuite  de  AYeissenfelds , de  Merse- 
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1)oiirg  , tle  Nauiiiljüui-g , ainsi  que  de  ccUoüdcs 
|)lac(‘s  voisines^qui  étoicnt  situées  sur  la  Saalc, 
fl  il  coiiüima  à se  porlcr  en  avant.Parv'emiàEi- 
K iibüurg,  il  apprit  l’approche  dé  Pappenheim  ,• 
qui  venoilde  remporter,  dans  la  Bassc-Saxe, 
des  avantages  signalés,  et  qui,  par  une  marche 
rapitle-ct  bien  concertée,  avoit  évité  la  réneon-' 
Ue  du  duc  de  Saxo-Weimar,  et  eflectué  son 
passage  à travers  la  Hesse.  Les  deux  armées  s’é- 
tant réunies  à Magdebourg. en  composèrent  une 
de  plus  de  quarante  mille  hommes, que  alds- 
lein  jugea  suflisanlc  jîour  empêcher  les  Suédois 
de  se  joindre  aux  Saxons. 

. Gustave -Adolphe,  pour  prévenir  la  ruine  de 
son  allié , suspendit  le  cours  de  ses  conquêtes 
dans  la  Bavière.  Ayant  laissé  dans  ce  duché  un 
corps  de  troupes  destiné  à tenir  J’élcctcur  en 
échec , il  réunit , à Arnsladt,  ses  forces  à celles 
du  duc  de  Saxe- Weimar.  11  dirigea  sa  marche 
rapide  par  la  forêt  de  Thmingc,  et  remontant 
la  Saale , il  s’avança,  à la  têtç  d’une  armée  de 
vingt  mille  hommes,  vere  Naumbourg  , pour 
l'aire  sa  jonction  avec  l’armée  de  l’électeur  de 
Saxe,  ou  du  moins  avec  celle  du  duc  de  Bruns- 
. wick.  A cette  approche  soudaine,  Waldslein  dé- 
pêche à Gallas  courrier  sur  courrier  pourle-rai>- 
))clcr  ; il  se  relire  de  Weissenlclds , détache  Pap- 
))enheim  pour  réduire  Mauricebourg,  la  citadelle 
de  Halle,  qui  étoil  défendue  par  un  corps  de  vé- 
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- icrans  suédois , et  se  dispose  à se  replier  jusque  ‘ 


■ , dJup-jUV.  jgr,.jère  l’Elster,  pour  y prendre,  entre  Lcipsick  ’ 
^3».  Halle,  une  position  où  il  pût  empêcher  le  roi 
3e  Suède  «le  faire  sa  jonction  avec  ses  alliés.  ' 
promptitude  de  Gustave- Adolphe  ne  permit  paS 
’ * au  généralissime  de  mettre  ce  j)lan  en  exécution. 

• Voulant,  pour  attaquer  Waldstein,  profiter  de 
l’instant  où  il  faisoit  retraite,  et  où  son  année 
étoit  afloiblie  par  le  détachement  qu’en  avoil 
tiré  Fappcnheim , ce  prince  parut  tout  à coup  à 
la  vue  des  Impériaux , sousi  les  murs  de  Lutzen , 
petite  ville  située  à mi-chemin  entre  Leipsicket 
Weisscnfelds.  Comme  le  jour  étoit  prêt  à tom- 
ber, que  les  troupes  suédoises  é^oient  fatigpées 
d’une  longue  marche  sur  un  terrain  fangeux,  et 
que  d’ailleurs  elles  avoient  devant  elles  uij  ma- 
rais qu’on  ne  pouvoit  passer  que  sur  un'seul 
pont,  le  roi  difl'éra  l’attacpie  jusqu’au  lendemain 
matin  ; mais  les  troupes  légères  des  deux  années 
engagèrent  plusieui's  escarmouches  pendant  la 
nuit. 

Cette  nuit  te'rrible,  Waldstein  la  passa  dans 
une  inquiétude  aussi  vive  que  celle  qu’il  avoit 
éprouvée  lorsqu’il  étoit  en  présence  de  son  il- 
lustre adversaire,  sous  les  murs  de  Nuremberg, 
Persuadé  qu’une  reliaile  au  milieu  de  l’obscu- 
rité, et  en  face  d’un  ennemi  vigilant , si  elle  n’en- 
trajnoit  pas  la  loiine  de  son  aimée,  ne  pourroit 
f s’exécuter  qu’aveç  beaucoup  de  danger,  et  que 
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jy|M^ulation  serait  à juniais  flétrie  s’il  reculoit - 

devant  dés  forces  bien  inférieures  aux  sien- 
■^ies(i),il  no  dédaigna  pas  de  convoquer  un  con-  . 


% 


il  de  guerre,  et  fil  appeler  l’astrologue  qui  étoit 
le  confident  de  tous  ses  secrets  et  l’àme  de  tous 
scs  projets  (2).  Ses  officiers  s’accordèrent  à lui 
conseiller  d’accepter  le  combat , si  les  Suédois 
osoient  l’attaquer.  L’astrologue  contribua  bien 
plus  à le  décider , en  déclarant  que  diirant  le  mois 
de  novembre  les  astres  scroient  contraires  à 
Gustave.  En  conséquence  ,Waldstein  résolut  de 
maintenir  sa  position , et  fil  fairè  les  signauxdont 
on  étoit  convenu  pour  rappeler  Pappcnhelm. 
Toute  la  nuit  fut  employée  à élargir  les  rctran- 
cliemeutsqui  avoient  été  creust  sdes  deux  cotés 
du  chemin  que  l’imnéc  avoit  en  face , à faire  éle- 


(t)  Plusieurs  auteurs  ont  supposé  , sur  l’autorité  de 
Kevenhuller,  que  Tarmée  de  Waldstein  n’étoit  com- 
posée que  de  douze  mille  hommes.  Celte  supposition 
est  détruite  par  les  récits  des  historiens  contemporains  , 
et  par  l’état  des  forces  du  généralissime  avant  sa  retraite 
de  Weissenfelds.  Qn  peut  donc  présumer  ,,  avec  l’édi- 
teur de  l’Histoire  de  Gustave-Adolphe,  tom.  IV, p. 
qu’il  y a faute  d’impression  dans  le  texte  de  Kevenhuller, 
Nous  croyons  , apres  avoir  examiné  differentes  rela- 
tions , qu’on  peut  porter  à trente  mille  hommes  , non 
compris  le  corps  de  Pappenheira,  l’armée  que  comman- 
dait Waldstein. 

(1)  Guahh  ) p.  1 26.  * 
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ver  clos  rccloulcsel  à prendre  toutes  les  précau- 
tions imaginables.  A ht pointedu  jour,,  le  genéru- 
lissime  rangea  ses  troupes  eji  ordre  de  bataille,  et 
lit  célébrer  le  service  divin  dans  tontes  les  divi- 
sions de  son  camp.  Après  avoir  excité,  par  tous 
leS' niotiis  dV.spéranee , d'honneur  et  de  for- 
titne(i),,ses  soldats  à faire  leur  deyoii-,  il  quitta 
son  earo.sse, monta  sur  un  genêt  d’Espagne,  et 
8c  disjtosa  à soutenir  l’attaque  (2). 

Heureusement  pour  \Valdstein , un  brouillard 
épais  suspendit , jusqu’à  onze  heures  du  matin , 


(i)  Gualcio. 

(2-  liane, Life qf  Gustavus-Adolphui yvol.  U ,p.Zz5. 
— lli.stoire  de  Gustave  - Adolplie  , tom.  IV  , p.  4°9- 

Si  l’on  en  jugeoit  par  les  récits  de  quelques  historiens., 
la  conduite  de  WaUlstein  ifauroit  été  , dans  toute  cette 
canip.igne  importante  , qu’une  suite  de  méprises  et  de 
faules  grossières;  on  va  même  jusqu’à  l’accuser  d’avoir 
montré  de  la  lâcheté  à la  journée  de  Lutzen.  Harte  , à 
qui  l’on  ne  peut  refuser  beaucoup  d’exactitude  et  de  ju- 
gement, s’est  cependant  mépris  aussi  à cet  égard.  Il 
représente,  dates  une  partie  de  sa  narration,  aldstein 
donnant  scs  ordres  porté  dans  .une  litière  ; et  en  un 
autre  endroit,  il  le  place  dans  une  chaise  à porteurs,  ce 
qui,  selon  les  amis  du  généralissime  , dit  le  même  au- 
teur, devoil  cire  attribué  à la^goùttc,  et  selon  scs  en- 
nemis, à sa  poltronnerie.  Vol.  I , p.  48  - 524.  Keven— 
huiler  ne  parle  point  de  ce  fait.  Nous  nous  sommes  aj>- 
puyés  sur  l’autorité  de  Gualdo,  qui  a servi  sous  VValds^ 
tein  cl  dans  l’armée  suédoise.  Civa/c/o, p.  lâi,  i5a. 
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les  uionvcincnlsdes  deilx  années.  Lorsqu’il  (ut 
dissi])é,  elles  se  virent  l’une  l’autre  rangées  en 
bataille  de  cliaf|ue  côté  ilu  chemin  qui  borde  la 
Vaste  jilaine  de  Lutxeu.  Le  roi  de  Suède,  comme  . 
il  i’avoit  fait  à la  journée  de  Leipsick , avoit  dis- 
])()sé  son  année  sur  deux  ligues , et  eulreniêlé 
des  ]H  lotousde  mousquelciie  avec  sa  cavalerie. 

Il  i)aroit  ([UC  aldsteiu  , suivant  la  tactique  du 
teiiips , n’a  voit  finiué  qu’une  seule  ligue,  au  cen- 
tre de  laquelle  il  avoit  placé"' quatre  bataillons  . 
carrés,  et  sa  cavalerie  en  llanc|uoit  chaque  ex- 
trcjiiité  (i).  Lue  ligne  de  fusiliers , dont  il  avoit 
soutenu  les  lianes  avec  du  canon , bordoit  les 
l etranchenientsqui  luifaisoicutfacc.il  avoit  mis 
Je  l este  de  .son  artillerie  au  ccuh'c  et  à su  droite, 
îifui  de  battre  obliqueuiciil  le  centre  et  lagaiiche 
de  renneini.  Les  ailes  des  deux  armées  étoient 
couvertes  d’iiu  côté  par  un  jietif  ruisseau, appelé 
i'lœss-Grabcn;  de  l’autre  elles  a’étendoient  jus- 


(i)  Les  récits  de  LaUHta'i  même  ceux  qui  sont  don-  . 
nés  par  des  témoins  oculaires  , sont  ordinairement 
1res -embrouillés  et  très-contradictoires.  C’est  surtout 
fe  cas  de  la  bataille  de  Luizen.  Il  est  difTicilc  , sinon 
impossible,  de  reconnoitre  avec  exactitude  .l’ordre  qui 
fut  suivi  par  Waldsteinj  mais  en  comparant  lcs  unes 
avec  les  autres  , les  relations  opposées,  on  croit  démê- 
ler qu’il  avoit  fait  ses  dispositions  poBr  se  tenir  sur  la 
défensive , et  que  le  roi  de  Suède  avoit  fait  les  siennes 
pour  prendre  l’offensive. 
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qu’à  Lulzen , ville  qui  étoit  occupée  par  les  Im- 
périaux. La  canonuadc  et  les  escarmouches  coni- 
nieiicèrent  à la  pointe  du  jour;  mais  le  roi  de 
Suède  ne  put  mellrc  qu’à  onze  Jieures  son  armée 
eu  mouvement.  Après  avoir  fait  une  prière  pu- 
blique , il  entonna  le  quarantième  psauqie  , 
a Dieu  est  notre  force  et  notre  appui , » qui  fut 
chanté  par  toute  son  armée,  au  son  de  la  musi- 
que, puis  il  marcha  en  avant.  L’infanterie  sué- 
doise attaqua  les  Impériaux  postés  le  long  des 
retranchements;  mais  elle  fut  assaillie  d’une  si 
f iirieuse  décharge  de  mousqueterie,  qu’ellelâcha 
le  pied.  Le  roi  lui-même,  étant  descendu  de 
cheval,  prit  une  lance  et  excita  ses  soldats  du 
geste  et  de  la  voix.  En  même  temps- Waldslein 
s’avança  pour  encourager  les  siens  ;des  renfoiis 
accoururent , et  Ic.s  troupes , qjiimées  pai*  la  pré- 
sence de  leurs  cliel’s , combattirent  avec  une  fu- 
reur sans  égale.  Les  Suédois  furent  repoussés 
plusieurs  fois.  A la  fin,  l’infanterie  impériaje  se 
re  plia  siu’  la  caviderie.Le  roi  de  Suède , saisissant 
cet  instant  dedésordri,  francliit  le  fossé  avec  la 
sienne , et  charge  les  Iropériaux.La  victoire  étoit 
en  suspens  de  ce  côté,  lorsque  Gustave  apprend 
que  le  feu  terrible  qu’elle  a,voit  essuyé  a voit  fait 
plier  sa  gauche , et  qu’elle  étoit  menacée  par  Pap- 
penheyn  ,àqui  le  brouillard  avoil  donné  le  temps 
d’approcher  du  cliamp  de  bataille.  Le  nionai'que, 
accompagné  du  duc  de  Saxe-Lan  enbourg  et 
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tle  trois  pages,  vole  à l’instant  vers  ce  point 
pour  y réUiblir  le  combat.  S’étant  porté  en  avant 
dans  le  dessein  de  reconnoître  la  position  de  l’en- 
nemi , il  donne  dans  un  parti  de  cavalerie  impé- 
riale. A l’instant  même,  il  est  atteint  d’une  balle 
an  bras,  et  bien  tôt  après  il  reçoitdans  la  poitrine 
im  coup  mortel.  Il  tombe  en  s’écriant  : ce  Mon 
» Dieu  ! mon  Dieu  ! » ( i ) et  son  cheval , galopant 

g- 

• » * 

(i)  Le  peu  de  particularités  que  nous  avons  données 
sur  la  mort  de  Gustave-Adolphe  , nous  les  avons  tirées 
d<i  çe'cit  de  Guaido , qui  Jes  avoit  apprises  de  la  bouche 
même  du  seul  des  pages  du  monarque  qui , l’ayant  ac- 
compagné dans  scs  derniers  instants  , n’ait  pas  été  tué 
dans  l’escarmouche.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  faire  rcniarquer  cependant  que , comme  celle  de 
Charles  XII,  son  illustre  descendant,  la  mort  du  roi 
de  Suède  a été  imputée  à la  trahison  , et  que  le  duc  de 
Saxe-Latvenbourg,  qui  éfoit  près  de  lui , lorsqu’il  suc- 
comba,a été  accusé  du  crime.  Maison  ne  peut gnère dou- 
ter que  Gustave  n’ait  été  tué  par  l’ennemi , lorsque  l’on 
considère  avec  quelle  indifférence  ce  prince  exposoit  sa 
personne  , que,  contre  la  coutume  du  temps , il  n'avoit 
point  de  cuirasse  , qu’à  l’instant  de  sa  chute,  ^ fut  en- 
touré par  les  Impériaux  , et  qae  deux  de  ses  pages  ont 
cprouvélc  même  sdrt  que  lui.  De  plus , l’accusation  por- 
tée contre  le  duc  de  Saxe— Laweubourg  ne  repose  que 
sur  lebonheurqu’eitt  ce  prince  de  retourner  sain  et  sauf  ^ 
et  sur  cette  particularité , t^u’il  sortoit  récemment  du 
service  de  l’empereur,  et  qu’il  y rentra  peu  de  temps 
après  la  journée  de  Lutzen , chose  qui  étoit  très-com- 
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- • ~~  sur  le  front  de  la  ligne, annonce  ainsi  aux  Iroil* 

cliap.  U\.  suédoises  la  perte  qu’elles  avoient  faite. 

Le  duc  de  Saxe-^\  eimar  , qui  succéda,  au 
coiiHnandcjnent,. fit  répandre  le  bruit  que  le  roi 
ii’éloit  pas  mort,  qti’ü  u’éloit  que  prisouuier  ; et 
l’espoir  de  délivrer  un  monarque  si  chéri  inspira 
à cliac|ue  soldat  un  courage  presque  sumatureL 
L’aile  droite  de  l’armée  suédoise  roinpit  et  dis  - 
persa  l’aile  pjiposéc  de  d’armée  ennemie.  Le  choc 
■ de  la  gauc  h('  lut  également  terrible.  L’ensepi- 
blc  et  l’impétuosité  tic  la  charge  de  l’infanterie 
suédoise , firent  plier  riulanteric  iinpériide , et  le 
désordre  où  clic  fut  mise  s’accrut  par  l’explosion 
de  plusieurs  caissons.  A rinslant  même  où  la  vic- 


mnnc  alors.  On  a souvent  prétendu  aussi , pour  prouvci’ 
la’mênvc  accusation  , que  le  roi  do  Suède  avoil  été  blessé 
au  dos  J mais  c’c.st  une  erreur.  Le  pourpoint  de  buflle 
que  Gustave- Adolplic'portoit  a la  bataille  de  Lntzen , et 
qu’on  voit  à présent  dans  l’arsenal  de  .Vienne,  où  je  l’ai 
moi-même  examiné,  n’est  percé  qjic  sbr  ledevanl.'Le 
lecteur  qui  désirera  de  plus  amples  détails  sur  la  mort 
du  roi  de  Suède  , pourra  consulter  Gualdo , — Harte  , 
Lfeof  -^ustavus-Adolphus,  — ^inivius^p.  1281,1287. , 
qui  a tiré  , de  plusieurs  auteurs , divers  passages  relatifs 
à cet  événement,  et  particulièrement  l’Histoire  de  Gus- 
tave-Adolphe , tom.  IV.,  p.  4 1 3 - 42 1 , et  dans  le  même 
volume  , l’examen  de  quelques  passages  de'  divers  au- 
teurs sur  la  bataille  de  Lutzen  , et  la  mort  du  roi  de 
Suède.  L’auteur  s’y  efforce , quoique  sans  succès  à mon 
avis  , d’y  inculper  le  duc  de  Saxe-Lawenbourg. 
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tolre  se  tléclaroit  en  faveur  des  Suédois,  Pap- 
peiiliçim  arrive  sur  le  chainp  de  bataille,  et  fond, 
avec  liuit  régiments  de  cavalerie  qui  n’avoient  ' 
point  encore  donne  , sur  les  rangs  aftoi^l  is  des 
C]ineniis.  Le  choc  ne  fut  pas  inpiris  furieux  qu’il 
UC  Pavoil  été  auparavantjet  le  combat  sésoutint 
avec  le  riième  succès  de  part  et  d’autre , jusqu’eV 
ce  que  ce  brave  général  eût  reçu  une  blessure 
mortelle.  Les  trou[)es  impériales,  découragées, 
s’écrièrent  : a Pappenlieim  est  tué,  et(la  bataille 
y>  est  peiduc  ! t»  La  confusion  devint  générale , 
malgré  loü»  les  elTorts  de  Waldsteîn  et  de  ses 
ofilciers.  Le  rtHour  du  brouillard  et  l’approche 
(le  la  nuit  ayant  mis  fin  au  combat,  le  généralis- 
sime SC  retii  a à la  faveur  des'  ténèbres  , aban- 
donnant le  champ  de  bataille  et  tputc  son  artil- 
lerie à l’ennemi.  Le  nombre  des  morts  fut  à peu 
près  égal  des  deux  cotés.  Les  Suédois,  qui  né 
connoissoientpas  toute  lagraudeiurdel’avauüige 
(pi’ils  avoient  remporté songeoient  à faire  rc- 
t raite, lorsque  le  lendemain il»sevu;ent  maîtres  • ' • 

du  teiTain  sur  lequel  on  av^combattiR^Iais  ils 
avoient  payé  chèrement  la  vietoiie  par  Jb  perte 
d’un  monarque  adoré.  Son  coiqis  ,qui  fut  déeou-  ' 

vert  sons  un  tas  de  morts,  mij percé  de  coups 
eC  .souillé  de  sang,  fut  transporté  à Nauiuberg, 
puis  à Wolgast , et  enfin  eu  Suède.  /**♦ 

A'insi  périt , dans  la  Irento-huilième  année  de 
son  Age , un  des  plus  grands  monarques  qui  aient 
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fuit  l’omemcntdu  trône.  Gustave-Adolphe  étoît 
religieux  sans  petitesse  et  sans  alTectation , et 
c’étüit  un  parfait  modèle  de  fidélité  conjugale 
et  de  tendresse  envers  ses  proches.  Quoiqu’il  no 
pût  toujours  réprimer  l’extrême  vivacité  de  son 
caractère  ( i ),  U étoit  doijé  de  toutes  les  yeMus 
sociales,  et  sa  politesse  et  son  aAbilité  étoientsi 
grandes , que  jamais  personne  ne  le  quittâ  sans 
être  charmé  de  son  entretien.  A toutes  ses  qua- 
lités aimables , il  joignoit  l’instruction  d’un  litté- 
rateur et  les  grâces  d’un  coiu'tisan.Homine  d’é- 
tat , il  avoit  tle  la  sagacité  , de  la  prévoyance , et 
saisissoit  jusqu’aux  moindres  détails  du  plan  le 
plus  étendu.  Général  jil  surpassa  ses  contempo- 
rains dans  la  connoissance  de  tdutes  les  parties 
de  l’art  de  laguerre.  11  étoit  doué  d’un  génie  in- 
ventif et  vigoureux.  Son  extrême  pénétration , 


(i)  Le  chancelier  Oxenstiem  , qui- avoit  bien  connn 
Gustave  , disoil  de  lui  à WhitelocL  : « Le  seul  re- 
o proche  mxe  l’on  pût  faire  h ce  prince  ëloit  d’être  ex- 
» trêntew^  colcrc.  Il  avoit  coutume  de  me  dire  : 
« You^jjn  flegmatique  , et  si  un  peu  de  ma  viva- 
» cité  ne  se  mêloil  avec  votre  flegme , mes  affaires  n’i- 
» roient  pas  si  bien  qu’elles  vont.  » Je  lui  répondois  : 
« Sire,  si  mon  flegme  ne  modéroit  un  peu  votre  vi— 
■ vacilé  ,vos  affaires  n’iroient  pas  si  bien  qu’elles  vont.» 
» Cette  réponse  le  faisoit  rire  de  bon  cœur , et  il  me  per- 

^ » mcltoit  de  lui  parler  librement.» //7»Ve/oot’fyournaG 
roi.  I 
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sa  pvéscncç  tl’esprit  Imperturbalile  et  sa  rare  prt^- 
voyance  ctoienl  soulenues  par  une  intrépullté  ’ 

plus  qu’héroïque.  Jamais  général  ne  fi|(|  plus  dis- 
posé  à partager  les  l'atigues , les  dangers  et  les 
privations  de  ses  troupes.  11  avoit  coutume  de 
dire  : « On  qc  prend  point  les  villes  Jious  des 
» tentes.  Coinnie  les  écoliers,  eu  l’absence  de 
» leurs  inwh’cs,  fenueut  leurs  livres,  ainsi  mes 
» hüupes,  sans  ma  présence,  l’alentiroient  leurs  ..  . ^ 

» ellorls.  » De  même  que  beaucoup  'd’autres 
grands  hommes,  il  croyoitàla  préde-stination ; 
mais  c’étoit  en  lui  l’ellet  d’une  soumission  reli- 
gieuse aux  décrets  de  la  Providence.  Lorsqu’on  • 
le  jn  essoit  d’épargner  sa  personne , il  répoudoit  : 

« Mon  heure  est  marquée  au  ciel , la  terre  ne 
3)  j)cut  rien  y changer  (i).  » 

Guslave-Adol))he  créa  une  nouvçlle  lactique 
et  une  armée  qui  n’eut  point  d’égale  pour  l’ex-  ' 
cellence  de  la  discipline , et  poûr  l’ensemble , la 
précision  et  lavigueurdesmouvements.il  v^- 
quit,  non  par  la  siqiériorité  du 
l’efiet  d’une  heureuse  témérité,  iqjpl^ar  la  sa- 
ge.s.se  et, la  profondeur  des  combinaison.s , par  des 
elVorts  irré.sistibles  et  bien  concertés,  par  l!felt<; 
confiance  et  cet  héroïsme  qii’il  sut  inspii'er  à ses 
troupes.  Depuis  Alexandre,  nul  conquérant  n’a- 
voit  fait  des  progrès  si  rapides;  depuis  César, 

: % 

(i)  Gualdo  ip.-jÿ. 

IIIST.  UKI.A  ÎMAIiON  U'AUTK.-T»m«  III. 
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personne  n’avoit  porté  au  meme  degré  toutes 
•les  qualités  de  l’Iiomme  d’état  et  du  gueirier  (i). 

La  mort  du  roi  de  Suède  fut  bientôt  suivie  de 
celle  de  JTéleoteur  ]>alatin , à qui  l’on  attribuoit 
l’origine  de  la  guerre.  Après  avoir  éprouvé  tou^ 
tes  les  humiliations  qui  suivent  les  princes  dans 
l’exil,  après  avoir  erre  de  contrée  en  contrée, 
et  cherché  vainement  un  asile  de  cour  en  coury 
Frédéric  avoit  mis, en  Gustave -Adolphe  sa  der-* 
nière  espérance.  Il  avoit  partagé  le’triompljedu 
héros  suédois  à la  journée  de  Leipsick  ; et  il  jouit 
encore  des  vains  honneufs  de  la  royauté.  Mais, 
par  l’effet  de  quelque'cause  qu’il  ne  nous  a pas 
été  possible  de  démêler , on  avoit  différé  de  le 
rétablir  dans  ses  états,  quoique  Iqs  armes  sué- 
doises en  eussent  conquis  la  plus  grande  partie. 
11  étoit  dans  l’attônte  à Mayence,  lorsque  le  ré- 
sultat fatal  de  la  bataille  deLutzen  lui  enleva  son 
dernier  espoir.  Sa  constitution , minée  par  l’in-' 
quit'tude  et  le  chagrin , ne  put  soutenir  un  coup 

• ■ . • ■ 

(i)  Nous  ayons  consulté,  pour  cette  partie  de  la 
guerre  de  trente  ans  , et  principalement  pour  leS  cam- 
pagnes de  Gustave  - Adolphe  , outre  les  auteurs  ijui 
traitent  du  règne  de  Ferdinand  II  et  des  ailaires  d'Alle- 
magne , et  que  nous  citons  en  général  , PuJJendotf , 
Gualdo  4 Hfirte  , Life  of  Gusiaviis-Àdol/ditis  , et  l’His- 
t«^e  de  Gustave  - Adolphe , tirée  des  papiers  d’Ar— 
kenholtz. 
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SI  rnde , surtout  dans  un  temps  où  il  étoit  malade  -~i 

de  la  fièvre  que  lui  avoit  donnée  l’agitation  de 
son  esprit.  Ce  pônce  mourut  dans  la  trçptc-neu- 
vième  année  de  son  âge  , et. victime  d’une  am- 
bition- imprudente;  C’eût  été  un  bonheur  pour 
lui -même , pour  sa. famille  et  ppur  l’Europe  ^i^ 
au  lieu  de  s’engager  en  des  embarras  dont  il  ne 
sut  point  se  liier,  il  s’étoit  renfermé  dans  sa  sphère 
et  s’étoit  borné  à jouir  de  la  félicité  domestique  , 
et  à gouverner  paisiblement  ses  états» . - 
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CHAPITRE  LV. 

i632  — 1634. 


SiTUJTlON  des  choses  après  la  mort  de  Gustave- 
Adolphe.  — Le  chancelier  Oxenstiern  est  mis  à 
la  tête  des  affaires  de  la  Suède  en  Alleniague.  — 
Lies  princes  protestants forment  une  ligue  à Ilail- 
bron.  — Nouvelle  alliance  conclue  entre  la  Suède 
et  la  France.  — 0/)éraUons  de  l'armée  impériale 
après  la  bataille  de  Lutzen.  — Nouvelle  disgrâce 
de  hValdstein.  — Mort  de  ce  général, , 

Ch»p  LV  mort  (le  Gustave -Adolphe  causa  la  plus 
i63a— 1634.  gr^iide  allégresse  panni  les  Catholiques,  qui  la 
considércrciit  comme  une  liivciir  spéciale  de  la 
Pi  •ovideuce.  La  cour  d’Espagne  surtout  en  té- 
moigna la*ôie  la  plus  vive,  et  l’on  fit  à Madrid 
des  réjouissances  durantdouze  jours.  A Vienne, 
on  (di4nta  un  7e  Deum , pour  remercier  le  ciel 
de  cet  événement,  qu’on  y qualifia  de  victoire. 
Ferdinand  en  reçut  cependant  la  nouvelle  avec 
une  inodérationdignedes  ))lus  grands  éloges. Ce 
prince  témoigna  beaucoup  de  chagrin  de  la  perte 
d’un  si  grand  monarque , et  dit  qu’il  auroil  dé- 
su'é  qu’il  fût  l’etourué  paisiblement  dans  ses  états. 
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I^orsqu’on  lui  présonla,  percé  de  la  balle  meur- 
trière , le  pouiqioint  de  buflle  que  Gustavc-Adol-  ,g3^_,g3^' 
pie  portoit  à la  bataille  de  f^ulzen , il  détourna 
ses  regards  et  oxpriina  beaucoup  de  regrets.  Il 
seroit  permis  peut-être  de  comparer  son  alllic- 
tion  aux  larmes  que  César  répîindit  en  voyant  la 
tête  de  Pompée;  mais  que  sa  douleur  fût  réelle 
ou  feinte,  elle  prouva  que  Ferdihand  savoit ad- 
mirer, et  qu’il  a voit  la  générosité  de  reconnoître 
les  grandes  qualités  et  les  rai’es  talents  de  son 
illustre  ennemi. 

' 11  étoit  probable  qu’après  la  perte  de  leur 

chef,  runion  des  Protestants  cesseroit  prompte- 
ment, et  que  leurs  généraux,  dortt  la  plupart 
étoient  'allemands,  ne  se  somnettroieut  pas  vo- 
lontiers a’ux;  ordres  d’un  sénat  ou  d’un  plénipo- 
tehtiaire  étranger.  La  situation  politique  de  la 
Suède  uiême  ne  semblqit  pas  annoncerque  cette 
puissance  fût  en  état  de  continuer  à diriger  les 
aftaires  d’Allemagne.  Chrisline,Iflle  de  Gustave- 
Adolphe,  et  héritière  du  ü'ône,  n’étoitVigéc  que 
de  sept  ans.  La  couronne  de  Suède  étoit  récla- 

. niée  par  Ladislas , roi  de  Pologne , qui  venoit  de 
succéder  h Sigismond , son  père  (i).  Le  royaume 
étoit  .surchargé  d’impôts  établis  pour  subvenir 
aux  frais  dô  la  gueiTc,et  les  peintes,  que  décou- 
rageoit  la  mort  de  Gustave,  demandoient  là  paix 

' (i)  Sigismond  mourut  en  iG3:».  ' * 
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s’opéra  (Tans  les  sentiiueiitsdc  la cdür  dex  rance , 
qui  avoit  vu  d’untx?il  jaloux  les  progrès  de  Gus- 
tave-Adolphe,' et  avec  beaucoup  de  méconty;i- 
temenl  le  projetque  le  roi  de  Suède  avoit  conçu 
de  partager  les  états  des  princes  catholiques,  et 
. d’acquérir  des  possession^n  .\llemagne.  Le  car- 
dinal de  Richelieu,  n’ayant  plus  à'rcdoutej^un 
monarque  qui,  loin  de  servir^cs  desseins,  jes 
auroit  .contrariés,  jugë!â'q^e^^rsuuné_ne  pour- 
roil  désonnais  soutenir  le  poids  nies  affaires  sans 
J’ajipui  de  la  France,  et  recoimut  qu’en  conti- 
nuant à prêter  des  secours  aux  Suédois  et  aux 
l’rolestants  d’Allemagne , il  occuperoit  les  arüies 
cl  réduiroit  l’influence  de  la  maison  d’Autriclic, 
el  qu’il  empétheroit  l’empereOr  et  le  roi  d’Es- 
jiagne  d’intervenir  dans  les  troubles  qui  conti- 
niiüient  d’agiter  le  royaume  dont  le  gouverne- 
ment lui  étoil  confié.  ' 

« , 

Des  conjonctures. si  favorables  ne  pouvpient 
’ ccliappér  à la  pénétration  d\in^politique  aussi  ha- 
bile que  Fétoit  Oxenstiei'u.  En  conséqiience  ,âl 
fit  sentir  aux  princes  allemands  que  s’ils  se  dési> 
nis.soient,  ils  seroient  forcés  de  se-soumeltre  à 
l’autorité  d’un  chef  qu’ils  avoient  bravé  el  même 
liumilié.Il  contintainsil’impaticncequ’ils  avoient 
de  secouer  le  joug  d’une  puissance  étrangère,  et 
il  n’y  eut  que  l’électeur  détaxé  et  ülric,duc  de 
Brunswick,  qui  osèrent  montrer  une  ombre  de 
mécontentement. 
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— ^ Le  premier  soin  ciu.énancejier  fui  de  renou-  P ^ 
Ch*p.  LV.  Yeler  ^es  allii'inces  qui  avoierttjplé  conclueaiivec.  ’ 
’®?V^^‘*]es  princes  allemands  ; mais  an  lieude  Iraites  sé- 
■%  paé?s , il  s’attacha  à suivre  lu»  plan  de  confédé- 
ration générale, que  Gustave- Adolphe  lui-même 
avgil  tracé.  Il  convoqua^hmc  les  étal’^dés quatre 
cercles  de  Souabe  j de  Franoopie,  du  Haut  et  du . 

• J • 

lias-Rhin. Ils  se  réunirent  à Ilailbron  , etOxens- 
tiem  y parut  avec  une  pompe;  conforme^à  la  di-  ^ 
gnilé  de  la  conrotThe  qu’il  rej)résentoil.  L’occu- 
pation de?  principales  forteresse^  par  les  troupes 
suédoises , l’influence  de  la  France, de  l’Angle- 
tejgre  cl  de  la  Hollande  , et  les  promesses  du 

ticclier  firent , malgré  lese^jj^rlationspubli- 
^ iellesinlrigucssecrèt^del’j^ecleurdcSaxe, 

consenlur  l’assemblée  àse  jhlndreà.laSuède  poud^l^^ 
continuer  les  hostilités^iiS^u’àce  quc  qi'lle  })uis- 
sauce  eût  été  indenniiséc,  et  que  les  libertés  de 
^ l’Allemagne  eussent  été  assurées;  et  les  princes 
dépossédés  rétablis  dans  leurs  états^  Üxenstiern' 
gagna  même  le  point  le  pins  dillicile  et  le  plus 
important.  Il  se  fil  confier  la  conduite  des  opé- 
• rations  uiilLtiiires  et  celle  de  tontes  lés  afl'aii'es 

^ qui  i^lérc-sseroient  la^  cuu.se  commune.  M.iis  on 

niit.djll  bornes  à son  autorité.,  par  l’institution 
d’un  ^jiscil  dont  les  étals  de  la  ligue  nommèrent 
les  menées,  et  p;u’<|i  vers  réglements, que  l’am- 
ba.ssadeur  de  France  suggéra  en  secret. 

^ Le  chancelier  commença  .son  administration  • 
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;’par  rétablir  Cliarlcÿ-Loim  ,^ls*de  l’I^ortnné 
rrédéi^ , dans  la  digniU*  électorale  palatine,  et 
datisçcfle  parlite  de  rfrtii  héritage  paterncŸ^juêlçs  * 
aunes  snédoise&  avoient  Reconquise.  En  mênîç 
tfiniis;  Oxenstienr  renouvela  l’idliance  avec  la 
France.  Tl  obtint  aussi  l’accession' de  l’électeur 
(le  lîi  andcbourg , et  d'e  plosicurs  états  dès  cercles 
de  Ba.sse-Sa^ce  et  de  \Yclfplialie  ,à  la  liguè^des 
JVotestanls.  Mais  il  lit  de  vainà^efforts  pourris-  . 

siper  la  jalousi'e  de  l’électi^r  de  Saxe.  Plus  hi- 
diguc  de  la  popularité  ci  de  l’irifluence  dont  jouis- 
soil  le  chancelier  de  Suède , qu’il  ne  l’avoit  été  do 
l’ascendant  que  Gustave- Adolphe  avoit  pris  en  ‘ Ki- 

Allemagne , oc  ])iince , quoiqu’il  n’ôsât  pas  abail'  » 4 

^'itlonuer  ouvcn-lement  la  ligue  , ne  négligea  rien 
pour  contrai  ier  en  secret  les  dessoins  du  pléni- 
])otcnfiaire  suédois, < t meme  il  entra  en  négocia- 
tion pour  rétablir  ses  relations  aVec  la  tour  im- 
périale. 

Tj’état  des  cho'ses , après  la  bataille  de  Lutzen , 
occaisionna  une  sorte  de  suspension  d’armes  en- 
tre les  Impériaux  et  lesSiiédois.  Waldstein,])our 
éviter  d’ètre  atUiqué  par  les  troupes  fraîches  <^ui 
étoieut  sous  le  canjmandcmcnt  de  l’électeur  do 
Saxe  et  du  duc  de  Brunswick,  Se  retira  jusque 
dans  la  Bohême , et  invita  l’empereur  à publier 
J une  amnistie  générale , èt  à faire  des  propositions 
• de  paix  favorables  aux  ^)rinccs  protestants.  Ce 
sage  conseil,  qui,  s’il  avoit  été  suivi,  auroit  eu 
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ip  ëvéneinent  plus  avantagefts  pour  lui  qu’une 
victoire,  la  mort  de.Guslîl!ve-Adolphej  et  qui , 
pour  .l’accomplissement  des  desseins  qui  liti 
avoienl  rais  l'es  armes  à la  main,  résolut  de  pous" 
scr  avec  une  vigueur  nouvelle  les  opérations  mi- 
litaires. Il  fut  soutenu  dans  cette  résolution  par 
les  cxliortations  /fes  Jésuites  et  les  représenta- 
tions de  la  cour  d’^pagne , qui  lui  avoit  fourni 
de  grands  secouÈB’,'et  qui  lui  en  promit  d’autres 
encore.  En  conséquence , les  actes  d’hostilité  re- 
commencèrent ; mais  le  succès  ne  répondit  point 
^ à l’jiÿi’ênte  de  l’empercuje.  L’esprit'  do  Gustave-^ 
A^blphe  parut  guider^  les  généraux  et  animelL  ^ 
tous  des  soldats  suédois.  Maîtres  des  positions  mi- 
liUiircslcs plus  importai! teset  des contréesles pins 
fertiles  de  l’Allemagne,  ils  remportèrent  des  avan- 
tages qui  leur  lireiit  soutenir  laréjuitation  qu’ils 
avoient  acquise  sous  la  conduite  de  leur  roi. 
Avant  la  fiu  de  l’année  qui  suivit  la  mbrt  de  Gus- 
tave-Adolphe , ils  occupèrent  toiit  le  B;is-l*ala- 
tinat,  soumirent  l’Alsace  entière  (i),.à  l’eXcep- 
^^ion  de  Brisach,  chiissèrcnt  les  luipéx'iaux  des 


(i)  La  plupart  des  villes  d’Alsace,  qui  avorenl  reçu 
gamison.4  françaises,  avoient  été  occupées  par  le 
duc  de  Lorraine  , lorsqu'il  çvoit  réuni  scs  armes  à celles 
des  Impériaux! 
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^ cercles  de  Westphalj^l  de'  Basse-Saxe  jcFcon-  ■ ■■  ■ ■ ■ 
quirent  la  plus  grartfle  parlie.de  Id  Silésif^  Le 
brave  Bernard  dqg^axe-  W eithar , à qui  le  com- 
niandeine^  principal  étoit  confié , reprit  le  pro- 
jet qui  avoit  oi^conçu  par  le  roi  de  Suède,  de 
porter  la  guerre  dans  les  états  héréditaires.  Se-% 
condé  par  les  troupes  qui  avoient  fait  la  con- 
quête de  l’Alsace,  il  se  rendit  maître  de  Neu- 
bourg , d’ingolstadt , de  Ratisl^onne , de  Slrau- 
bing  ot  de  Chaui , et  inenaçi^^nc  nouvelle  in- 
vasion l’AuU'iche  et  la  Bohêiï^  ^ 

Des  observateurs  supei'ficicls  ont  reprocl^  à 
Waldstein  de  n’avoir  pas  porté  un  coup  d^sif 
Ijorsque  la  carrière  de  la  gloire  iiarut  lui  êtrel,ou- 
• Alerte,  à la  mort  de, l’illüatre  enijemi  qu’il  a\^it 
^en  têtéimais  son  armée  étoU  extrêmement  af- 
loiblie.  Outre  son  artÜlcrie , il  avoit  perdu  ses 
troupes  les  plus' braves  à la  journée  de  Lufeen,* 
et  le  découragement  s’étoit  emparé  de  celles  qui . 
lui  festoient.  Les  Suédois  étoienl  privés  de  leur 
grand  .monarque , il  est  vrai  ; mais  ils  étoieut  con- 
duils  par  les  généraux  qui  s’étoient  formés  à son 
école , qui  avoient  vaincu  sous  lui,  et  qui  pou-  , 
voient  continuer  et  exécuter  ses  plans.  Cette  ai»  ■ 
niée , qui  avoit  abaissé  la  puissaiTèe  de  la  maison 
d’Autriche , exisloit  toujours;  elle  étoitim|ii^sse 
des  positions  principalesdel’Allemagne;elleétoit 
animée  jinr  la  confiance  que  donne  la  victoire  ; 
elle  brûloit  de  venger  la  perte  qu’elle  avoit  faite. 
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et  pouvoit  être  renforcée  par  les  troupes  fraîches 
Cbap.  i,v.  ordres  de  l’électeur  de  Saxe  et 

iCJa  i654.  Brunswick.  . 


Waldstcin , dans  ledcsscin  d’afl'oiblir  l’impres- 
sion lacheiLscquc  la  défaite  de  l.uizen  aA'oit  opé- 
rée dans  les  esp^ts , fit , en  rentrant  en  Bohème , 
dxécuter,  pour  cause  de  làchcfé,  di<-scpt  olfi- 
cier» , et  en  tlégrada  cinquante , en  ordonnant 
que  leurs  noms  fussent  attachés  ai>  gibet.  11  ren- 
diteet  acte  de  rigueur  plus i-emarqnable  c^c<icc, 
en  récompensant , avec  s;i  inagnUicencc  accou- 
tuhiéc,  ceux,  qui  avoient  le  plus  signalé  leur  va- 
leur. Il  fit  pi'ésent  de  son  portrait , 'enrichi  de 
diauianls , à plusieurs  généraux,  et  donna  an 
génépd  liolk-,  dont  le  roi  de  Danemarck  son  sou-  ^ 
verain  nvoit  «iLsi  îcs  biens,  pour  le  punir  d’être 
esitré  au  service  de  l’empereur,  a clwisir,  en 
• Bulième,  entre  quaU’c  seigneuries  dont  cliaci me 


SC  couiposoit  de  seize  à dix- huit  villages (i). 

Le  généralissime  passa  l’hiver  à liiire  d«-s’  ma- 
gasins , i^se  procurer  de  l’artillerie  et  à l ecruter 
scs  üoupes.  Au  mois  de  mai, il  les  rassembla  en- 
tre Pilsen  et  Égra  j mais  voyant  qu’elles  ne  pou- 
voient  se  mesurer  avec  l’ennemi,  il  tuiiusa  les 
Suédois  et  les  Saxons  par  de  léintes  négociations, 
^tlesfit  suspendreleurs  o]>érations  par  destreves 
suteessives.  Ayant  renlbrcé  son  armée,  il  envoya 
— , < 


(i)  Pehel,  p.  775. 
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versÉgra,  avec  sept  mille  lionimes,  le  général 
Ilolk , tpi’il  chargea  de  surveiller  les  mouvements 
dit  duc  de  Saxe -Weimar.  Quanta  lui,  il  dirigea 
sa  marche  vers  Konigsgratz.  Après  avoir  fait, 
de  nouveau  , d’inutiles  efforts  pour  détacher  de 
la  ligue  l’électeur  de  Saxe,  il  pénéü-a  tout  à coup 
<lans  la  Silésie  ; et  il  se  seroit  emparé  de  Schweid- 
nitz , si  la  place  n’avoit  pas  été  secourue  promp- 
tement par  les  alliés,  feignanl  ^vouloir  entrer  • 
dans  la  S:ixe,  il  s’avança  vers  Leuüneritz , et  fit 
mena'cer  Dresde  par  dix  millehouimesquiétoient 
sous  le  commandement  de  Gallas.  Ayant  de  la 
sorte  attiré  Arnheim  hors  de  la  Silésie , il  y re- 
tourne brusquement  surprend  à Steinau  sur- 
l’Oder  un  corps  de  cir^Anille  Suédois,  condüil  Oct. 
par  le'comte  de  Thiirn  et  par  Duval,  qu’il  con- 
traignit à chercher  leur  sqreté  enl  ui  abandonnant 
toutes  les  places  fortçs  tju’ils  tenoient  dans  cette 
province.  Selcm  la  promesse  qu’il  leur  àvqitfaite, 
il  mit  en  liberté  lé  comte , et  laissa  s’ébhapper 
Duval  (i).  Par  ces  iuouve.ments  combûiés  avec 
liabileté  ,"Waldstein  se  rendit  mâîtrè  dit  grand  •* 
Glogaw  , de  Lignitz  et  de  W olau  en  Silésie , de 
Francfort  et  de  Landsberg  , dans  la  marche  de 
Brandebourg,  et  de  Gorlitz  et  de*!ft.iutzciKdans 
la  Lusjice.  Il  fit  revivre  alors  son  projet  il^rori 
de  porter  le  coup  le  plus  terrible  aux  Suédp^, 


(i)  Qualdo. 
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■ — en  les  attaquant  dans  le  Mecklenbourg  et  dans  la 
Chap.  LV.  ^ pn  occupant  une  scepnde  fois  les 

i6ja— )634.  Baltique.  Pour  assurer  ses  com- 

nninicalions  avec  les  états  autrichiens,  il  reprit 
aussi  le  dessein  ou  de  faire  renoncer  à la  ligue  les 
électeurs  de  Saxe  et  de  Bi'andebourg , ou  de  con- 
quérir leurs  possessions.  Mais , dans  le  temps  où 
il  prcssolt  l’exécution  de  ce  plan  concerté  avec 
sagesse , sa  conduite  procura  aux  ennemis  qu’il 
avoit  à la  cour  impériale, la  facilitéd’y  nouer  une 
intrigue , dont  le  dénouement  lui  a été  fatal. 

11  étoit  naturel  qti’après  avoir  obtenu  des  avan- 
tages pour  lesquels  il  avoit  fait  de  si  grands  sacri- 
fices, Ferdinand  cherchât  à sortir  de  l’état  de 
dépendance  où  il  se  foyoit  réduit.  En  consé- 
quence , il 'prit  avéc  empressement  les  mesures 
qui  lui  furent  suggérées  pour  affoiblir  l’autorité 
exorbitante  qu’il  avoit  conférée  à un  sujet  or- 
giieilleux.  Avec  l’approbation  de  l’empereur , on 
leva,  pour  ce  prince,  dans  le  Milanais,  des  trou- 
pes espagnoles  que  le  Cardinal -Infant  conduisit 
en  Allemagne',  et  qui  j)assèrent  ensuite  sous  le 
conimtàndement  du  duc  de  Féria.  Ferdinand  mo- 
tiva cette  mesure , en  disant  que  l’auterité  di^  gé- 
néralissime ne  s’étendoit  pas  sur  des  troupes  le- 
vées hors  de  l’Empire , et  il  le  requit  mêine  d’en- 
vïiyerun  détachement  à l’armée  espagnole.  Bien 
lojp  d’obéir , Waldstein  se  plaignit  arrdgaminent 
de  l’infraction  qu’on  venôit  de  faire  à une  con- 
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venlion  qu’il  pouvoit  considérer , dit-il , comme  ' ' 
la  récompense  de  scs  services.  Son  inaction  ap- 
parente , et  ses  négociations  réitérées  avec  les  '®3’-»634. 
Saxons  et  même  avec  les  Suédois,  furent  repré- 
sentées comme  des  crimes  par  les  ennemis  du, 
généralissime;  (i)  et  la  liberté'  qu’il  rendit  au 
comte  de  Thurn,  contre  le  vœu  de  la  cour  im- 
périale, ne  put  manquer  d’iniJigner’un  souve- 
rain peu  disposé  à user  de  clémence  envers  un 
Protestant  et_ un  sujet  révolté.  Enfin,  la  mau- 
vaise impression , que  la  conduite  de-Waldstein 
laissa  dans  l’esprit  .de  Ferdinand  , fut  entre- 
tenue avec  soin  par  l’électeur  de  Bavière  , son 
ennemi  lîçrsonnel  , par  la  cour  d’Espagne  qui 
ne  lui  avoît  vu  rendre  l’autorité  qu’avec  indigna- 
tion , et  surtout  par  les  Jésuites  qu’il  avoit  fré- 
quemment accusés  de  bigoterie-et  de  rapacité. 

Les  pj-ogrès  que  l’ennemi  faisoit  vers  le  Da- 
nube , accélérèi’ent  la  crise.  L’empereur,  sur  les 
instances  du  duc.de  Bavière,  donna  l’ordre  à 
Waldstein  de  voler  au  secours  de  la  ville  de  Ra- 
lisboime , que  le  duc  de^Saxe-Weimar tenoit  as- 
siégée. Le  généralissime  détacha  dix  mille  hom- 
mes , sous  le  commandement  de  Gallas  , auquel 
il  enjoignit  de  rester  sur  la  défensive.  De  nou- 
V eaux  ordres  portèrentenfin  Waldstein  a se  met- 
tre eu  marche  lui  - même  ; mais  ses 'progrès  furent 
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si  lents  qn’avaiil  qu’il  se  fût  approché  dii  théâtre 
«ciiap.  i.V.  opéi’alioiis  niililiiircs,  Ratisboniie,  Strau- 
16^—1634.  Cliain  avoicnl  subi  la  loi  du  vainqueur. 

Not.i653.  Le  généralissime  n’en  fut  pas  plus  disposé  à, se- 
courir la  Bavière.^  Après  une  tentative  inutile 
pour  rceo\ivrer  Chain , il  s’empressa  de  retour- 
ner vers  Pilsen , à la  nouvelle  que  les  Saxons 
assiégeoienlFrain;fürt-sur-l’Oder  et  inenaçoient 
de  nouveau  la  Silésie,  Bientôt  après,  il  termina 
• la  campagne  en  fnettant  ses  troupes  en  quirntier 

d’iûver  dims  la  Boltèuie  et  dans  la-Moravie.  Son 
obstination , ses  plaintes  injurieuses,  ses  vaines 
menaces  ne  firent  que  servir  les  desseins  de  ses> 
enneiüis.  cour  d’Espagne  et  le  duc  de  Bavière 

redoublèreqt  leurs"  instances  pour  faire  retirer 
d’entre  ses  mains  le  commandqmeitt  suprême  ; 
et  les  Jésuites  l’accusèrent  d’avoir  formé , dès  l’é- 
“ pôque  de  sa  première  disgrâce,  le  projet  d’usur- 
per la  couronne  de  Bohème.  ü;ie  imputation  tle 
ce  genre  pe  pouvoit  manquer  de  faire  une  im- 
pression prolbnde  dans  l’esprit  de  Ferdinand, 
. qui,  s’il  s’étoit  auparavant  montré  cfisjHisé  à ré- 

duire l’autorité  de  Waldstein  5 résolut  alors  sans 
' pcinç , de,  se  défaire  d’uii  sujet  si  dangereux. 
Mais  comme  il  auroit  été  trop  difficile  de  desti- 
tuer brusquement  un  général,  qui  éloit  à la  tête 
d’une  armée  qu’il  avoit  créée, .et  qui  lui  étoit 
entièrement  dévouée,  Ferdinand  entrepiât  d’a- 
bord de  la  morceler.  Il  commanda  à W aldstein 


Digilized  by  Google 


. y * . lî.  • 5al 

»1e  (Ictacher  une  ji^irlle  de  ses  troupes  vers  *'-*  '*  ' - 
'Passaw,  d’envoyer  six  mille  chevaux  dans  les" 
Pays-Bas,  d’aller  avec  le  reste  de  ses  forces  as- 
siéger  Ralisbonne,  et,  après  avoir  recouvré 
Cette  place,  de  donner  des  quartiers  d’hiver  à ses 
troupes  en  pays  enneniii 

Les  intrigues  qu’on  Ourdit  contre  lui  n’échap- 
pèrent point  à la  pénétrationjdo  Waldstein  ; mais 
avec  sa  jirésomption  accoutumée , il  méprisa  les 
ellbrts  de  ses  ennemis , jusqu’à  ce  qu’il  en  eût  « 

treconim  les  effets  dans  les  ordres  que  nous  ve  - 
lions  de  rapporter.  L’expédientle  plus  simple, 
auquel  il  pût  avoir  recours,  éloit  d.e  faire  crain- 
dre à l’empereur  que  les  troujies  ne  se  déhau- 
dasscnl,  et  que  les  officiers  né  suivissent  une  se- 
conde fois  leur  général  dans  sa  retraite’  C’est  ce 
qu’il  lit.  Waldstein,  sans  perdre  dp  tenqis,  se.^, 
rendit  à Pilsen,  et  convoqua  lesleolonelsdeious 
•ses  régiments.  11  leur  représenta  que  les  enne- 
mis qu’il  avoit  à la  cour,  avoient  persuadé  à 
l’empereur  de  Uii  enjever  le  commandement 
quoiqu’il  eût  servi  trente  ans  là  maison  d’Autri- 
che avec  autant  de  fidélité  que  de  succès,  qu’il 
eût  remporté  de  si  grands  avatitages,  et  sous- 
trait le  monarque,  au  péril  éminent  qui  l’avoit 
menacé  : « Quant  à moi,  » continua-t-il,  «Je 
» suis  déterminé  à donner  ma  démission ,. plutôt 
Mjjue  d’attendre  qu’on  nie  la  demande;  Je  ne 
» suis  sensible  qu’au  sort  de  mes  braves  soldats, 

1U3T.  DE  LA  MAISÜN  D'AUTB.  - Tome  III.  'X 
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■’  '•*  ‘ - » eux  qui  ont  été  les  compagnons  de  mes  vîc- 
LV.  JJ  toires , qui  ont  partagé  tous  les  dangers  que 
iC3i-iC3t.  JJ  courus,  et  qui  au  milieu  d’un  hiv'er  ri- 
» goui’eux  vont  recevoir  l’ordre  de  quitter  les 
» quai-tiers  commodes  que  je  leur  ai  procu- 
» rés.  Je  regrette  plus  encore  de  ne  pouvoir  dé- 
» gager  mes  promesses , en  leur  accordant  les, 
» récompenses  que  leur  valeur  a si  bien  méri- 
))  técs,  et  que  je  çroyols  pouvoir  leur  assurer 
• _ » dans  la  prochaine  campagne.  » 

Waldstein  se  retira  lorsqu’il  eut  prononcé  ce  • 
discours  artificieux.  Tersky , son  beau-lrèrç , et 
trois  o6Bciers  qui  étoient  dans  la  confidence , en- 
Le  .13  Fcv.  gagèrent  aisément  les  autres , au  nombre  de  cin- 
i63i.  quante , à souscrire  un  acte  (i)  par  lequel  ils  in- 
vitèrent le  généralissime  à ne  point  résigner  le 
^ commandement  suprême , et  promirent  de  le 
soutenir  aux  dépens  même  de  leur  vie  et  de  leurs 
biens.  Cependant  la  disgrâce  de  Waldstein  étan^ 
alors  connue  des  chefs  de  l’armée , Galhis , qui 
^mmandoit  sous  lui , l’abandonna  ; et  Aldi  inger, 
ainsi  que  plusieurs  autres  officiers  d’un  haut  grade 
en  firent  autant.'  • ^ 

Octave  Pictolomini  qui,  selon  quelques  hlsto* 
riens , signa  l’acte , et  qui , selon  d’autres,  évita 


(i)  Peîzpl , p.  777.  — .■  Gi/aWo.\Waldsfein  c.st  quali— 
fip,  dan.s  cpUp  pièce  , de  duc  de  Mecklenbourg  ,'de 
fridland  , de  Sagan  et  de  grand  Glogaw.  , ' 
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{le  se  rendre,  à Pilsen,  donna  à l’eni^)erenr  Je  - - ' 

premier  avis  de  ce  qui  s’étoit  passé.  Airivé  à 
Vienne,  au  milieu  de  la  nuit,  il  fait  éveiller  Fer- 
dinand,  et  exagérant  le  mal,  il  .dit  à ce  prince 
que  toute  l’armée  est  soulevée,,' que  la  capitale 
va  être  attaquée  par  lès’ troupes' qui  l’environ- 
nent, et  qu’un  grand  nombre' de  cpnspirateui'f 
n’attendent  que  l’instant  de  mettre,  là  ville  au 
pillage  et  de  massacrer  toute  la  famille  impériale. 
L’empereur  effrayé  destitue  Waldstein  , charge 
Piccolomini  de  le  saisir  mort  où  vif,  et  confère  le 
connnaudement  à Gallas.  Piccolomini  retotime 
sur-le-champ  en  Bohême.Gallas  rassemble  la  plus 
grande  partie  des  troupes,  les  instruit  de  la  desti- 
tution du  généralissime,  et  s’empare  de  Prague, 
de  Budweiss,  de  Lcumeritz  et  du  Tabor,  sans 
que  pci-sofinc  fasse  la  moindre  résistance. 

Cependant  W aldstein  qui  attendoit  l’effel  de 
la  déclaration  de  ses  officiers,  fit  porter  sa  justi- 
fication à Vienne , par  un  de  scs  pavents.  11  ne 
tarda  pas  a apprendi’e  la  fatale'  révolution  qm 
s’étoif  opérée.  Quoique  d’abord  il  ne  conçut 
point  la  nature  des  ordres  donnés  contre  lui,  il 
jugea  qu’il  a volt  tout  à Crainth-e  de  la  haine  de 
scs  ennemis  et  iht  couitoux  de  son  souverain. 
L’orgueil , le  dépit , son  amlxtion*  fi-ustrée  et  le 
^ désir  naturel  de  poul■^"oi^  à sa  sûreté , le  rendi- 
rent coupable  du  crime  dorit  on  l’avoit  accusé 
d’avance.  Apres  avoir  tiré  de  nouvelles  pro- 
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~~~  messes  rie  ses  officiers,  et  publié  une  déclaralion, 
portant  que  jamais  il  ii’avoit  conçu  la  plus  foiblc 
i63a— 163*.  contre  les  iutérêts  de  son  prince  et  ceux 

de  la  religion  catliolique,  il  détacha  Tersky  avec 
un  corps  de  troupes  pour  se  rendre  maître  de 
Prague , et  il  dépêcha  au  duc  de  Sa^e-Weimar, 
élüit  à Chani , des  courriers  poi  teui's  d’un  ’ 
message  par  lequel  Waldstein  oft?oit  de  livrer 
Pilsen  et  Égra , et  de  se  réunir’  aux  Sirédois  et 
aux  Siixoris  avec  la  plus  l’orie  par-tic  de  .son  ar- 
mée. Le  dite,  considérant  cette  proposition 
comme  utr  nouveau  piège  de  la  part  de  celui  qui 
la  lui  faisoit,  craignit  de  l’ateepter , et  répondit 
au  message  par:  des  excuses  plausibles.  WaJds- 
lein , iléconcer-té  de  ce  côté,  fut  confondu  lors- 
qu’il apprit  qü’il  avoit  été  prévenu  dans  le  des- 
sein de  s’emparer  de  Prague,  que  ses  officiers 
et  litre  partie  de  son  armée  l’avoient  abandonné , 
que  lui-itiême  et  ses  amis  avoient  été  déchues 
li-aîti  es,  etquele  commandement  avoit  été  trans- 
^ré  à Gaffas.  Désespéré,  il  envoie  François- AI' 
bert  de  Saxe-Luwenbourg  faire  de  nouvelles 
instances^au  duc  de  Saxe-Weimar;  il  dépêche 
deux  courriers,  l’un  à Oxenstiern  et  fautre  au 
général  saxon  Aniheim,  qui  étoît  à Francfort, 
et  lait  porter  une  somme  de  quarante  mille  du- 
cats dans  un  lieu  de  sûreté.  Accompagné  dç  But- . 
1er , à qui  il  avoit  donné  un  régiment  de  Dragons 
et  qui  jüuissoit  de  toute  sa  couüance,  il  sort  de  PiU 
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spn , et  se  rend  à Égra,  escorté  parle  régiment  ' ■■ 
de  'rtrsky.'ll  espéroit  se  maintenir  là  jnsqu’à  ce, 
qu’il  eût  traité  avec  les  Suédois  et  les  Saxons,  la 
place  étoit  très  - forte , et  il  croyoit  pouvoir  comp- 
ter sur  la reconnoissance  de  l’écossais  Gordon, 
qu’il  en  avoit  nommé  gouverneur , et  qu’il  avoit 
tiré  des  ran^s  des  simples  soldatsi  Le  sort  de 
\Vaklstein  êloit  d’étre  trahi  par  ceux  qu’il  avoit 
conildés  de  plus  de  bienfaits,  et  en  qui  il  avoit 
j)lacé  la  plus  grande  confiance.  Dans  l’amertume 
de  son  cœur,  il  retrace  en  présence  de  Gordon, 
de  Butler  et  de  Leslie, autres  officiei-s  qui  avoient 
également  en  part  à ses  libéralités,  l’outrage 
cpi’on  lui  a fait;  itleur  communique  ses  projets 
de  vengeance , et  les  presse  d’embrasSer  sa  cause. 

Ils  feignirent  de  se  rendre  ses  instances;  mais 
l’un  d’eux, ou  peut-être  tous  les  lrois,avoient  été 
gagnés  par  la  cour  impériale.Comine  il  auroifété 
impossible  de  s’emparer  de  lapersonue  deWalds- 
tein , qu’environnoientun  grand  nombre  d’amis 
et  de  troupes  attachés'.à  ses  intérêts , ils.résolulj 
rent  de  Kassassiner,  lui  et  ses  jartisans  les  plus*'*** 
déclarés.  Ils  s’adjoignii'cnt  ensuite  pour  l’exécu-' 
tion  (le  ce  dessein , les  trois  capitaines  Devereux , 

Burke  et  Géraldine.  Gordon  invite  alors*  à un 
repas  ail  château , les.  généraujc  Tersky  j Illo  et’ 

Kihbkÿ,  ainsi  que  JNiéman , secrétaire  (jn  géné- 
ralissime. A la  fin.de  la  soirée,  Géraldine  et  De- 
vercui'sont  postés  avec  quatoj-ze  hommes  dé-  ' 
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termines,  (îans  deux  salles  voisines  de  celle  où  le 
,rcj)as  étoit  servi;  et  entnême  temps  Burke  pari* 
ccrtii  t les  rues  avec  un  détachement  de  cent 
honnncs,  poni*  prévenir  tout' mouvement  sou- 
dain . lx)rsque  les  convives  eurent  la  tête  échauf- 
fée par  le  vin , les  conjurés  suscitèrent  une  que- 
relle à dessein , et  le  bruit  qu’elle  qcoâsionùa  fut 
le  signal  de  l’excution  de  leur  projet.  Lesqiortes 
s’ouvrent , Géraldine  et  Devereux  entrent  brus- 
quemeut  avec  ceux  quHFs  commandent,  et  .s’é- 
crient « Vive  Ferdinand  II!  » Gordon  et  d’au- 

* 

très  conjurés  saisissenfles  flambeaux , et  les  élè- 
vent en  l’air.* La  table  est  renversée  en  un  ins- 
tant. Ilk)  s’élance  sur  son  épée;  mais  ert  s’effor- 
çant de  la  tirer , il  est  égorgé  d’un  coup  de  hal- 
lebarde ; Kinsld  est  tué  après  avoh’  fiiit  une  cour-; 
_ (e , mais  vigoureuse  réiflstance  ; Tersky , qui  eut 
le  temps  de  saisir  son  épée, -tue  trois  des  assail- 
lants avant'de  tomber  sous  les  coups  desassasins; 
et  Niéman  est  massacré  en  des<'endant]’<  scalier. 

I^a  partie  la  plus  diflicile  et  la  plus  dangereuse 
We  l’entreprise  qestoit  à consomme]-.  Devereux, 
Saisissant  Une-hallebarde,  s’écrie  ; « Ge  sera  moi 
qui  aui-ai  l’honneur  de  tuer  W aldstein ! » lise 
• l'çnd  ,aécompagné  de  Gordon , et  suivi  de  trente 
soldats,  à l’appartement  du  général.  Les  senti- 
nelles , qulcounoissoïent  Gordbn , laissent  passer 
cette  troupe;  mais  lorsqu’elle  filtra  dans  le  ves- 
tibule , un  dcsjitonsquets  fit  feu , par  accident. 
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.Craignant  d’être  découverts,  les  conjurés  pré- 
cipitent lem  s pas  et  tuent  sur  l’escalier  un  cham- 
bellan  que  le  bruit  avoit  réveillé  et  qui  vûukjit 
s’opj)oser  à leur  passage.  Ils  enfoncent  la  porte 
de  là  ehiunbre  à coucher  de  Wa^lstein  qui,  s’é- 
tant jeté  liors  de  sou  lit , avoi^Oopru  à uiie  fe- 
nêtre, qü’il  avoit  ouverte  pour  appeler  du  se- 
cours. Il  s’avance  vers  les  assassins , et  D.cvereux 
lui  dit  : « N’ètes-vous  pas  le  traître  qui  avez  ré- 
y>  solu  de  livrer  à l’enncihî les  Iroupqs  impériales, 
>ret  qui  voulez  enlever  la  couronne  à l’empe- 
irreur?»  Ne*recevant  point  de  réponse,  le 
même  conjuré  s’écrie  : a Préparez-vous  à la 
» mort’  » Il  offre  au  général  quelques  instants 
pour  prier  Dieu.  Waldstein  étend  Icsbras,  pré- 
sente la  poitrine,  et  sans  daigner  proférer  un 
seul  mol,  reçoit  le  coup  fatal!  • • , 

A peine  ce  coup  fut-il  porté  que  l’alarme  se 
répandit  dansla  Ville.  Les  soldats  saisissent  leurs 
armes  et  courent  en  foule  pour  défendre  les 
jours  de  leur  général,’ ou  vengef  sa  mort, 
jn  omptitude  et  le  sang  froid  <^e  Gordon  prévins 
renl  l’effet ‘de  ce  nrouvement  soudain.  U parle 
aux  troupes  àvec  fermeté  et  modération,  s’é- 
tend sur  la  trahison- supposée  de  Waldstein  et 
lit  l’ordre  de  l’arrêter  mort  ou  Vif,  donné  par 
rempereur.  Frustrées  de  leurs  espérances  par  la 
'perte  de  leur  chef,  et  redoutant  la  vengeance  de 
leur  süuveriûn , elles  reconnurent  le  danger  de 
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— Icnr  situât  ion  ;.ef  res  mots  : « Vive  IVnipereiir  î » 

çiiap  lV  pioftK's  d’nnè  voix  unanime,  mais  foible,  aii- 
i63a— IÛ34.  noncèi  eut  leur  soumission.  Le  duc  de  Saxe-La- 
wenhoiirg,qui  reveiioit  desamission,  fut  fait  pri- 
sonnier: et  le  (lucide  Saxe-Weimar  qui, à lafius’é- 
toit  avancé  vars  tgva , n’évita  un  pareil  sbrt  que' 
par  sa  circonspection  et  la  force  de  son  escorte^ 
Butler  et  Devereux  s’empcesscrcnt  d’aller 
in.struire  l’empereur  de  tout  ce  qui  s’étoit  fait. 
L’assa.ssinat  de  \V  aldsfein  fut  le  signal  du  châti- 
ment des  principaux  d’entre  ceux  qui  avoient 
embrassé  son  parti.  Dix-.se*pt  fufenl  arrêtés  à , 
Prague  et  nlis  à mOrt  eiiseCrcI'.  D’autres,  jKU-mi 
lesquels  se  ti’ouvèrent  sept  colonels  et  dix-sept 
officier»  d’uu  grade  inférieur , furent  décajiités 
publiquéhient.  (i)  Ces  nombreuses  exécutions 
firent  croire  que  les  dangereux  Complots  qu’on 
avoit  irnjmtés  à Waldstein,  étoient  réels.  Ceux 
qui  l’avoient  tralii  pu  qui  contribuèrent  à su 
chute  furent  aiuplcmeiat  récompensés.  Gordon 
cutjioiir  sa  parties  biens  de  Tersky , qu’on  avait 
confisqués;  et  le^magniliqucs  possessions  du 
, duc  de  Fi  idlaud  furent  partagées  entre  Piccolo- 
mini,  Gallas,  Aldringer  et  Leslie. 

La  côur  de  Vienne,  pour  jusiifiep l’assassinat 
d’un  homme  qui  avoit  soustrait  deux  fois  la  mai- 
son d’Autriche  à une  ruine  totale,  fit  publier  un 
mémoireoùil  fut  accusé  detrahison , nonpasseu- 
(i)  Pclzel,  p.  784. 
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lementclcpuisrinslantoùils\)néloiln»n(ln  con- 
pah!e,  niais  depuis  sa  première  disgrâce.  On  lui 
iinpufa  des  complots  dont  l’extravagance  fuit  la 
réfutation  : on  prçtendit  qu’il  avoit conçu l^prp- ' 
jet  d’anéantir  les  deux  branches  de  la  maison 
d’Aiilriche,  d’usurper  la  couronne  de  Bohême, 
et  d’exécuter  le  plan  de  partage  des  possessions 
ailtriehiennes  et  cspa^iôles,  qui  a ét,é  attribué 
au  roi  de  Pi'ance,  Henri  fV.  Toutes  les  propo- 
sitions que  W aldstein  avoit  faites  aux  ennemis’, 
tous  les  artifices  dont  il  avoit  usé  pour  les  trom- 
per et  les  diviser,  toutes  les  expressions  vio- 
lentes qui  lui  étoient  échappées  en  des  trans-' 
ports  de  colère,  furent  données  comme  des 
preuves  de  ces  accusations , que  soutinrent  les 
hommes  qui  lui  avoiept  voué  une  haine  impla-  ‘ 
caille , et  même  ceux  qui  avoient  trempé  leurs 
mains  dans  son.simg , ou  qui  profitèrent , d’une 
manière  quelconque , de  sa.  chute. 

W aldstein  joignoittinc  ambitionrdês'ordonnéc 
et  une  extrême  singularité , à de  gvandés  qualités. 
Quoique  l’orgueil,  l’indignation,  l’ingratitude 
avec  laquelle  on  a payé  ses  services , et  le  désir  si 
liai  urel  de  pourvoir  à sa  propre  sûreté , aient  fini 
par  le  pousser  à la  révolte,  il  attacha,  durant 
la  plus grande  partie  delà  carrière  brillante  qu’il 
a parcourue , son  honneur  et  sa  gloire  à relever 
l’autorité  de  la  maison  d’Autriche,  à être  le  seul 
iuslrument  de  sa  puissance.  U avoit  la  grandeur 
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d’anie,  l’espiit  d^lolcraiice  etda  politique  qui 
manquèrent  » son  souverain,  et  ce. furent  ces 
qualités  qui  lui  attirèrent  la  Iiaine  d’une  cour  où 
l’on  portoit  Ja  dévotion  et  le  (despotisme  à l’ex- 
cès. Son  plus  grand  cèinie  fnt  d’étre  trop  puis- 
sant, de  méprisci'.les  préjugés  et  les  passions  de 
ceux  dont  il  dépendoit , «t  d’avoir  une  confiance 
excessive*  dans  sa  bonne  fortune  et  dans  la  sù- 
péi'iorité  de  ses  talents.  CojTmie  guenner , il  se 
plaça  aù  premier  rang , dans  un  siècle  fécond  en 
grands  capitaines.  S’il  lie  commanda  point  l’éton- 
iicfiicnt  par  des  entreprises  trillantes  et  hardies, 
il  fut  doué  prinerpaleiiient  d’une  vigilance  ex- 
trême j d’une  présence  d’esprit  admirable , d’un 
jugement  profond,  d’nhe  constance  à toute 
épreuve  }■  -mais  le  plus'hcl  éloge  qu’on  puisse 
faire  de  lui , est  de  du  e que"  Q’est  le  seul  général 
qui  ait  airêlé  les  progrès,  et  lait  échouer  les 
desseins  de  Gristavo- Adolphe,  (i)  ■ 

. ...»  « t ■ » 

(i)  On  a publié  un  grand  nombre  d’écrits çur  ta  pré- 
tendue cçn.spiraUon  de  Watdstein.  Le  plus  remarquable 
est  celui  qui  a poiir  litre  ; Conjuration  de  IValdslein. 
L’auteur  est  un  l^rançais  , nommé  Sarra/.in  , qui  résidoit 
en  Allemagne  iy  l'époque  de  l’événement  dont  il  rend 
compte.  Son  ouvmge  , dont  le  style  est  très-brillant , a 
eu  beaucoup  de  succès  dans  le  temps. 

On  trouve  dans  ritijiérairc  du  docleurCarve,  qui  etoit 
à Égra  lorsque  Waldstciii  fut  assassiné  , des  détails  cu- 
rieux sur  les  aventures  et  la  mort  de  ccl  liotnmc  cé— 


Digrtized  by  Google 


FERDINAND  II. 


33i 


■ Chap.LV. 

lèbre.  Cet  ouvrage,  qui  est  extrêmement  rare , a fourni 
à Harte  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’il  a dit  de  Walds-  • 
tein,vol.  Il,  p.  55 57.  Cependant,  les  faits  rapportés 
dans  l’Itinéraire  ne  doivent  étrcadmis  qu’avec  circons- 
pection , le  docteur  Carve  les  ayant  tenus  de  Devereilt , 
dont  il  étoit  chapelain , et  des  autres  conprés  , qui 
étoient  intéressés  à justifier  l’assassinat  de  leur  général. 

C’est  Gualdo>qui,  principalement  d^s  son  VUI.* Livre, 
a parlé  de  Waldstein  arec  le' plus  de  sagesse.  Pelcel , 
p.  772  , a aussi  donné  une  relation  impartiale,  dont  les 
archives  de  Prague  lui  ont  fourniles  ma'térianx.  Schiller, 
dans  son  Histoiae  de  la  Guerre  de  trente  ans  , a tracé , 
de  Waldstein,  un  portrait  animé  , qui , s'il  n’offre  pas  * 
une  ressemblance  exacte , plalf  par  la  rigueur  du  pin- 
ceau. La  relation  la  plus  remarquable  est  ceHe  dont 
nous  arons  parlé  dans  le  texte , et  que  la  cour  de  Vienne 
a fait  publier  sous  le  titre  , « d’Ausfuerlicher  und 

•I  gruendlicher  Bericht  der  Friedlaendiscben  und  sencr 
a adherenten  ProdiUon  , nlid  iras  es  damit  fiir  eine  . 
a Bischaffénheit  §ehabt,|tc.  in  offeneindmcLgegeben 
a aus  sonderVace  der  Roem.  Kais;  Majest.  Beffcbl  a La 
plupart -des  bistoriens^  et  mémè  ceox  qui  ont  affecté 
d’en  réroquer  en  doute  l’a'ntbenticité  , ont  puisé  leurs 
relations  dans  cette  pièce,  on  la  vérité  est  constamment 
sacrifiée  à l’intérêt  de  la  cour  qui  ra.publiée. 
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CHAPITRE  LVL 

» 

1654  — 16P7. 

T'EnniftAND  , rôi  de  Hongrie  i est  nommé  généra- 
lissime  apres  la  mort  de  JValdslein.  — Ce  prince 
s'emjxire  de  RaiUbonne,  et  met  les  alliés  en  dé-, 
route  à la  journée  de  Nordlingen.  — Consterna- 
tion des  Protestants.  — Fermeté fl'Oxenstiern. 

■La  Franee  prend,  une  nûuvelle  part  à la  guerre. 
— Elle  attaque  l'Espagne Progrès  des  Im- 
périaux. — Déjection  de  l'électeur  de  Saxe. 

Paix  de  Prague.  — Dissolution  de  la  confédéra- 
tion Jormée  par  les  Protestants.  — Opérations 
militaires  de  t63â  et  de  ,636.  — Diète  électorale 
• de  Eatisbonne.  — Le  roi  de  Hongrie  est  élu  roi 
des  Romains.  — Mort , portrait  et  postérité  de 
FEnàmANDlI.  — Droit  de  primogéniture  éta- 
bli pofir  la  succession  aux  étals  héréditaires  dé  la 
maison,  ,£ Autriche. 

ci,ap.  LVI.  vigilance  de  la  cuur,  l’acLivité  dé  Gallas, 
iC3i— i6ô7.  la  popuhii’ité  qu’avoit  acquise  le  jeune 

roi  de  Hongrie,  qui  lut  inyesli  du  coninmiide- 
nient  suprême , prévinrent  les  résult;its  fiîcheiax 
qu’aurbit  pu  avoir  l’assassinat  de  Waldstein. 

L ne  mutinerie  des  troupes  cantonnées  dtuis  la 


Digitized  by  Google 


FEH'niNASl)  H. 


535 

Silésie,  et  une  révolte  de  paysans  que  l’on  nVut — - 

aucune  peine  à laire  cesser  , furent  les 'seuls 
uiunveuients  qu’occasionna  cet  événement.  »63‘— 
Cependant  la  situation  des  affaires  étoit  loin 
de  paroître  sous  un  Jour  favorable  aux  intérêts 
de  la  maison  d’Autriche,  Les  états  de  la  Bassè- 
Saxe  s’ctoient  joints  à la  confédération  foi'inée 
par  les  quatre  cercle^  voisins  du  Rhin.  La  Wcst- 
phalie  étoit  sur  le  point  d’y  accéder  aussi  ; et 
Oxcnstiern , dans  le  de^ein  de  réunir  les  partis 
qui  les  divisoient  et  de  le?  faire  agir  de  concert 
contre  l’ennemi  commun , présidoit  une  ossem-  Mars  iG3t^ 
bléedcs  Protestants, à Francfort.  LeducdeSaxe- 
\V eiinar  tenoit  avec  dix  mille  hommes,  postés  à 
Ratisbonnc,  les  troupes  bavaroises  en  échec. 

Les  F lançais  s’étoient  emparés  de  la  Lorraine,  et 
les  Suédois , de  la  plus  grande  partie  de  l’Alsace. 

Le  rliingrave  Olhon , après  avoir  défait  les  Im- 
périaux à W arweil , avoit  pris  Philisbourg  «,  Neu- 
bourg  et  Fribourg  en  BrisgaW,  ët  bloquoit  Rhin- 
feld.Dans  la'Souabe , le.général  Hqrn  avoit  pris 
Biberach,KemptenetMeinn1ingen;tetaprèsavoir 
mis  en  .déroute,»  à Wangen,  un  corps  de  Bava- 
rois, il  s’étoit  avancé  veïll  Augsbburg.  Dans  cet 
état  des  choses , Banner  et  les  Saxons  auroient 
pu  envahir  de  nouve^  la  Bohême  j et  en  même 
temps  le  duc  de  Saxc-Weiraar,  Horn , etlerhin- 
grave , faire  leur  jonction  en  Bavière , et  atta- 
quer , avec  des  forces  bien  supérieures  à celles 
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■ qu’on  leur  auroit  opposées,  la  parlife  la  plus  vol* 

0>"P-  LVi  (les  états  iléréditaires. 

i65<â— 1637.  Malgré  Ions  ces  inconvénients , plusieurs  con- 

sidérations portèrent  l’empereur  à dirigerle  prin- 
cip<d  effort  (le  ses  armes  du  coté  de  la  Bavière, 
ce  que  Waldstein , tant  par  des  motifs  de  pni- 
dence,  qu’à  cause  de  la  haine  qu’il  avoil  jurée 
au  duc , avoit  toujours  évité  de  faire.  Les  Bava- 
rois , par  la  conquête  récente  de  Cham  et  de 
, Slraubing,s’étoient  ouvert  le  passage  du  Danube. 

Le  cardinal-infant,  qui  aVoit  levé  dans  le  Milanais 
une  armée  pour  la  défense  des  Pays-Bas,  pou- 
Vüit  faire  une  diversion  en  traversant  l’Allemâ- 
gne , ou  agir  de  concert  avec  l’armée  impériale. 
Ferdinand  eomptoit  aussi  sur  l’influence  secrète 
qu’il  avoit  acquise  à lu  cour  vénale  de  Saxe,  par’ 
les  intrigues  de  Waldstein,  et  .sur  le  méconten- 
tement de  l’électeur  de  Brandebourg,  qui  avoit 
vu  frustrer  son  espoir  4’obtenir,  pour  son  fils, 
la  main  de  la  jeune  reine  de  Suède , et  qui  n’avoit 
pu  s’approprier  aucune  partie  de  I51  Poméranie. 
L’empereur  espéreitpîus  encore  dans  les  divi- 
sions qui  cxistoiententi’e  les  Allqniands , les  Sué- 
dois et  les  Français,  dansl’antipatliie,  toujours 
croissante,  qu’avoient  conçue  J l’un  pour  l’autre, 
le  cardinal  de  Richelieu  et  Oxenstjern,  et  enfin 
• dans  les  rivalités  et  les  dissensions  qui  agitaient 
les  armées  combinées. 

Le  nouveau  généralissime,  aidé  de  l’expé- 
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vîence  et  des  conseils  de  Gallas  et  de  Piccolomi- 
ni,  ouvrit  la  campagne, -nu  cptnmencemejit  du 
printemps.  L'atÉuée  avoit  été  rassem^ée  à Pra- 
gue. Laissant  dix  mille  hommes  à"'Colloredo 
pour  observer  les. mouvements  del’ennemi  dans 
la  Lusacè  et  dans  la  Silésie  , le  roi  de  Hongrie 
s’avança  rapidement  par  Égra,  vers  le  Danube, 
lit  saijonetipn  avec  les  troupes  bavaroises,  et 
celles  de  la  ligue  catholique,  qui  étoîent  com- 
mandées"})^  le  duc  de  Lorraine,  pàssa  le  fleuvtt 
à Slraubing,  à la  tète  de  trente  mille  hommes, 
et  investit  Ralisbonne.  Tandis  qii^les  généraux 
airemauds  et  les  généraux  suédois  se  disputoient 
le  commandement  siiprènre,  oii  qu’ils  discu- 
loiciit  des  plans  d’opérations,  Ferdinand  pres- 
soit  les  travaux  du  siège , et  il  força  la  place  è se 
rendre  à l’instant  où  les  ennemis  faisant  trêve  à 
leurs  rivalités  se  meltoiçnt  en  marche  pour  la 
secourir,  (i)  . • . . ' ' 


(i)-  Le  comte  de  Tliurn  , celui  4U1  nvoit  excité  la  ré- 
volte de  la  Bohême  , prit  une  part  principale  à la  dôl'cbse 
de  Ratisbonne  , et  même  , selon  quelques  auteurs , il 
étoit  commandant  de  la  place.  Comme,  depuis  sa  dé- 
^ faite  à iiteinau  , d avoit  encouru  la  disgrâce  d’Oxen;— 
tiern,  il  étoit  à un  tel  point  déchu  dans  l’opinion  , que 
les  Impériaux  le  laissèrent  passer  avec  la  garnison.  De- 
puLs  cette  époque  , son  nom  ne  se  trouve  plus  que  rare- 
ment dans  l’histoire,  cl  malgré  toutes  mes  recherches, 
je  n’ai  pu  découvrir  ce  qu’il  est  devenu , ni  en  quel  temps 
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Une  iiTiiptiun  que  les  Suédois  et  les  SaxolU 
firent  dans  la  Bohème , n’aiTeta  qÿun  Instant  les 
progiès  du  prinee.  Sachant  l^^^ne  leurs  dis- 
sensions empêcheroient  les  a 11^'  «l’agir  de  con- 
cert , et  se  reposant  sur  la  jalousie  secrète  de  la 
cour  de  Saxe , le  généralissime  se  contenta  d’en- 
voyer dix  mille  hommes  au  secours  de  la  Bo- 
jhéme , et  continua  de  suivre  l’exécutioir  du  plan 
<tui  avoll  été  tracé  pour  chasser  renneml  des  ri- 
Tcs  du  Danube.  Il  en  prévint  les  mouvements 
par  une  marche  rapide , emporta  d’assiiutDona- 
werth, et  in  vqplit  Nord  lingen,  cette  place  d’armes 
des  alliés,  dont  la  désunion  favorisa  de  plus  èn 
plus  les  opérations  du  roi  de  Hongrie.  Un  ren- 
fort de  ti*oupes  espagnoles  aya^i^t  monter  son 
armée  à quarante  mille  hommes, un  cll'ort 
vigoureux,  mais  vain,  pour  plreildre  d’assaut 
Nordlingcn,  avant  que  les  ennemis  se  fussent 
décidés  à secourir  cette  ville.  A leur  approche 
il  rapj)cla  scs  partis  avancés,  il  retira  son  artille- 
rie des  tranchées , et  fit  occuper  les  postes  qui 
commandoient  son  camp.  L’armée  impériale  qui 
avoitl’avantagedu  terrain,  et  celui  du  noiiibre , et 
qui  se  composoit  de  troupes  valeureuses,  com- 
mandées par  des  officiers  c.xpédmentés, repous- 
sa les  attaques  fuj’ieuses  des  afll^^Lorsqu’épui- 

sés  pm-  le  combat , ils  commencent  à faii’e  re- 

\ ■■  ■ 

il  esl  mort.  Schmidt , roi.  X p,  i85.  —Pelzelf  p.  786. 

— Falkensietn , p.  678.  > 
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trriite,^ÏÏe  après  une  actiôîi  qui  -= ' - 

dura  Jmi^  h(^es , elle  remporl^  avec  perte  sçu- 
Iciuent  de^japc  cents  hommes 'victoire 
complète.  Üyil  mille  Suédois  rlmWent  sur  le  ® 
champ  de  bataille.  Il  y . en  eut.  un  plus -grand 
nombre  de  tués  en  fuyant.  Tout  le  bagage  et 
quatre-vingts  pièces  d’artillerie  tombèrent  en 
la  puissance  des  Impériaux,  qui  enlevèrent ,-«n 
outre , un  grand  nombre  d’étendards  et  d’stutres 
trophées.  Horn , après  avoir  reçu  plusieurs biis-.  ‘ 
sures  en  cherchant  la  mort , fut  feit  piisonnier , 
ainsi  que  trois  autres  générau:;^,  et  le  duc  de 
Saxe- We^mai’ lui -même  se  vit  sur  le  point 
d’éprouver  un  pareil  sort. 

Ceux  qui  se  distinguèrent  le  plus  dans  cette 
journée,  où  tous  les  combattants  cherchèrent  à 
cueillir  les  palmes  de  la  gloire,  furent  ^an  de 
>Vert , et  le  due  de  Lon’aine , qui  enleva  de  sa 
propre  m'aiu  l’étendard  du  duc  de  Saxe-Wei- 
niar.  Le  roi  de  Hongrie  et  le  Cardinal^Infant 
s’exposèrent  aux  plus  grands  dangers,  et  dispu- 
tèrent entre  eux  à qui  déploieroit  le  plus  cette 
valeur  qui  caractérise  les  princes  de  la  maison 
d’Autriche.  Us  ne  se  Signalèrent  pas  moins  par  la 
modération  et  l’iiumanité  qu’ils  montrèrenlaprès 
la  victoire.  Us  reçurent  leurs  prisomiiers  avec 
les])lus  grands  égards,  et  même  le  cardinal  se 
retira  dans  une  cabane  pour  céder  son  propre 
logenKînt  au  général  Hom. 
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•—  La  journée  de  >'oV(!lirioen  eut  ])our  Ta  mai- 

CJiap.  LVI.  trAutricîie  (!es  résultats  presqu’aussl  heu- 
i6j4— iCi;.  aussi  l ipides  que  celle  de  Leipsick  'en 

a\ oit  eus  pour  le  parti  contraire.  Les  Suédois 
liireiil  déchus  de  leur  haute  réputation,  et  leurs 
vainqueurs  devinrent,  à leur  tour,  des  objets 
à la' t’ois  d'admiration  et  de  leareur. 

La  ville  de  Nordlingen  s’étant  rendue  le  len- 
demain de  la  bataille , le  Cardinal-Infant  dirigea 
* -sa  marche  vers  Aschatfenboiirg  et  Cologne, poiir 
aller  défendre  les  Pays-^Bas,  contre  les  attaques 
de  la  France.  U*e  partie  des  troupes  Bavaroises 
liiveiit  chargées  de  balayer  les  rives  du  Damdie, 
cl  les  bords  du  Leck  et  de  l’iller.  Le  duc  de  Lor- 
rione  traversa  le  Brisgaw  pour  aller  reconquérir 
^cs  états,  l..<*s  troupes  de  la  ligue  catliolique , sous 
le  cojuinandenieut  de  Jean  de  Wert,  fondirent 
sur  le  liaut-Palatinal}  et  une  partie  des  Lnpé- 
iiaux,  qui  étoient  aux  ordres  de  Piccolontiui  , 
nettoyèrent  les  bords  du  Mein.  Le  roi  de  11 oii- 
giie,  après  avoir  chassé  au-delà  du  Rliin,  ] -s 
troupes  du  rlmigrave,  et  les  débris  de  l’anuéti 
battue  sous  les  murs  de  iNordlingen  , prit  H ,il- 
bron,  celte  ville  où  la  confédération  s’étoil  üu-- 
nicc,  et  mit  ses  troupes  en  quartier  d’hiver 
dans  le  pays  de  Wirlemberg , tan!  pour  contenir 
les  étals  lies  c(  n les  \ oisins,  ({ue  pour  se  préparer 
à recouvrer,  «ians  la  prcjtbaiue  eampagiie,  IhVl- 
saec  tl  la  Lon  uine. 
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A rapproche  de  l’iu-mée  victorieuse , les  cou-  ' 
ledérés , quiétüientasscmbléiàFrancforfc,  tom- 
bèrent dans  le  découragement.  On  accusii  les 
Suédois  d’être  les  auteurs  et  des  maux,  qu’on 
éptouvoit  et  de  .ceux  qu’on  redoutoit.  Les  dis- 
• .scilsionsentrelesofficierss’accrurentpar  le  man- 
que de  succès.  Les  ti’oupes  qui  avoient  écha|>- 
pé  au  fer  de  l’ennemi,  à la  journée  de  Nordlin- 
gen,  celles  du  rhiiigrave  et  les  corps  qu’on  avoil 
iidt  venir  en  liàte  d’Alsace, ne  reçevant  ni  solde, 
ni  vivres,  se  mutinèrent.  .Oxenstiern  montra 
seul  de  la  fermeté , au  milieu  du,  découi  agement 
général;  niais  tous  ses  efforts  ue  purent  faire 
cesser  la  discorde  qui  avoit  été  la  cause  du  mal- 
heur qu’on  venoit  cPessuyer.  Ceux  dés  -confé- 
dérés dont  les  états  se  trou^oient  le  plus  expo- 
sés, ne  nipnü’èrent  que  crainte  et  qu’irrés§lution. 
Lcs  auti'es  gardèi’ent  une  neutralité  perfide , ou 
entrèrent  en  négociation.  La  Hollande  et  FAu- 
gleterrc  avoient  trop  de  tiédeur  et  étoient  trop 
éloignées  du  théâtre  de  la  guerre , pour  prêter 
des  secours  efficaces  ; et  l’Autriche  rejetoit  avec 
dédain  toifte  proposition  d’accommodement. 
Dans  cet  état  désespéré  des  chpsès , le  chance- 
lier eut  recours  au  seul  partiKjui  lui  restât  à 
prendre.  C’étoit  de  laisser  à la  France  la  direc- 
tion des  opérations  militaires  et  de  lui  offru-  une 
part  dans  les  dépouilles.'Oxen^iern  faisant  donc 
tic  nécessité  vertu , proposa  à cette  puissance  la 
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cession  de  Pliilipsbôurgj.el  celle  dé  tout  le  pays 
que  lés  Suédois  tenoient  en  AUace  , excepté 
Bcnfeldcn,  à condition  qu’elle  augmeuteroit  le 
subside  , et  qu’elle  s’engageroit  à intervenir 
comme  partie  principale  dans -la  guerre  qu’on 
soulcnoit  conti'e  la  maison  d’Autriche.  ^ 
C’étoit  là. 6e  que  le  cardinal  dp  Richelieu  at- 
tendoit  depuis  long -temps.  Ce  ministre  diabilef, 
a])rès  avoir  soumis  ses  propres  ennemis  et  ren- 
du la  tranquillité  au  royaume,  travailloit  àvec 
le  zélé  et  la  constance  qui  le  caractérisoient , à 
complétci*  son  système  de  politique  extérieure, 
et  préparoit  la*  gloire  et  la  grandeur  de  celte 
même  nation , dont  il  avqit  violé  Ips  droits , et 
qu’il  gouvemoit  avec  un  sceptre  de  fer.  Il  accueil- 
lit favorablement  les  propositions  d’O'xenstierii  ; 
mais  p^fitant  de  la  situaliori  critique  où  étoient 
les  Suédois  , il  voulut  que  les  secou^'s  qu’il  leur 
pi-èteroit  concourussent  à l’exécution  du  grand 
projet  qu’il  avoit  conçu, et  qui  co'nsistoit  à diriger 
ses  principaux  efforts  contre  les  po.sscssions  es- 
pagnoles , pour  procurera  la  France  un  établis^ 
sementeii  Itidie  , pour  reculer  du  côté  du  Pays- 
Bas  Jes  frontières  dû  royaume , et  pour  l’agrim- 
diraussi  par  lacfcnquête.de  la  Franche-Comté,  Ri- 
chelieuconsentitdoncà  tirer  les  Suédois  del’em- 
barrasoùilsse  trou  voient,  et  non  à leur  procurer 
les  moyens  de  reprendre  l’iiscendant  ei^Anema- 
gne.  lieuvoya  sur-le-chamj)  les  sommes  néces- 
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saircspourpaycr  les  solclalstijutinés , et  permit  à 
six  mille  hommes  de  troupes  françaises  cleàe  réu- 
nir aux  débris  de  l’armée  du  duc  deSaxe-W eimar; 
mais  il  l’cfusa  constamment  d’eugager  la  France 
comme  partie  principale  dans  la  guerre  contre 
l’empereur.  Après"  de  longues  discussions  il  con- 
clut, avec  le  chancelier  de  Suède,  une  ligue  of- 
fensive et  défensive.  Outre  la  continuation  du 
premier  subside,  la  France  accorda  aux  Sué- 
dois une  somme  de  cinq  cent  mille  livres,  pour 
les  aider  à mettrç  leur  armée  .en  mouvement. 
Elle  convint  de  déclarer  la  guerre  à l’Espagne, 
de  fournir  un  corps  de  douze  mille  Hommes, que 
l’on  mettroit  aux  ordres  du  directoire  allemand, 
et  de  fau’c  agir  sur  le  Rhin  un  autre  corps  de 
ti-oiipes,  si  l’état  des -choses  l’exigeoit..  En  re- 
tour, la  France  devoit , jusqu’à  la  jiaix, retenir, 
il  titre  de'  protectrice  et  de  dépositaire , toute 
l’Alsace , à l’exccjilion  de  Benfelden , et  les  villes 
de  Philipsbourg  et  de  Spire, -les  droits  des  habi- 
tants et  l’autorité  de  l’Empire  réservés.  Il  fut  sti- 
pulé que  les  confédérés  accorderoieiit  la  neu- 
tralité à tout  prince  catliolique , qui  réclanie- 
roit  la  protection 'de  cette  puissance,  et  qu’ils 
en  aideroient  les  troupes  à i-écftire  Brisach  et 
toutes  les  forteresses  du  Haut- Rhin  jusqu’à 
Constance,  ainsi  qû’à  re’preiulre  Philipsbourg , 
que  les  Impériaux  uvoient  suri)i’is  pendant  la 
négociation. 
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. II  fallnlqu’Oxcnsliérn  usâtde  touterinfluenre 
qu’il  avoil  sur  l’esprit  des  membres  de  la  confé- 
dération de  Hailbron,  pçur  leur  faire  ratifier  un 
traité  qui  livroit  ainsi  ils  clefs  de  l’Allemagne  à 
la  France,  et  qui  founiissoit  à cette  puilsance 
entreprenante  les  nmyens  de  donner  des  lois  à 
nn  empire  qui  jadis  en  avoit  donné  à l’Europe. 

■ Les  lenteurs  de  la  négociation  ajaht  forcé 
les  troupes  des  alliés  à demetfi’er  dans  l’inaction , 
l’empereftr  prolita  des  avântages  que  la  victoire 
de  Nbrdliiigen  lui  avoit  assurés.  Tandis  que  le 
r »i  de  Hongrie  traitoit  à TIailbron,avec  les  jirîn- 
ces  et  états  disposés  à sc  soumettre , fennemi  fut 
cliassé  déioute  la  Bavière.  Ulm,  Augsbourg  et 
Memmingen  se  rendirent.  Jean  de  Wert,  après 
avoir  rédiiiftoul  le  Piilatinat,  à l’exception  de 
Heidelberg , et  avoir  pris  Spire , se  réunit  au  duc 
de  Lorraine , pour  tenter  de  reconquérir  les  étal  s 
lie  ce  ju’ince,  qu’omipoil  une  année  française, 
t omniiUidée  par  le  luaréclial  de  La  Force.  (1) 
L’élci  leu  r (1  e Siixe  U ’é  I a U t pl  us  relei  lu  par  la  su- 
j#xioiilédes  armes  suédoises,  el  nepouvantplil^ 
^^ér’er  d’imjviser  des  conditions  à fciupereur, 
écou  la , pe  U (I  c tclii  ps  après  1 a ba  I a illc  de  jN  oïdlin- 


(1.  Les  seigneurs  lorr.-iiiv;  qui  éloîcnt  demeurés  fidè- 
les .i  leur  .-ouver.ilii.  et  s'e’loieiil  relirés  dans  leurs  chi- 
leajx-iüils,  inqi;iclüieiil  coiilinuelleiueul rariueefran'— 
çiiise. 
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|tcn,lesproposiliüm  de  Ferdin^jd  qui,  dç^n 
lé , tit  quelques  sacrifices  iK)ur  séparerde  la  ligué 
MesProtéstants,  un  prii^  qxiien  étôitle  lielvPar 
le  traité  de  paix  que  les  aeux  souverains  conclu-  l*  3<i  Msi 
l ent  à Pi-ague , il  fut  arrêté  que  les  princes  çl  états 
(le  la  coni’essbn  d’Àugsbq^g  joulroient  à fier- 
pétuilé  de  toutes  les  propriétés  ecclésîStiques.  ^ 
inédL'ites,  qui  auroient  été  sécularisées  tlcpuis 
l.i  pacification  de  Eassaw,  et  qu’ils  reüendroient 
toutes  les  propriétés  immédiates  (1)  qui  au- 
roient été  saisies  depuis  le  11  novembre 
ou  pour  toujours,  à moins  qu’un  nouvel  aecom-^i 
iiiodcmcntà  l’annable  ne  fût  fait  dans  l’espace 
(le  dix  ans.  Le  culte  étalili  par  la  même  confes- 
.sioii  ne  fut  permis  qu’à  la  noblesse  indépemlaiiU?, 
qu’aux  villes  impériales  qui  n’étoient  pas  liées 
]>ar  un  engagement  pris  auparavant  aveaPem- 
pcieur,  et  qu’aux  habitants  de  la  Silésie;  et  il 
fut  interdit  à ceux  de  la  Bohême  ,.et  aux  autres 
sujets  que  la  iiKÛson  d’Autriche  avoit  dans  l’Em- 
pire' Une  promesse  de  pardon  général  fut  fwlo  ^ 

_»'ii  fateur  de  ceux  qui  accédéroient  au  traité, 

■«.1  qui  rèstitueroient  ce  qu’ils  avoient  conqUis 
dejiuis  la  descente  de  Gustave-Adolphe.,  Los 


(0  Lfs  propriétés  médiales  étoicnl  (^iclavees  daia 
tes  possessions  d’un  prince  ou  d’un  étal , et  étoient  sou- 
mises à,  sea  lois.  Les 'propriétés  immédiates  ne  dépci*- 
duient  (|ue  de  l’empereur  et  de  l’Empire. 
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ducs  de  Wirlciytergyle  jjrincedqBa’de,  Icland-- 
,çhap.  L^l.  gj.jjyg  de  liesse,  ct'ceux  des  sujets  de  la  maison 
iM4— 16^7.  ^ qui  avoiont  pris  les  ai'mes  contre 

leur  souverain,  furent  "exclus  fonnellcinenl  du 
b(‘iiélice  de  cette  clause.  Er^fin  les  deux  parties 
contractantes  dévoient , ainsi'que  les  priilces  et 
états  qui  souscriroient  le  traité,  unir  leurs  armes 
‘pour  chasser  des  terres  de  l’Empire,  tous  les 
étrangers.  Il  fut  stipulé  que- l’électeur  de  Saxe 
■ posséderoit  la  Lusace  , à titre  de  fief  relevant 
de  la  couroiuie  de  Bohême;  et  l’aixlievêché  de 
Magdebourg  (1)  fut  assigné  à son  deuxième  fils. 
L’archiduc  Léopold  consci’va  l’évêché  d’Hal- 
berstadt.  La  sentence  portée  contre  l’élccleurl- 
])aVitin  fut  confirmée  ; ‘mais  il  fut  arrêté  que  sa  * 
veuve  loùchcroil  son  douaire  des  mains  de  l’é- 
jecieur  de  Bavière,  qui  donneroil,  en  outre, 
aiix  jeunes  princes  palatins  ,•  lorsqu’ils  se  seroien  t 
soumis , des-posscssions  suffisantes  pour  les  faire*- 
subsister  d’une  manièi-e  conforme  à leur  haute 
^ naissance.  Dans  l’espoir  de  gagner  l’électeur  de 
Brandebourg,  ou  inséra  dans  l’acte  une  clause 
qui  garantissoit  à ce  prince  la  succession  éven- 
tuelle de  la  Poméranie. 

Le  traité  de  Erague  fournit  des  preuves  con- 


(i)  On  détacha  du  territoire  de  Magdebourg  quatre 
bailliages , qui  furent  cédés  à l’électeur  de  Saxe  lui- 
même. 
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A'aincantes  (7e  l’intolërance  (les  deux  souverains 
qui  Je  conclurent.  Us  s’accordèrent  facQeincn^  a 
priver- les  Calvinistes  des  avantages  dé  la  paix, 
et  à excepter  de  l’anniislic  la  maison  palatine 
et  ses  adhérents.  Ils  évitèrent  même  d’emplo3'er 
le  terme  générique  de  Protestants  (i). 

Les  princes  "et  états  lutliériens  r(îpQussèrent 
d’abord  avec  indignation  les  conditions  qui  leur 
fïirent  offertes  ; mais  la  terreur  des  armes  de 
l’empereur , le  grand  crédit  dont  l’électeur  de 
Saxe  jouissoit  panni  eux,  et  sur-tout  le  désir 
qu’ils  avoient  de  mettre  fin  à une  guerre  rui- 
neuse , l’emportèi'eht  sur  leur  répugnance. 
Francfort,  |a  première  Ville  impériale,  donna 
l’exemple.  Avant  la  fin  du  mois  de  septembre, 
la  confédération  d’IIailbron  fut  dissoute;  et  tous 
les  membres,  à l’exception  de  ceux  qiii  éloient 
, exclus  nomitiativcment  ou  tacitement,  accédè- 
•l'cnt  au  traité  de  Prague.  En  conséquence,  l’as- 


(i)  Rien  ne  de’montre  mieux  le  peu  d’exactitude  avec 
lequel , en  général , on  écrit  l’histoire  , que  le  compte 
qu’on  a rendu  de  ce  traité  célèbre.  Les  auteurs  qui  se 
montrent  ordinairement  les  mieux  informés , disent  que 
la  tolérance  fut  accordée  à tout  le  corps  des  Protestants. 
Au  contraire,  le  traité  de  Prague  , comme  l’avoit  fait 
la  pacification  de  Passaw,  ne  la  garantit  qu’aux  membres 
de  la  confession  d’Augsbourg,  c’est-à-dire,  aux  Lu- 
ytliéricns. 
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Cendant  de  Ferdinand  devint  si  grand,  que  le» 

Chap  LM.  jiTiroici'l  l ié  j^oniptement  anéantis,  et 

Pij4— i6j,.  autorilé  se  lelevce  plus  absolue 

que  jaui.iis , si  la  FràuCe  n’avoit  pris  une  nou- 
velle paît  à la  j!uerre.-  * 

Le  cardinal  de  Ulehelieu  s’étoit  préparé  de- 
» puis  long-temjis  à diriger  contre  la  nionarcliie 
‘ , espagnole  la  plus  grande  partie  des  forces  du 

rovannic  qu’il  gouvcrnoit.  Il  avoil  fait,  avec  les 
diKs  de  Savoie  et  de  Parme,  une  ligue  qui  ajoit 
pour  objet  une  attaque  contre  le  Milanais;  et  il 
a\üit  conclu  avec  les  Prov  nces- Unies  une  al-  . 
Jiauce  pour  la  conquête  et  le  partage  des  Pays- 
Pas.  Les  Espagnols,  en  occupant  Trêves,  et  en 
Tct.  i655.  se  saisissant  de  la  personne  de  l’électeur  (i) , 
.nvoient  fourni  à la  France  un  pi'étextc  plausible 
* de  déclarer  la  guerre  à l’Espagne.  Richelieu  üt 

sur  le-champ  équiper  deux  flottes  et  mit  quatre 
armées  smrpied.  La  première , qui  éloit  forte  de 
vingt -six  nulle  hommes,  devoil  agir  dans  les 
^ P;ivs-Bas,  de  concert  avec  celle  du  prince 
d’Mrange.  La  seconde,  qui  éloit  de  quatorae 


(i)  En  coBséquenca,  et  du  traité  qui  «voit  éié  conctu 
avec  tes  Provinces-l'nies,  et  de  la  réception  d’une  g.ai  — 
nison  franj-aise  dans  'Erèves,  un  corps  de  troupes  espa- 
gnoles , parti  de  Luxembourg,  e’toit  ailé  investir  la  pre- 
mière de  ces  places  , qu’il avoilsurpiise.  L’électeur  avoît 
Oté  conduit  prisonnier  à Bruxelles , d’où  ii  fut  transfer* 
ensuite  à Vienne.  * 
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mille  hommes  fut  destinée  à descendre  en  Italie. 
La  Iroi.siémc  qui  n’ctoit  coui]»oséé  que  de  quatre 
mille  hommes,  et  qui éloit  sous  le  commande- 
mcwl  lîu  célèbre  diic  de  Rob'hii-,  devoit  aller 
occtiper  laVallçlliie  et  couper  ainsi  la  commu- 
iiicalion  des  états  aulrlehiens  aVec  le»  posses- 
sions espagnoles.  Eufiu  , la  quatrième  armée  que 
commandoit  le  maréchal  de  La  Force,  devoit 
agir  sur  le,  Rhin.  • 


Chap.  LVI. 
iC34 — 1657. 


La  maison  d’Autriche  parvint  à triompher  de 
tous  oes  efforts.  En  Italie,  les  Espagnols  résis- 
tèrent facilement  à une  armée  dont  les  opéra- 
tions furent  contrariées  par  la  mésintelligence 
qui  s’éleva  entre  Créqui , son  général , et  le  duc 
fie  Savoie.  Non-seulement  ils  empêchèrent  l’en- 
itemi  de  pénétrer  dans  le  Milanais , mais  ils  por- 
lérént  la  guerre  dans  les  états  du  duc  de  Parme, 

• qui  ftit  forcé  de  renoncer  à l’alliance  de  la  France 
et  de  céder  Sabionetta.  Le  seul  avantage  que  les 
Français  obtinrent  du  côté  de  l’Ilalie,  fut  de 
s’einp^^de  laValteline,  dont,  à l’aide  des  Li- 
gues Grises  ils  se  niaintinrent  en  possession , 
malgré  les  Espagnols  et  les  Autrichiens. , 

Dans  les  Payà-Bas , la  victqire  que  les  Français 
remportèrent  près  d’Avesnes,  les  mil  eu  état 
d’operer  leur  jonction  avec  lés  troupes  hollan- 
diiises.  Elle  leur  facilita  au.ssi  la  prise  de  Tinle- 
mont  et  de  Diest;  et  ils  répandirent  la  teiTcur 
jas«|u’àBruielle8,  Cependant , comme  en  Italie, 
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— — leurs  plans  furent  dérangés  par  la  jalousie  na- 
tionale  et  par  une  brouillerie  qui  s’éleva  entre 
le  cardinal  de  Richelieu  et  le  prince  d’Orange. 
La  résistance  opiniâtre  de  Louvain  et  les  me- 
siu'es  judicieuses  que  prit  le  Cai’dinal  Infant , 
arrêtèrent  les  progrès  des  Français;  et  un  se- 
cours de  dix  mille  hommes  détachés  de  Farinée 
impériale,  et  amené  par  Piccolomini,  fit  chan- 
ger la  fortirtie.  Le  siège  de  Louvain  fut  levé;  et 
la  prise  du  fort  de  Schenck  par  les  Espagp^ols 
contraignit  Maurice  à se  replier  poim  aller  cou- 
vrir- la  Hollande.  Les  généraux  français  se  reti- 
Juili.  rèrenl  entre  le  Rhin  et  le  Waal , avec  leur  ar- 
mée, qui  étoit  réduite  à moitié.  Un  coiqrs  de 
troupes  légères  mit  la  Picardie  à feu  et  à sang , 
et  les  Impériaux  firent  des  préparatifs  pour  eiJ- 
trer  en  France.  *■ 

Sur  le  Rhin,  l’empere^ir  et  ses  alliés  s’assu- 
rèrent d’un  passage  par  la  prise  de  Philipsboiirg 
gt  de  Worms.  Le  duc  de  Lorraine , soutenu  par 
les  forces  de  la  ligue  catholique , rentra  dans  une 
partie  de  scs  états.  Gallas  s’empai-a  de  Gustave- 
bourg  , bloqua  Mayen'fce , repou.ssa  l’armée  du 
duc  de  Saxti-Weimar , et  une  autre  armée  fi-aii- 
çaise  que  eoin&nduit  le  cardinal  de  La,\  alette. 
11  se  réui  ^ensuîbe  à Charles  IV,  pour  expulser  eu- 
lièremenlflesFicmçais  de  la  Lorraine.  Louis  XIII 
fut  forcé  de  ?e  mettre  à la  tète  de  ses  troupes, 
et  d’exiger  des  seigneurs  le  service  auquel  les 
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obligcoient  leurs  fiefs., Il  s^ussura,  par  le  subside 
énorme  de  quatre  millions  et  par  la  cession  de 
l’Alsace , à litre  de  souveraineté  héréditaire^  de 
la  fidélité  du  duc  de  Saxe -Weimar,  qui  négo- 
ciott  avec  l’empereur.  Malgré  ces  sacrifices  et 
ces  elForts , les  Français  eurent  de  la  peine  à se 
maintenir  dans  la  Lorraine,, et  ils  ne  purent 
enVpêcher  les  Impériaux  de  d’établir  sur  les  Iron- 
tières'de  la  Haute -Alsace  et  de.  la  Franche- 
Comté. 

Les  succès  éclatants  des  armes  de  l’empercut 
firent  juger  que  la  France  éj)rouyeroit-à  son 
tour,  et  sur  son  propre  tenitoire,  les  calami- 
tés de  la  guene.  Elle  eut  , dans  la  campa- 
gne de  1 656  , à repousser  trois  attaques;  La 
jneniiôre  du  côté  de  l’ÂIsace , et  la  seconde  du 
côté  de  la  Picarchc.  La  troisième  fut  faite  contre 
la  Guienne,  dont  les  habitants  étoient  mal  iii- 
tentionnés  pour  leiu*  Gouvci’nement.  Cepen- 
dant, les  deux  premières  furent  les  plus  impor- 
tantes. Les  -Espagnols  favorisés  par  la  lenteur 
des  Hollandais,  fondirent  sur  la  Picardie  avea 
U plus  grande  partie  de  leurs  forces.  Ils  se,  ren- 
dirent maîtres  de  la  Capelle,  de  Iloye  et  du  Ca- 
telet,  surprirent  Corbie,  et  poussèrent  un  parti 
presqüe  jusqu’aux  portes  de  Paris.  Jean  de 
Wert,  le  général  de  la  ligue  catholique,  contrai- 
gnit les  Liégeois  à entrer  eu  accomniodemeilt 
avec  l’empereur.  Il  soumit  Coblentz  et  investit 
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■■  Elirenbreislen  qui  se  rerulit  aurès  ini  bloctis 

*^P-  rigoureux.  Gall^  ayant  pris  Mayenct; , pissa 

1654—1637.  à B;-isac}i , fit  sa  jonction  avec  Je  duc 

. de  LoiTakie secourut  la  ville  de  Dole  qui  étoit 
assiégée  par, le  prince  de  Condé;  et  fondant  sur 
la  Bourgogne , il  mit  le  siège  devant  Saint- Jean- 
de-Launc. 

CesiiTuptionsrépandirejit  tellementla  frayeur 
dans  Paris,  qu’un  grand  nombre  d’habitants  do 
celle  capitale  cherchèrent  leur  salut  dansla  fuite. 
La  famille  royale  se  disposa  àse^retirer  à Orléans. 
Le  cardinal  de  Richelieu  lui-même  fut  ébranlé , 
et  l’on  prétend  qu’il  songea  à quitter  le  timon 
des  affaires  ; mais  étant  'sorti  promptement  de 
cet  accablement , il  déploya  tout  son  génie , et 
mit  sur  pied,  avec  une  promptitude  incroyable, 
une  armée  de  cinquante  raille  hommes.  Le  roi, 
f^ui  en  prit  le  commandement  en  personne , fit 
repasser  la  Somn>c  aux  Espagnols  et  recouvra 
Corbîe.  On  jeta  des  secours  dans  Saint-Jean-de- 
Laune , qui  iaisoil  une  résistance  opiniâtre  ; et 
les  Impériaux  épuisés  par  les  opérations  d’un 
siège  pénible  et  long , et  par  la  rigueur  de  la 
• saison , s’éloignèrent  des  frontières  de  France, 

Du  côté  de  la  Guiemie,  la  campagne  s’ouvrit 
trop  taréP'  pour  qu’elle  pût  donner  lieu  à de 
grands  événements.  Les  Espagnols,  quiavoient 
franchi  les  PyTenées  lurent  tenus  en  échec  par- 
le due  d’Éperuon,  et  réduits  à faire  retraite, 
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5près  avoir  prL>  Sainl-Jfan-<le-Luz,  et  quelques- 
auti  es  postes  de  nioqidre  iui portance  encore.. 

Tandis  que  l’einperenr  tournoit  contre  .la 
France  îe  principal  eÜ’ort  de  ses  armes,  les  Sué- 
dois conunençoiént  à recouvrer  leur  ascendant 
dan-s  la  jinrlie  septentriomile  de  l’Allemagne. 
Quoique  le  Sénat  de  Suède  fût  découragé  par  la 
(défection  des  princes' aUemands,  et  que  même 
OxeuslieiTii  méditât  de  liiire  repasser  la  mer  à 
toutes  les  troupes  suédoises , Banner , cet  élève , 
cet  émule  de  Gustave  - Adolphe,  soutint,  seule- 
ment avec  douze  mille  hommes , toujours  prêts  à 
*e  révolter,  la  guene  contre  toutes  les  forces  dç 
Ja  Saxe , secondées  par  un  corps  de  troupes  impé- 
riales. Il  retarda,  s’il  ne  put  la  prévenir , la  reddi- 
l ion  de  Magdebourg , de  W erben  et  de  Stargard  ; 
et  sans  engager  une  seule  action , il  se  retira , dis- 
putant le  terrein , avec  une  grande  habileté , pied 
à pied,  jusque  dans  la  Poméranie.  A'près beau- 
coup de  délais  et  de  contestations  entre  le  cai'- 
<liual  de  Richelieu’ et  Oxeiisliem*,  le  danger 
conmiun  produisit  uue  union  temporaire  (i). 
ï.c  II  allé  de  subsides  c|ui  avoit  été  conclu  pré- 
ci’ileuuuerit  entre  la  France  et  la  Suède,  lut  re- 

' — : 'ÿ  j!"' 

(i)  li’inllucncc  J(?  la  France , clla  nié^âtioa ire  1 An- 
gleterre et  de  la  Hollande,  firent  prôlon^r  pour  vingt 
• IIS  la  trêve  conclue  entre  l.v  Pologne  À la^fîîede  , qui 
restitua  les  conquêtes  qu’elle  avoil  laites  dans  la  Russie. 
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nouvelé  pour  trois  ans.  Banner,  ayant  reçu  des 
renforts,  reprit  roffensive.  Il  mit  dans, une  dé- 
route complète , à Witstock , les  Saxons  et  les 
Impériaux , bajaya  la  Poméranie  et  le  Brande- 
bourg J jepoussa  jusipie  dans  la  Franconie,  les 
ti  oupes  impériales  , prit  Erfurt  ctrNaumbourg, 
pénétra  clans  le  cœur  delà  Misnie , défît  en  plu- 
sieurs rencontres  les  troupes  saxonnes réduisit 
Torgau , assiégea  Leipsick , et  se  prépara  à faire 
delà  àaxele  point  d’appui  de  scs  attaques  contre 
les  étals  héréditaires.  La  coiu'  de  France,  dans 
je  même  temps,  conclut  avec  le  landgrave  de 
llcsse-Cassel , un  nouveau  traité  de  subsides, 
qui  mît  ce  prince  en  état  de  tenir  tète  aux  trou- 
pes de  l’empereur , et  de  concourir  à empêcdier 
la  réduction  de  la  Wéslphalie. 

Cependant  ,-lout  annonçoit,'dansle  cours  de 
ces  opérations,  (|ue  Ferdinand  II  recouvroit  son 
asex-udaut  eu  Allemagne;  etil  étoit  facile  de  re- 
connoître  quel  avantage  il  avoit  retiré  de  sa 
réconciliatidu  avec  les  deux  principaux  primées 
protestants , les  électeurs  de  Saxe  et  de  Bvande- 
boui-g.  Des  négociations  de  paix  vagues  avoient 
été  ouvertc's , soua  la  médiation  du  Pape  et  celle 
du  roi  de  Danemarck,  et  l’on  avoit  indiqué  les 
villes  de  Cologne  et  de  Uambourg  pour  y tenir 
un  congi’ès.  L’empereur  saisit  ce  prétexte  pour 
assembler  à llatisbonne  une  diète  électorale,  qu’il 
présida  eu  personne  ; mais  sou  motif  véritable 
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élire  roi  des  Romains, Ferdinand, 
soi|lî®^'l^Protestaj1te  demaûdèi^nt , afin  iPac- 
ccléref  les  négociations  de  pab(^  tjue  le  jeune 
psince'ne  fût  coul’onné  qu’après  la  cessation  des 
hostilités  ;'et  l’ambassadeur  d’Angleterre  ét  ; par 
ordre  de  sa  "cour^,  des  réclamations  en  faf^eur 
desprincespalatinsiL’emperéursurmortta  toutes 
les  oppositions.  Le  bénéfice  de  l’annistice  né  fut 
offert  qu’au  duc  de  Wirteiiiberg,  'et  ce  fut  en- 
core aux  conditions-les  plus  rigoureuses.  Q||mt 
à celles  qui  étoient  exigées  pour  le  rétaWISe- 
ment  deda  maison  palatine , elles  étoient  inad- 
missibles. Gn  excita  lés  alarmes  de  la  diète , en 
répandant  arfificieusemerit  le  bruit  'que  le  roi 
de  France  avoit  des  vues  sur  la  couronne  impé- 
riale, le  déclin  de  la  santé  de  l’eqipereur,  fai- 
sant présager  qu’un  cliangementde'  i;ègnç  n’étoit 
pas  éloigné.  Ferdinand  fut  élu,  malgré  une  j^ro- 
tesUition  des  princes  palatins,  et  malgré  le  suf- 
frage contraire  de  l’électeur  de  Trêves , qui'étoit 
toujours  retenu  prisonnier  à Yiénne.  La"  capi- 
tulation que  signa  le  nouveau  roi  des  R^oniains 
ne  contint  d’important  que  quelques  réglements 
temporaires , occasionnés  pÿ:laguerre,‘et  qu’une 
déclaration  jiortant  que  l’exclusion  de  l’électeur 
de  Trêves  n’opéreroit  point  à l’avenir.  F eri^olnd 
fut  reconnu  par  toutes  les*  puissances  de  l’Eu- 
l'ope , excepté  la  France  et  la  Suède. 

L’enqiercur  ne  survécut  pas  long-temp»  à 
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l’èi€ctio7i  de  son  fils.  Ce  yrincc,  dont  la  santé 
avoit  été  minée  par  de  coulinuellcs  fatigues  de 
coi’ps  et  d’e.sprit , mourut  peu  Je  temijs  après  son 
retour'  à Vienne , à l’Age  de  cinquante-neuf  airs. 

On  iic  peut  rctuser  à Fçpdinaud il,  dout  le 
règfie  fut  mie  suite  non  interrompue  d’événe- 
inents  mémorables  et  de  révolutions  surpre- 
.nanies,  les  qualités  qui  ont  distingrié  les  grands 
hommes  chez  toutes  les  nations,  et  dans  tous  hes 
temps.  11  avoit  de  la  sagacHé , de  la  pénétration , 
une  constance  inébranlable,  une  graiide  fcrinclé 
d’ame , du  coura'ge;  et  de  la  l'ésignalion  dans  l’in- 
fortune ; mais  ces  qualités  étoient  aH'oiblics  par 
une  dévotion  outrée  et  ]iar  une'  ambition  sans 
bonies.  A plusieurs  égards,  F crdinaud  11  ressem- 
bloit  à Philippe  II,  son  pareut.  Comme  lui,  il 
étoit  politique  habile  ; et  comme  lui  aussi  inca- 
pable de  prendre  en  personne  le  commande- 
ment de  scs  armées.  Us  étoient  l’un  et  l’autre  su- 
pcrstitiçux,  cruels,  courageux  dans  la  mauvaise 
for-tune  et  arrogants  dans  la  prosjrérité.  Cepen- 
dant, et  nous  nous  faisons  un  plaisir  de  le  décla- 
rer , F erdingnd  II , dans  l’intérieur  de  sa  famille , 
dilTéroitesseiitlelleinent  du  sombre  tyran  de  l’Es- 
pagne. Il  étoit  époux  tendre  et  fidèle , boir  père 
et  martre  indulgent.  Accessible , même  pour  le 
dernier  de  ses  sujets,  il  morrtroit  aussi  de  la  com- 
passion et  de  la  clémence , lorsque  scs  préjugés 
religieux  rre  l’en  empêchoient  point.  Par-  un  prin- 
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cipe'd’humilité  clirélienne , U admettoit  tous  les  — 
pauvres  en  sa  présence  ; et  même  des  mendiants 
qu’on  soupçon noit  infectés  de  la  peste,  n’étoîent 
pas  repoussés.  11  rachetoit  un  grand*  nombre 
d’esclaves  chrétiens , donnoit  auxvndigeiTts  des 
repas  auxquels  il  assistoit , et  nommoit  des  avo- 
cats pour  plaider,  à ses  fixais  , la  q|use  des  pau- 
vres dans  les  cours  de  justice  (i). 

■ Un  prince  dévot  comme  l’étoit  Ferdinand  II , 
ne  devoit  pas  être  avare  de  ses  dons  etivers  le 
clergé.  En  conséquence , il  fonda  seize  collèges 
de  J ésuiles , et  des  cduvents  pour  des  Barnabites , 
pour  des  Capucins,  pour  des  Çamaldulcs,  des 
l’aulisles,  des  Carmcs'cléchaussés , des  Auçus- 
tins  réfonnés,  des  Bénédictins  du  Montferrat , • 
des  Servîtes  et  des  Franciscains  iilanduis.  Fer- 

•(i)  Kevenhuller , apu'dGebhaerdl , p.  5oo, 

Comme  nous  n’avoqs  fait  qnc  des  citations  générales  ' 
dans  le  tableau  que  nous  avons  tracé  du  règne  de  Fer- 
dinand II , nous  croyons  devoir  annoncer  ici  que  nous 
avons  consulté  principalement  la  traduction  anglaise  de 
l’ouvrage  que  Gualdo  a publié  sous  le  titre  dVsïond 
dcllc  Guerre  di  ■Ferdinando  II.  — Kevenhuller^  Annales 
Perdinandi  //.  — Struvîus.  — ^fleiss.  — Schmidt.  — 
Heinrich.' — Gebhaerdi.  — De  Luca.  — Puetter’s 
Reichsgeschichte  and  Development.  — Schiller , His- 
toire de  la  Guerre  de  trente  ans.  — Pfeffel.  — Pelzel  et 
fVindisch.  — Daniel,  Histoire  de  France.  — Levassor,  ^ 
Histoire  de  Louis  XIII.  — Mémoires  de  Montglat.  — 
PulTendorf.  — Compleat  Histor^'  (^Europe. 
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■ — ^ dinand ajoutaunesommeannuelle de 2'i,ooo flo* 
cbjp.  LM.  aux  revenus  de  l’arclievèché  de  Prague.  11 
1634—1637.  g^igjia  5 l’arclievêché  de  Grarj,  la  vingt-huitième 
partie  des  produits  des  mines  d’or  et  d’argent  de 
la  Hongrie, ifet  fit  pai’lager  annuellement -une 
soinine  de  ^10,000  florins 'entre  les  prélats  autri- 
chiens. Il  inUkua  dans  fa  Bohême  quatre  évê- 
chés , plusieurs  séminaires , dés  hôpitaux , et 
d’autres  maisons  de  chanté,  et  fit  de  grandes 
largesses  au  clergé  séculier  de  ses  états  hérédi- 
taires (1).  ' 

Lorsque  l’on  considère  que  les  revenus  ordi- 
naii'cs  de  Ferdinand  U ne  se  montoient  pas  à une 
somme  déplus  de  5,4oo,(xx)  florins  (2) , et  que 
l’on  songe  aux  dépenses  énormes  qu’ont  dû  en- 
traîner les  guerres  que  ce  prince  a soutenues , 
et  l’entretiçn  de  sa  maisqn  où  il  déjdoyoit  une 
grande  magnificence,  on  n'est  point  surpris  que 
malgré  tout  ce  qu’il  a retiré  des  confiscations»' 
qu’il  a faites  sur  scs  ennemis  et  scs  sujets  rebelles, 
ses  bienfaits  envers  l’Église  aient  concouru  à 
épuiser  ses  finances , et  liiême  à relaider  ou  k 
prévenir  le  succès  de  scs  opéi’alions  inililaiies. 

Ferdinand  II  eut  deux  femmes , Marie-Anne , ^ 
fille  de  Guillaume,  duc  de  Bavière,  etÉléonorc , 

• fille  de  Vincent , duc  de  Mantoue.  La  seconde  ne 


( 1)  Gebhaertli , p.  4g8  - J)00.  — De  Luca , p.  823. 
(a)  De  Luca , vol.  JJ,  p,  352. 
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lui  donna  point  d’enfants.  Ceux  qu’il  avoit  eus  — • 
de  la  première , et  qui  hii  survécurent,  furent  ; 

1. “  Ferdinand-Ernest,  son  successeur;  ’ 

2. ”  Léopold-Guillaume,  qui  naqidt  en  i6o4, 
et  fut  destiné  à l’Église.  Les  Jésuites,  qui  prési- 
dèrent à son  éducation , Jui  inspirèrent  une  ex- 
trètjie  dévotion.  Ce  prince  montralieaucoup  d,e 
goût  pour  les  beaux-arts  et  la  botanique  et  fit 
des  collections  de  tableaux , de  curiosités  et  dè 
plantes  rares;  mais  par  esprit  de  piortification , 
il  n’osoit  sentir  l’odeur  des  fleurs  qu’il  cultivoit; 
et  telle  étoit  la  rigidité  de  sa  contin^ce , qu’il 
fuyoit  la  présence  de  ses  propres  sœuts.  Son 
père  l’appeloit  l’ange , et  les  courtisans  erbyoient 
ou  aflectoient  de  croire  qu’un  mérite  particulier  ■ 
étoit  attaché  à ses  prières.  Les  bénéfi;ces  ecclé- 
siastiques fiu-ent  accumulés  sur  sa  tête  dès  sa 
premièi'e  jeunesse.  Avant  qu’il  eût  atteint  l’âge 
de  onze  ans , il  fut  proinu  aux  évêchés  de  Stras>‘ 
bourg  et  de  Passavr,  et  aux  riches  ahbayes  d» 
Marbacb  et  deWeissenau.  A-peine  avoit-il  seize 

. ans , lorsque  le  Pape  lui  conféra  les  sièges  de 
freine , de  Halberstadt  et.de  Magdebourg,  dont 

priva  l’invasion  des  Suédois , et  auxquels , à 
l’exception  de  celui  de  Halberstadt,  il  renonça, 
lorsque  son  père  conclut  la  paix  ayec  l’électeur 
de  Saxe.  Enfin  4 fut  nommé  évêque  d’Olmutz, 
grand-maître  dffl’ordreTcutonique,  etixîadjè^; 
tcur  de  Breslaw.  ' ^ 
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Ni  son  état,  ni  ^ foible  constitution , n’cinpé- 
^ Chap.  lVI- point  Léopold  - Ouillaùnic  de  quitter 
1(34—1637.  ‘quelqueibis  la  crossp  pour  l’épée  ; qt  on  le  vit 
figurer  avec  distinction  parmi  les  grands  capi- 
taines qui  se  sont  signalés. sous  le  rè^e  de  son 
frère.  A la  mort  de  Ferdinand  111,  les  électeurs 
contraires  à Léopold  offrirent  la  couronne  im- 
périale à Léopold-Guilljiume , qui  la  refusa  p.ar 
attachement  aux  intérêts  de  sa  maison , et  qui 
fut  tuteur  de  ^es  .neveux.  Ce  prince,  qui  ne 
s’étoit  engagé  qu’à  regret  dans  la  carrière  de  la 
politique  e^dés  armes,  s’empressa  de  quitter  les 
affaires  *pour  rentrer  dans  le  sein  de  cette  re- 
traite , qui , dès  sa  jeunesse  , avoit  été  l’objet 
constant  de  ses  voeux.  11  mourut  en  1662. 

Les  deux  filles  de  Ferdinand  U furent  Marie- 
Anne  et  Cécile-Renée.  La  première,  qui  fut 
promise  à Gabriel -Béthléem,  prince  de  Tran- 
silvânie,  refusa  de  s’unir  à lui,,  parce  qu’il  ne 
voulut  point  embrasser  la  religion  catholique. 
Elle  épousa , en  1 655 , Miiximilien , électeur  de 
Bavière.  Cécile-Renée  ,.qui  eut  pour  époux  La-  ^ 
disla/,  roi  de  Pologne,  survécut  à ce  princlT,' 
Elle  finit  scs  jours  à Wilna  en  i644.  (1)  ^ 

Kous  avons  fuit  observer  qu’a  la  mort  de 

J ) Gebhaerdi , vol.  //,p.5i9  > Saa.  — Tfe0inger  s 
f''üriarius  , ifoltl , p.  754.  — Pinacotheca  Austrîaca  , 
vol.  yjl  t p.  555-  55g. 
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Maximilien  II,  Parchitlucliécl*Antriche.*n*oît  été , " 
affecté  exclusivement  à Rotlôlphc  II , le  dii'oit 
de  primogéniture  ayant  été  établi  virtlielletnênt,'^^ 
sinon  foryiellemput , et  les  princes,  ses  frères, 
ayant  obtenu  des  pensions  ou  des  terres, au  lieu 
d’avoir  part  au  gouvernement.  Ferdinand  II 
paroîteependanLavoiréle  le  premier  qui  ait  pro- 
mulgué positivement  cette  Içi  dans  tousses  états 
héréditaires.  11  ordonna,  par  ÿon  testament,  daté 
du  lo  mai  i6ai  , que  ses  états'passei’oient  au 
premier  né  de  scs  descendants  en  ligne  masep- 
Jine , dont  il  indiqua  la  majorité  à di^-liuit  dns. 

11  assigna  aux  puînés  une  pensioil  .annuelle 
de  45,000  florins,  et  une  principauté  ou’ une 
terre  pour  leur  servir  de  résidence.  La  dot  d’une 
princesse  fut  fixée  à 76,000  florins.  Mais  ces  dis- 
positions ne  poyvoient  ètie  mises  à exécution 
que  dans  l’archiduclié  d’Autriche ’j  et  dans  les 
domaines  de  la  branche  Stlrienne,  dont  Fer- 
dinand avoit  hérité  de  Charles,"  son  père.  Le 
Tirol , les  étals  situés  en  Alsace  et  le  Brisgaw 
ïij)partcnoient  en  commun  a lui- et  à ses  deux 
"*  frères,  Charles  et  Léopold.  Cet  héritage  divisé, 
lion  - seulement  occasionna  des  contestations 
cuire  ces  pnnees,  mais  il  excita  les  réclamations 
de  la  branche  espagnole.  Le  roi  d’Eispagne  ne 
renonça  qu’avec  beaucoup  de  peine  a ses  pié- 
tentions,  et  le  droit  de  primogéniture  fut  égale- 
incut  établi  pour  la  succession  a ces  états,  l' er--* 
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■ ■■  dinaxul , en  i6a4 , assigna  à Léopold , le  seul  de 

• Ch»p.  ■Bvi.  fi'ères  qui  lui  ait  survécu  ,.  le  Tirot  et  les 
^^  ^ssêssions  extérieures' qui  deVoieht  retourner 
■'!  à la  branche  aînée , dans  le  cas  où  ce  priniSB 
nipmToit  sans  postérité  masculkie.  _ . 
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CHAPITRE  LVII, 

% . 

1 637  — *1 64 1 . 

yirÈNEMENT  de  FEnmNJND  jII.  — Succèapar^ 
iiels  des  armes  impéfiatès.  — ferles  que.  t empe- 
reurfait  sur  le  Rhin,  — Victoires  éclatantes  rem- 
portées par  le  duc  de  Saxe^0^Sl^^nar , et  mort  de 
ce  prince.  — La  France  acquiert  la  possession  de 
V Alsace,— La  puissance  de  l'Espagne  comuience 
à décliner.  — Révolution  de  Portugal.  — Diète 
de  Nuremberg.  — On  entre  en  négociation.— 
Ascendant  que  commence  à prendre  la  maison 
de  Brandebourg,. 

Lj’ AVÈNEMENT  d’un  empereur,  donton-con- 
noissoit  l’esprit  de  tolérance , fit  espérer  que  la 
paix  seroit  bientôt  rendue  à l’Allemagne  ; mais , 
après  une  lutte  si  longue  et  si  terrible,  il  n’étoit 
pas  facile  de  rétablir  la  tranquillité.  Les  ravages 
de  la  guerre  avoient  fait  prendre  racine  à la 
haine  au  fond  des  cœurs  j et  les  intérêts  con- 
traires qiii  résultoient  d’une  infinité  de  relations 
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formées  dans  l’espace  de  dix-huit  an.s,  ne  dé- 
voient point  se  concilier  sans  beaucoup  de  peine. 
Ferdinand  111  ije  pouvant  obtenir  la*paix  qu’à 
.des  conditions  dé.shonorahtcs  pour  la  nicmoirc 
de  son  père , nuisibles  aux  intérêts  de  sa  mai- 
son, et  qui  auroient  pu  mettre  en  danger  la  re- 
ligion catholique  , fut  forcé  de  continuer  une 
guarre  qui  lui  avoit  été  laissée  comme  un  hé- 
ritage , et  dont  il  avoit  vu  et  déploré  les  fu- 
nestes efl'ets. 

La  mort  de  Bogeslas , duc  de  Poméranie , faci- 
lita, au  nouvel  erapereur.les  moyens  de  pousser 
les  opérations  militaires  avec  succès  dans  la 
partie  septentrionale  de  l’Allemagne.  Les  Sué- 
dois ayant  refusé  d’évacuer  le  duché , l’électeur 
de  Brandebourg,  à qui  la  réversion  en  avoifété 
garantie , fit  cause  commune  avec  l’Autriclie , et 
livTJt  ses  principales  forteresses  aux  ü'oupes  im- 
périales.- Gallas  ayant'  fait  sa  jonction  aVec.Has- 
fcld  et  Goertz , contraignit  Banncrà  se  retirer 
dans  la  Poméranie  ; et  en  même  temps  un  corps 
d’impériaux  et  de  Saxons  balaya  la  Lusacc  et  la 
marche  de  Brandebourg,  repoussa  derrière  la 
Wartliales  troupes  deWrangel , et  reprit  Lands- 
berg.  Banner,  qui  vouloit  transférer  dans  les 
étals  héréditaires  le  lliéâtrc  de  la  guerre,  tra- 
versais marche  de  Brandebourg,  et  fondit  sur 
la  Silésie.  Gallas , profitant  de  ce  mouvetnent , 
péuétra  tout  à coup  daiis  la  Poméranie , près  de 
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du  duché  ayoit  été  confiée’,  et  réduisit  toiitcâ 
les  places%itu*écs  à l’occident l’Oder,  à*l’ex- 
ceplion  d’Anclam,  de  Slettin  et  de  Slralsund. 

Barincr , en  retournant  sur  ses  pas , sauva  la 
Basse-Poméranie;  et  le  général  de  l’empere.ur', 
après  avoir  laissé  des  garnisons  dans  leS  pfaces 
qu’il  avoit  conquises  , ainsi  que  dans  les  îles 
d’Usedom  et  de  Wollin , cantonna  ses  ü’oupcs  ^ 

dans  la  Saxe.  , 

L’influence  que  la’  maison  d’Autriche  avoit 
dans  la  partie  septentrionale  de  l’Allemagn'é , Sipi.  1G57. 

^ s’acci’ut  vera  ce  temps  par  la  mort  de  Guillaume , 
landgrave  de  Hesse,  qui  venoit  de  former,  pour 
le  rétablissement  de  la  maison  palatiiie , une 
ligue  avec  la  France,  avec  la  Suède  et  Jës  Prn- 
vinces-Unies.  Guillaume , son  fils  unique , n’étant 
âgé  que  de  huit  ans , il  én  avoit  remis  la  tutelle  ^ 
à Élisabeth',  mèye  du  jeune  prince.  Cette  dis- 
position fut  attaquée  par  George  de  liesse-  < 

Darmstadt , qui  étoit  zélé  partisan  de  l’empereur. 

La  mort  du  landgrave  et  la  contestation  qui 
s’ensuivit  rompirent  la  ligue  ; et  les  ennemis  de 
Ferdinand  furent  privés  de  l’appui  d’un  prince 
actif,  que  leur  avoit  rendu  très-utile  la  situation 
* de  ses  états. 

' La  mort  du  duc  de  Savoie , et  celle  du  duc'  de 
Mantoue , ainsi  que  les  contestations  qui  s’éle- 
vèrent pour  la  régence  durant  la  minorité  de 
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— leurssurcesscurs,  opérèrent  un  semblable  cban- 
Ch  LVll  dans  les  iillhirès  d’haUe  f et  ârrôtèrenl  les 

l’iUJiance  ,*q^  avoit  été  lè  gffind  appui 
de  la  France  diuis  la  güeirc  qu’elle 'avoit -sour 
tenue  au-delà  des  Alpes.  La  dlichessç  Marie, 
régente  de  iVlantoue , abandonna  lu  cau.se  des 
J Français  en  faveur  des*  Espagnols.’ L’crnperétir 

anilulla  le  testament  du  duc  de  Savoie, qui  cou-  • 
, féroU  la  régence  (i)  à Glu  istine , son  éixiuse,  et 
favorisa  les  prétentions  du'cardbial  Maurice  et 
du  prince.'J'liomas  de  Carigiiau  (a),  frereâ^u 
feu  (lue  ,.dontl’uu  étoit  au  service  de  l’Espagne , 
èt  l’autre  étoit  dévoué  à cette  puissance.  Sou- 
tenus par  l’année  e.spagnole  du  Milanais , ces 
princes  conquirent  la  plus  grande  partie  du  Pié- 
mont , et  surprirent  Tui’bi , dont  ils  assiégèrent 
la  ciladéllc.  • • * * 

Les  Ligues  Grises,  craignan  t d’attirer  la  guerre 
. dans  leur  pays , et  luécontèntes  de  ce  que  la 
France  étoit  intervenue  dans  leuçs  affaires  poli- 
tiques et  de  religion,  forcèrent  le  duc  de  Roban 
d’évacuer  la  Valteline , et  renouvelèrent  leurs 
traités  avec  les  deux  branches  de  la  maison* 


(1)  Victor- Amédée  laissa  deux  fils,  François- Hya- 
cinthe et  Charles-Emmanuel.  L’un  mourut  dans  l’année 
qui'suirit  celle  de  la  mort  de  son  père  , et  l’autre  suc- 
céda à son  frère. 

(2)  Ce  fut  l’a  ienl  du  célèbre  prince  Eugène  de  Saroi  e. 
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d’Autriche , ce  qui  rétablit  la  communication-  dé 
l’Allemagne  avec  l’Jltalie/  , V 

, D^uttuit  lè  cours  de  ces  é,Vénemenl8,  Gharles- 
Loiiis  .et  Ruperi,  fils*<lu  malheureux  électcùr 
palatin  J Grent  une  tentative  ’ppur  recoifvrer  leur 
héritage  paternel.  Ayant  obtenu  du  roi  d’Angle- 
terre quelque  argent,  ils  levèrent  quati’e  mille 
liommes,  et  péiW'b'èfeiitdanslaWestphalie,  où 
ils  furent  joints  par  un'corps  de  cavalerie  sué- 
doise ; et  ils  mirent  le  siège  devant  Lemgow , 
capitale  du  comté  de  la  Lippe.  Hiisfeld,  général 
de  l’empereur , marcha  contr’eux  aVec  des  lorces 
supérieures , et  les  ayant  atteints-  dans  leur  re- 
traite, il  lés  déüt  après  un  combat  furieux  qui,  s 

dura  deux  jqjirs.  .Leur  petite  armée  fut  disper- 
sée; toute  leur  artillerie  fut  prise;  le  prince  pa- 
]atin  eut  beaucoup  de  peine  à s’échapper,  et  le 
prince  Rupert-  fut-iait  prisonnier  avec  plusieurs 
officiers. 

Les  avantiigcs  que  les  Impériaux  et  les  Espa- 
gnols obtinrent,  les  uns  dans  le  nord  de  l’Alle- 
magne, et  les  autres  en  Italie,  furent  plus  que 
conti’e-balancés  par  les  pertes  qu’ils  Grent  ail- 
leurs. Tandis  que , dans  les  Pays-Bas , le  prince 
d’Orange  soümettoit  Bréda , une  armée  fran- 
çaise, qui  avoit  pénétré  dans  le'IIainault,  pre-f 
rioit  Landrecie,  Maubeuge,  Damvilliers , A^vey 
et  divers  petits  postes,  et  recou.vroit  la  Capelle,' 
ce  reste  unique  des  conquêtes  que  les  Espagnols 
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~ Avoienl  failes  dans  la  Pitai'die.  Dans  les  environs 

cil.  Lvii.  Ilaul-Piliin , Bernai’d y de  Saxe-Weimar, 
4637-1^(1.  3 coùp , ct  s’étant  aflranchî  üc 

la  dépendance  de  la  Suèd^,  traita  aveolaFrance' 
connne  de  couronne  à couronne , et  jeta  les  fim- 
dcjiienls  d’une  souveraineté  héréditaire.  Avec 
les  secpiH's  que  les  Français  lui  prêtèrent,  il  sou- 
mil  tout  ce  qui  n’éloit  pas'encôre  conquis  en 
Alsace  ; il  défit  Jean  de  Wert , et  chassa  le»Irap&* 
riaux  de  tous  leurs'  postes,  'excepté  Thann. 
Secon^lé  par  le  duc  de  Longueville,  il  mit  en 
déroute  les  troupes  du  dUc  de  Lorraine,  sur  les 
Iroiitières  des  états  de  ce  prince.-ll  dispersa  àussi 
,lcs  troupes  de  la  Franche-Comté,  et  réduisit  la 
plus  gra,nde  partie  du  pays.  Comme  l’avoH  fiât 
Mansl'eld,  il  renforça  son  armée  par  des  merce- 
naires Suisses  et  Allemands , et  affecta  de  can-* 
tonner  ses  troupes  dans  l’cvêché  de  Bâle;  mais, 
au  cœur  de  l’iiivcr,  il  parut  inopinément  sur  le 
Rhin , surprit  Lauffenbourg,  Waldshut  et  Sec- 
kingen , et  mit  le  siège  devant  Rhinfeld.  Après 
Mars,  avoir  été  défait , avec  une  grande  perte  (i),  par 
Savelli,  général  de  l’empereur,  il  l’attaqua  en- 


(i)  Le  duc  de^ Rohan  , qui,  après  l’évacuation  de  la 
Valteline,  s’etoit , pour  se  soustraire  aux  persécutions 
du  cardinal  de  Richelieu , retiré  près  du  duc  de  Saxe— 
Weimar  , son  ami , reçut  une  blessure  mortelle  , en 
couduisaut  l’aile  droite  de  l’armée.  > • • ' 
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suite  dans  la  sécuiité  que  donne  la  \nctoire  ^ Je 
battit  complètement  à son  tour,  et  le  fit  pri- 
sonnier avec  Jean  de  Wert.  La  reddition  de 
Rliinfeld  et  celle  -de  RoÜielin  suivirent  immé- 
diatement cet  avantage»  Les  forces  du  duc  de 
Saxe-Weimar  s’étant  accrues  avec  ses  succès , 
il  assiégea  Brisach , cette  clef  de  l’Alsace  et  du 
JJrisgaw.  Les  généraux  des  troupes  impériales., 
obéissant  aux  ordres  de  leur  souverain , firent 
R's  plus  grands  eflorts  pour  sauver  üne  forte- 
resse si  importante.  Durant  tout  l’été,  ils  livrè- 
rent les  combats  les  plus  sanglants;  mais  rien  ne 
])ul  résister  aux  attaques  impétueuses  du  héros 
Saxon.  La  pl;ice  se  rendit  le  7 décembre  , après 
avoir  soiiU’ert  toutes  les  horreurs  de  la  fatuine. 
Maître  de  Brisach , le  düc  de  Saxe- Weimar  mit 
scs  troupes  en  quartier  d’iiiver  au-delà  duRliin, 
et  se  prépara  à porter,  au  retour  du  printemps, 
les  coups  les  plus  décisif.  Dims  le  temps  oî\ 
Bernard  reihportoit  ces  avantages , B^ner  re- 
couvroit  la  Poméranie , et  faisoit  repitser  l’Elbe 
aux  Impériaux,  i^ant  reçu  un  renfort  de  qua- 
torze mille  hommes  venus  de  la  Suède,  il  <^n- 
certa,  avec  Je  duc  de  Weimar,  un  planidmif 
transférer  le  théâtre  de  l^guerre  dans  lès  erats 
héréditaires,  qu’ils  dévoient  attaquer  à la  fois  dd 
côté  de  la  Bohême  et  du  côté  de  la  Bavière, 
Le  général  Suédois  passa  l’Elbe  à Lawenbourg , 
traversa  les  terres  de  l’archevêché  de  Magde- 
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boy  rg  et  celles  de  l’évêché  de  Halberstadt , s’eiii- 
Cb.  lVII.  Keiiiiiitz  et  de  Marienbourg , et  mit  le 

'.537—1  <>■  si^tgp  JtjyaniFreidberg.  Après  avoir  battu  deux 
Le  4 quiétoie‘nt  accourus ausecours 

1C39.  1 ••  * . 

de  la  place , il  renonça  a une  entreprise  qui  l’au- 
l'oit  arrêté  trop  long -temps.  Il  réduisit  Pirna; 
.et  longeant  la  rive  septentrionale  de  l’Elbe  , il 
pénétra  dans  la  Bohême , à la  tête  d’une  .armée 
de  quarante  mille  honmies.  Ayant  mis  en-àé- 
^ route  à Brandeiss  un  coi-ps  de  troupes  impé- 
Le^  10  Mai.  l'ialcs , et  l'ait  prisonniers  Monlécuculli  et  HolF- 
kiick  qui  le  commandoient,  il  marcha  contre 
Prague.  Comme  il  n’étoit  point  soutenu  par  les 
Ihrotcstants , et  qu’il  unanquoit  d’artillerie  de 
siegej  il  se  retira  derrière  l’Elbe.  11  dispersa  ses  dé- 
tachements dans  le  pays  situé  sur  la  rive  scjiten- 
Li'ionalc  de  ce  fleuve  ; et,  à l’exemplè  de  Tilly , 
U répandit  la  déviistation  depuis  les  .confins  de 
la  Saxe  jusqu’à  ceux  de  la  Moravie.  Banner  avoit 
choisi  cette  position  pour  y attendre  que  le  duc 
de  Weimér  pût  agir  du  côté  de  la  Bavière;  mais 
un  de  ces  événements,  qui  ^c  jouent  de  toute 
combiiiidson , fit  échouer  ses  desseins.  Bernard 
avoit  réuni  ses  "troupes  au  commencement  de 
l’armée,  et  assiégé  Thann,  la  seule  place  d’Alsace 
qui  ne  fût  point  encore  soiunise.  La  résistance 
des  habitants  avoit  proloAgé  le  siège  j usque  bien 
Le  s Juillet  avant  dans  le  printemps  ; mais.à  l’instant  où  ce 
iG3j).  prince  se  proposoit  de  coopérer  avec  les  Sué- 
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dois,  une  fièvre , suite  iFune  fatigue  excessive,  - ''  ■■ 
termina  sa  brillante  carrière  à N^ubonrg,  dans 
Ja.lrente  - cinquième  année  de  aoii  ùge.  Celte  '*'^7— 
inor.t  délivra  la  maison  d’Autriebe  du  jilus  dan-  8JuUl  lôSg; 
gereux  de  scs  ennemis,  c*t  priva  ceux-ci  cfe  leur 
plus,  puissmil  appüi:.(i)  • ^ ' 

^ Le  duc  de  Saxe-\Vcim:tr,  euMiiourant^  lais.'ig 
à ses'frères  son  armée,  ainsi  que  l’Alsace  et  ses  * 
autres  conquêtes.  Cette  dispositioii  fut  attaquée 
par -l’empereur , parle  rtri  iTe- fiance , jiar  le  ’ 
jeune  prince  pih»tin*et  pai-  les  SiuHlois..L’liaI>i- 
lelé  siqiérieure',  l’activité  ct-la  fortune  dw  Kichè- 
lieu  l’émpdrlèrenL  Ce  mbilsti-e  engagea  les  frère* 
du^Ibc.à  renoncer  a le’fji-s  di’oits.  Le  prince  pa- 
latin ,*qui*  lraversQiÇla  Fraucç  sous  un  df^^uisc-j- 
ment,  fu^arri:tir  cC  détcuu  teiriporajrement.  > 
L’armée  quc'Befnard  avoil  forméc,consentit  à 
entrer  au  service  dû  mônilrqne  Frâii^ais-,  qu'^ 
lui  duiuia  pour  chef  lé  cluc'de  Longueyniè  ;*  le^ 
gouverncui*.de»  places  fyrtes  reçm-cni.*des  gar-' 
iiisnns  IVançaisès}  et  l’Alsaée,  do*nt*  icbelifeu 
n’avoit  cédé  qu’un,e' paVtie , et  encorç  avec  beau- 
coup dépeincypa^sa  toute  entière  sous  la  donii-, 

nation  de  la  -F rance.  • 

• • * ^ * 

- ^ ■ " . y ' . * ^ 

*^i)  Histoire  d’Ernest  le  Pieiisrct  du  grand  Bernard, 
duc  de  Saxe— W.ciinar.  C'est  faire  un  bel, élQge  des  .ta- 
lents militaires  dli  second  de  ces' princes,  de  dire  <^Hc 
Turenne  le  reconnoi.ssuit  pour  un  de  scs  hiqjtres  dans 
l*art  de  la  guerre.  • ' 

JIIST.DEL.S  MAItON  U'Airrn. - Tome  III. 
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■ L’ennemi  s’élant  tenu  clans  l’inarlion  sur  le  • 

Ch.  L\n.  , tandis  que  se  n.Quoicnl  ces  intrigues,  Fcr- 

1637— i64i.  2JJ  jimusa  Bauner  par  de  fciutcsjiégôcia-. 

lions.  Lorsqu’il  eut  tiré  des  forces  de  toutes  parts , 
il  levai  le  masque  j et  Farcliiduc  Léojiold  ,*à  ■qui 
7^.  i6ie.  Je  coimnandement  des  troupes  fut  coiifiéj  atta- 
qua les-Suédois , et  les  ch^a  de^^la  Bolième  et  clp 
. «la  Siléâié.  ‘ , ' 

Lorsque  Içs  Auti'ichicns  se  furent  portés  vers 
• la  Bohême  , les'Ffançms  recouvrèrent  leur  as- 
cendant. Le  duc  de  Longueville' lôfigèant  .alors 
le  Rhir\,  prit  Altzey,  Oppênhçlm_,  Bingen  et  • 
O'Butzuagh , repoussaies  Bavarois  dans  le  clnch6 
elfe  \Viiiein})erg,  passa  Ic  fleuvfe  à Baccarah'^ct 
reporta  le  UiéAtre  de  la  gueirc  dans  le  cercle  de 
. Westphalie.  On  en^gea  la' régente ^e  Hesse, 
qui,  jusqü’à  ce  qu’elle  eût  codsoKdc  scjn  gou- 
vernement,- trompa  la  <x)ur  de  “Vienne  par  des 
négociations,  à se  déclafer  ou’v'erleinentcbnti'e 
la  maison  d’Autriche , et  à conclur®^  un  traité  , 
par  lequel ■tetle  princesse  promit  de  foufnir  cinq 
mille  hommes  aux  alliés.  Son  exemple  fut  suivi 
pai’  les  ducs  de  Brunswick , que  remjjereur  j)res- 
8C)it  de  rendre  les  conquêtes  qu’ils  avoient  faites 
dans  Pévêché  de  Hidelskeqn , et  qql  s’engagèrent 
à mettre  sur  pied  huit ‘mille  hommes.  Ces  auxi- 
liaires et  les  troupes-de  la  Frarice  ayant  fait  leur 
jonction  av^c  Bannef  à Erfurt , sauvèrent  l’qr-^ 
mée  suédois,  qui  av'oit  été  rêpojjssce  daus  la 
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Tlinringe  par  les  troupes  cgmbinces  dç  l’An- 
.tiichp  et  de  -la  Bavière.  Elle  niarchaAensuite 
contre  l’archidüc  Léopold  , qui  éloit  ’jiosté.  à 
^ Salfelcl.  Ce  prince  , par  seà'  dispositions  judi- 
ciéuses,  contraignit  leS  alliés  à repasser  leWeser, 
a*pi>ès.aVoir  fait  de  Vains  effeirtspour  l’eogjigef  à 
recevoir  le  combat  ; et  les  Impériaux  s’apfn-o;: 
chèrent  du 'tUiin.  Leq  BavairQis  prirent 'Jeuïs 
quartiers  .dans  la  Êolièure/et  les 'Autrichiens 
diuis  Je  duelié  de  Wirtemberg  * di*ns1aFranconie 
ctf  dans  le  Haut-Palatinat.  Banncr  gagna  le  pays 
de  Brunswick  ; et  Guébriaiit  qui,  à lamôrt  du 
duc  de  Longueville,  avolt  succédé  au  comman- 

• dchtchtde  l’armée, qui  avdit  été  levée  par  le  duc 

de  Saxe-W(;imar,  se  retira  vers  les  frot>|tières 
de  France.  ' -'j 

Là  jbiS  que  ce  succès  causa  à"  l’empereur  fut 
troublée  piir.la  situation  fâcheuse  où  se.trouvolt 
l’Espagne.  Les  flottes  de  cette  pulssjince  aV"oient 
élédéfitiro«,-à  plusieurs'  reprises , par  les  flottes 
frança^  et  hyllandaise,  -Elle  avoit  perdu  la 
ville  tl’Arras,  laVlfei'de  l’y^ois.  Lc'S  princes  do 
la  maison  dé  Savoie  l’avdicnt  abandonnée,  pour 
se  mettre  sous  la  protection  de’la  France  j et 
toutes  ses  conquêtes  lui  avdieht  été  èrilevécs. 

* Les'Portugàis,  irrités  par  des  actes  d’oppression 
multipliés,  avoient  secoué  le  joug  des  Espagnols. 

^ Une  conjuration,  formée dahs'lé  silence,  surptit 
la  cour  de  Madrid  par  une  explosion  soudaine , 


Ch  tvn. 
1637— i64i. 
Oct.  iGit. 


Digitized  by  Google 


FnniXINAND  IIÏ. 


573' 

. 7 . ‘ cl  jtiaça  içii  un  iiihlaiit  Jean,  duc  «le  lîragancej 

sur  le  l^^ne  de  Portugal.  Dans  le  mèrue  temps. . 

1637— i6»i.  Catalans' furent. poiissi's  a la  révolte  par  la 

A iülatiun  île  leurs  privilèges  ( et  par  la  licence  ^ 
des  Itoupes  eaulonnéessur  leni-sfit)iiüères.  Ei’i- 
Gn  le  mécontentement  conunenemt  a aagner 
les  provipees  voisines.  ‘ , 

Lc3  princes  tjl  ^Ittats  ^l'Allcniagne”,  dojit  les 
po.sscssions  étoient’ depuis  si  long  temps,  expo- 
•sccs  aux  liorreurs’de  la  guen  c , ne  vessoient  de 
» demander  qu’on  mît  un  ternie  aùx  Hostilités;  et 
à la  Gn  ils  aiTa^’lièrefit  à l’enipereur  son  consen- 
lemcijt  à .une  mesure  qu^ou  n’avoit'point  prise 
tiepuis  l’avénenjent  de  Ferdinand .41,  savpiçà  la 
convocation  d’une  diète  générale,  ]>ourdéliliérer 
, surlcs  moyensdei’cndiclapaixà  l’F.mpircrL’as- 
gciublée  se  tint  à Ratisbomie,‘‘el  FerdiuaMil.UI 
la  pré.sjda  jen  peBsomie.  Air  lieu  de  .céder  à dc^ 
instances  qui  ne  dévoient  avoir  d’autre  elfet  qun 
de  relever  les  e.spérunecs  de  remleiui^  if  tenta 
* de  réunir  tout  le  coiqxs  germaLjique  cpntre  -la 

France  qt  la  SHède,  et  d’obtenir  une  augmenta- 
lion  de  contingeuts.  Il  réussit , il  est  vrai,  àper- 
.suader  à la' diète  de  taire -du  traité  de  paix  , 
/•onclu  à Prague , la  ba.se  d’une  future  pâciGca- 
tion,et  de  couGrmer  l’exclusion  du  bénéGcc'de’ 
l’amuislié  portée  contre  la  maison  palatine;  mais 
il  ne  put  obtenir  les  autres  points.  Les  cereJés  * 

il’Autriclie  et  de  Bavière  furent  Icÿ  seuls  qui 

«•  ■ ^ 
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lui  foiirnirèiit  les  cent  vin^  mois  .romaifis  (1)  --  » — - - 
qu’ii  il  voit  tlernauclés  ; les  antres-cercles  ne  lui  en 
donnèrent  que  soixiinte,  l|  lui  fui méma  iflipos- 
sible  d’einpcçlier  que  les  deu  x cotigi-ès  ne  fussent  _ 
trausia'és  < i«i^iu  gue  «I  de  llàmbourg  à Munster 
età  Os|iabruck,  ((ui'éloieut  plus  sous  riufluencé 
de*  la  Fràncc  et  des  Protestants,  et  qu’611  nè  ^lé- 
cidàt  que  tous  les  étals  de  l’Empire  y epvetroient 
leurs  délégués.  , • ‘ ^ ' 

L’opposition , que  Ferdinand  III  eprouva.de 
la  part  de  la  dkèle,  provint ‘principaleirtent  delà 
défection  des  ducs  de  Brunswick , et^lu  crédit 
qu’avoit  accpiis  le  nouvel  électeur  de  Brande- 
bourg, Frédéric-Guillaume,  qui  s’idlranchit  dé 
lii,  dépéudance  où  la  cour  de  Vienne  avoit  tenu  ' 
son  père,  et  qui , à l’àge  de  dix-huit  ans  j.œdft-  ■ 
troil  cette  politique  consoinniée  ,et  cet  esprit 
vigoureux  qui  Ont  fondé  la  grandeur  de  sa  mai- 
son. L’autorité  impériaî^s’iiffoiblit  extrêmement 
aussi  jiar  l’adoption  de  cette  maxime , chef 

électif  du  corps  germanique  ne  devoit  pomt  être 


(i)  On  appdie  ainsi  l’imposition  qui  se  fait  sur  les 
étals  de  l’Empire  , dans  tes  besoins  extraordinaires  ^ct 
ce  nom  vient  de  ce  qu’autrefois  , lorsque  l’empereur 
alloit  se  faire  couronner  à Rome  , les  états  de  l’fmpire 
étoient  obligés  de  fournir  une  certaine  somme  pour  les 
frais  de  ,‘ion  voyage  j^ndant  quelques  nio'is.  Ces  mois 
sont  de  quarante  jours.  ( ote  du  traducteur.  ) 
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considéré  comme  /lyant  succédé’  aux  droits, et  à 
la  pvissance  dè  Constantin  ét  de  Justinien , mais 
que  l’Empire  étoit  ur;e  aristocratie  cîont  l’aüto- 
torité  résidoit  en  la  dicte , et  non  da<is4’empereur 
seul.  Ce  prinpipe' fut  réduit,  pa|p3a  première 
fyis , en- système,  dans  ùn  ouvrage  (1)  que 
ClieAmitk,  chancelier  de  Steltin,  publfa  à l’ins- 
tig^tipn  dq  gouvernement  Suédois  ; et  il  flattoit 
trop  les  états  d’Allemagne  pour  qu’ils  ne  l’ac- 
cueillissent pas  favorablement.  Là  décadence  de 
l’autorité  impériale  altéra  la  force-réêlle  del’Em- 
pire’,  et  o^iasionna  l’accruissement  de  l’influence 
des  puissances  étrangères  sur  les  - états  qui  le 
composoieiit. 

Rattone  Status  in  ïtnperio  nostro  Romano 
Cirmaniço.  On  trouve  une  notice  de  cet  ouvrage  dans 
le  Puetters  Development , B.  VI  > ch.  7.  ^ 


* 
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..  ’ CHAPITRE  LVIIL 

' 1640  — 1648. 


Co\’  T IN  U A TlpN  de»  hostilifé*-  — Révéra  et  fermeté 
de  Ferdinand  III.  — Morl  du  cardiflal  de 
'■’  Richelieu  et  de  houia  XIII.  — CpnduUedu  car- 
dinal Maearin.  — U archiduc  Fbrdin  ANt)  est 
élu  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême.  — Siège  mé.mor. 
Yahlede  Prague.  — Conclùaion  de  la  paix. 


BaîJneb.,  ayant  levé  ses  quartiers  au  cœur  de 
t’iiiver , se  mit  à la  tête  de  quinze  mille  hommes , 
fit , à Ei’ftu’t  }.sa  jonction  avec  six  Inille  Fran- 
çais, co'mmandés  par  le  miiréchâl  deGuébriant, 
dirigea  sa  marche  parllolF,  Amerbachet  Schwen- 
dorf,  taiir.int  en  pièces  toutes  les  troupes  impé- 
riales qui  se  rencontrèrent  sur  son  passage , et 
arriva  dans  les  environs  de  Ralisbonne  a la  mi- 


'Ch.  LVIII. 
i64o— 1648. 


• i64i. 

«t 


janvier.  Cette  irruption  soudaine  expqsa  l’era- 
pereur  et  la  diète  au  péril’lè  jJus  éminent.  Fer- 
d inand , qui  alloit  à la  chassé , faillit  à être  enlevé 
jTir  un  détachement  qui  passa  le  Danube  sur  la 
glace  ; et  en  même  temps  un  corps  de  troupes,  qui 
s’avança  jusque  sous  Its  uuh  s de  la  place,  insulta , 
par  une  canonnade,  à la  majesté  de  l’Empire  et 
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do  son  diç^rgitns  l’fempcreiu» , la 

(lièle  ctoit  dissoute.  dééjara  qu’il  dé- 

fcndroit  la  ville  jusqû’^extrémi(é;clsa présence 
et  ses  elTorts  retinrent  les  députés.  Iterenfp.rts 
qui  lui  arrivèrent , et  nu  dégel  su|^ , le  tirèrent 
de  ccUe  sil  uat  ion  crit  ique.  IjOseanfOTérés  n’ayarit 
pu  eonveuir  d’un  plan  d’opérations , les  deux  ar- 
luée^  se  séparèrent.  Batiuer  jiorta  laguerredans 
la  Boliéiue,  el  Guél^rtaut  relourna  vers  leRhin. 

Cesrclaj  dsdonnèreut  aux  Impériaux  le  temps 
de  ras-^mbler  leurs  forces.  Recolomini,  à qui  Te 
conuuaudement  fut  confié,  harcqla  les  Suédois 
dans  leur  marelie  le  long  des  défilés  des»imiina- 
gnes  qui  bordent  la  Bolièmè.  Il  les  suivit  d^s  la 
Saxe;  et  quoiqu’ils  eu.ssenl  fiiit,  à Zwickau,  leur 
joucliori  avec  les  Français,  il  les  repoussa  ju»- 
q^a  Ilalberstadt , où  Banner  périt  viptiioe  de 
so'n  intempérance  et  des  fatigues  qu’il  avoH  souf- 
fertes daiis  cette  expédition  pénible.'  (1)  Durant 

■ ' ~ t A 

(1)  Co^^^ebro  .capitaine  t mourut  dansdMmaramte— ' 
cinquième  année  de  son  âge.  Sa  mort  ,jcon9p  celle  du 
duc  de  Saxe-Weiniar,  fut  attribuée  au  potaoa’;  mais« 
ainsi  que  nous  l’avons  dit, ‘elle  fut  l’effet  de  la  fatigue, 
Pt  surtout  de  l’incontinmce  à laquelle  ij  s’étoit  tou- 
jours livré  , et  plus  particulièrement  encore  depuis 
le  mariage  qu’il  venoit  de  contracter  avec  une  princesse 
de  Bade,  qui  étoit  douée  d’une  grande  beauté  , et  dont 
il  étoit  éperdueinent  amoureux.  Sii  cents  drapeaux  , qui 
décorent  l’arsenal  de  Stockholm  , attestent  les  victoires 
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les  contcslalionst[tii  s’t^levvrent  entre  ceux  qui  ^ ' ' 

aspirèrent  à le  leniplacef  J le  gciÆratrde  l’empe-  *' 
reiir,  ponrsiiivanl  ses  avantages  , balaya  laLu- 
saee  et  la  Silésie , press;v  la  retraite  des  confédé— 
i (’s  vers  le  daclié  de  Luneboüi  g,  et  termina  sa 
brillante  campagne  en  cantonnant  ses  troupes  et 
dans  ce  pays  et  dans  la  ITc.sse. 

Torslenson  , le  nouveau  général  suédois,  joi- 
gnil,  4vee  huit  mille  honimes  ,j  les  Confédérés , 
et  piévint  ainsi  la  dispersion  de  leur  armée. 

Tandis  que  Giad)rianl  passoit  le  Rbin  à \\  esel 
qu’il  balloil , à Kempen  , fin  corps  d’Injpérianx, 
commandés  par  ï.amboy , et  qu’il  soumet  toit  l’é- 
lectora^  de  C’ologud  , les  Suédois  dirigeoLent  de 
nonvean  leui’s'  attaques  contre  les.étals  liérédi- 
l.iires.  'J'(>rsteuspn,  apW\4  avoirtraversé  le  Bran-  , 
<lel)onrg,  fon^lit sur lajSilésie , empoVtalc  Orand- 
Cdogawid’asSauL,  ft; délit  un  c'oips d’infjïériaux 
•cpie  commaluloit  Albert  de  Saxè-I*a^enbourj*. 

11  poussa  ses  avant^^ge^  en  Jirenant  Schweid- 
nitz.  Etant  entré  dans  la*  Moravie  , ^^éduisit 

_ ■ .tîÿ  . ■ ' ^ — , 

qu’ri^^rpmpbfféps  Banner.  Torslenson,  qui  lui  succéda  , 
dans  le  coniniandenient , fut  aussi  un  diçne  élève  de 
Gustave -Adolplie.  Quoique  la  goutte  l’obligeât  cons- 
tantbient  à se  faire  porter  en  litière  , c’étoit  le  plus  en- 
treprenant et  le  plus  actif  des  gépétanx  suédois.  On 
pouvoit  dire  Je  lui  que  si  son  corps  étoit  fixé  à la  terre  , 
son  esprit  étoit  libre  cdmme  l’air,  (ît  que  scs  entreprises 
avoient  des  ailes. 
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Ncustadl,  Llltau  et  Olniutz,  mit  lo  siège  devant 
Britg , et  répandit  la  terreur  jusquiiux  portes  de 

• ♦ f 

V lenne. 

Paà’  bonheur,  la  résistance  opiniâtre  que  fit- 
Bi  ieg  permit  aux  Impériaux  de  nml^sar  l’in- 
^ aslon.  L’archiduc  Léopold  et  Pidl^roffini  ayant 
rassemblé  leurs  forces , les  conduisirent  dans  les 
étals  liéréditaires , et  forcèrent  Tiïrstenson  à se 
replier  sur  la  Saùte.  Les  deux  armées  sc  trouvè- 
rent en  présence  dans  la  plaine  de  Brei^enfeld , 
où,  onze,  ans*  auparavant,  Gustave -Adolphe 
avoit  remporté  cette  victoire  mémorable  qui  l’a- 
voit  "fait  pénétrer  au  cneim  de  l^\Jlemagne.,^ies 
Impériaux  ctofent  enfles  du  succès  qu^ils  ve- 
iioiént  d’ctbtenlr',  et  brûloicnt  du  désir  de  rele- 
ver  leur  ré|)ulàpon  dans  les  champs  qui  avoient 
éjé  témoins  de  leur  défaite.  L’honneur  et  le  Sen- 
linionf  de-leur  sûreté  personnelle  excitojent  les 
Suédois  J j-éduits  au  déscsppk^  à'  imiter  les  ac- 
tio^'<|léroïques  de  ceux.sui?  Ica  tombeaux  des- 
qliels'll^alloient  combattre.  L’actioa^ilt  longue 
et  sanglante , et  leâ 'Impériaux  fnf^t  avec 

, pe'rte  de  dix  mille  hommes.  Leipslck  se  rendit  à 
l’instaUt  môme.  Torstensdn , après  avoir  envoyé 
UH  détachement,  commandé  parKoningsm(||'k, 
j^ùr  diasser  l’ensCmi  de'  la  Franconie  , mit  le 
siège  devant  Freidberg,  pour  s’ouvrir  le  chemin 
de  la  Bohème , et  requit  Guclîriant  de  concourir 
à celle  entreprise. 
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•Désrevers  ausai  effrayants  que  ceux  qulinena- 
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çoieqt  l’empereur, hàtôient, à celte  époque, le  dé- 
clin (le  la  monafChie  espagnole,  et  corioCmroient 
à réduire  la  'puissaTJCçxle*  la  maison  d’Autriche. 

OlivanB^jyjfe  ministre  tout- pjiissant  de  Phi- 
lippe IV,  avoir  conçu  le  dessein  de  faire  recou- 
vrer le  Portugal  à PEspagne,  de  la  meme  ma-- 
nière  qu’eHePa\'oit  perdu , par  une  conspiration , - 
dont  l’évêque  de  Brague  et  quel<jqes  seigneurs 
portugais  fureOt  les  principaux  a<jents.  Il  se  prcH 
pÔla  aussi  de  faice  renaîire  les  troubles  Civils  en 
France  , eu  prêtant  des  secours  aux  seigneurs 
snécontents  du  gouvernement  du  cardinal  de 
Ric'lielieu. Ces  deux  proj(îts échouèrent. La eprts- 
pjration  formée  en  Portugal  fut  dëcouvéïie  ; et 
les  corlez  dit  royaume  conlirmèrent  l’autorité 
du  nouveau  roi , -qui  fut  reconnu  par  tous  les 
princes  de  i’Europe  , exwpté  l’eqipereuf  et  le 
pape.  Ent'rance^e  duc  d’Orléans,  seeew^par 
k-s  seigneurs  méooMents  , et  par  Ciu^ypil^, 
favori  de  Louis  Xlfüi , cônelut  un  trailpFlkcret 
avec  l’Espagne^t  fil  consentir  le  roi , son  frère, 
au  renvoi  de  Son  ministre.  Mais  les.moyens  em-  * 
ployés  p6ur  l’exécution  de  ce  dessein  enq>réyin- 
l ent  le  succès.  Les  troupes  espagnoles  des  Pays- 
Bas  étiuit  entrées  en  France , Louis  XIH  fut  ef~ 

* ~ l 

frayé  ; et  les  conspirateurs,  se  défiant  les  ùns’des 
auü’es  et  de  l’Espagne  , n’agirent  point  de  œn- 
crrl,  ni  avec  vigueur.  Iliclielièu  l'cprit  sori  as- 
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cemiant , et  contraignit  le  monarque  à alwmdon- 
ner  scs  ennemis  à sa  vcngcanct.  Le  duc  ^l’Or- 
léans fut  j?xilé Cinq- Mars  porta  sa  tète  sur 
un  èclialaud  , et  le  duc  de  Bouillon  rachela  sa 
^ie  ])ar  la  cession  fie  Sctlaii , qui  avoit  été  le 
loyci'  de  la  conspiration.  En  Espagne,  les  Ca- 
lalaiVs  reconnurent  la  souveraineté  de  la  l' ran- 
ce , les  troupes  Refusèrent  d’exécuter  les  or- 
dres’du  miuislrc  ; et  Philiiqie  IV  , qui  se  ren- 
«lit  à Saragosse,,  ]u)ur  encourager  sou  alané»? 
par  saprésencî^,  cut^la  douleur  tir  voir-,^de^fe- 
nètres  cic  soirpalais,  la  dévastation  de  l’Aragon. 
La  prise  de  Collioureetcellede  Perpignan  achc- 
yèrent  la  réduction  du  Roussülou,  et  établirerit 
la  communication  de  laCatalogne  avecla  Eraneç. 
La  mort  prématurée  du  Cardinal-Infant,  qui., 
par  son  courage  et  ses  tai.euts , avoit,  durant 
«Iciix  eampagues  extrêmement  pénil)lQs , résisté 
à tous  lès  eil()rts  des  Français , vint  ajouter  à ces 
rcvei-s.  . , •» 

Dans.lç  cours  de  ces  événements,  lelardinal 
de  Richelieu  , qui  éto4  sur  le  bord  de  la  tombe 
lorsqu’il  triompha  de  ses  ennemis,  termina  , le 
20  novembre  , sa  brillante  administration  avec 
sa  vie.  Sa  piort  fut  promptement  suivie  do 
cellè  deLouisXIII.  Lçs  rênes  du  gouveruement 
furent  remises  aux  mains  du  cardinal  Mazariuj 
et  Anne  d’Autriche,  mère  du  jeune  roi , eut  la 
régence. 
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En  cet  étal  des  choses , la  iiiaLson  d’ Autriche 
dpvoit  nalurelleinciit  s’attendre  àrecouvrer.so'n 
ascencfant.  Mais  le  monvemcnl  que  le  génie. d? 
RiélielieU'avoit  iniprîmé  airgouvemement’,  ne 
ipssa  point  avec  la  vie  de  ce  grand  ministre. 
Mazarin  obtint  d’Ainle’  d’Autriche  j non  sons 
beaucoup  de  peine , le  sacrifice  de  ses  sentiments 
jirrsonncls;  et  la  puissance  espagnole  reçut  un 
coup  terrible*?»  Ig  journée' niémoralile  de  Rch 
croy , oh  le  duc  d’Engfiien  commença  de  signa- 
ler le  courage  et  le.«gr<mds  talents  par  lesquels 
il  ?iensuile  l oridn  le  nom  de  Condé  ài  célèbre.  A 
l’insUint  où  la  France  pertljt  RiclK'lieu  , • l!Es-^ 
pagiu'  Tut  privée  dés  conseils  il’Olivarc^.  Le* 
mauvais  succès  de  tous  se|  plans ^ lé  tnéconlen- 
leinent  occasionné  par  Im  llirdeatLX  pesîinls  ’quç 
lîi  (rontinuatioH  de  h»  guerre  foi-çoil  d’imposer 
sur  les  peuples , la  perle  dii  Portugal  ét  du  Rous- 
sillon, et  la  révolté  de  la  Catalogne , avoient  sus- 
cité  une  armée  d’e«neuus  a ce  hnnislrt' , dont 
l’habileté  lié  fut  point  sécondéé  p?\r  la  l’ortune.. 
I.a  reine , les  gi'ands  d’Espagne  ef  le  conseil  sê 
réunirent  pour  en  demander  le  renvoi.  IjCS  pa- 
rents du  ministre  qui,  en  adoptiuit  un  lils  natu- 
rel , avoit  perdu  leur  affection' , se  joignirent  aux 
niécontcnls;  I^’empcreur  lui  •in^me  eut  la  foi- 
blesse  de  solliciter  la  tlisgrace  d’Olivarès  , dont 
le  crédit  ne  pqt  soutenir  des  attaques  si  multi- 
pliées. Dans  nue  conjoncture  où  son  génie  cl  scs 


I 
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• ‘ talents  aiiroicut  pu  relev  er  la  monarcliie  espa- 
ct.  Lvm.  g^,ole  , Philippe  ÏV  renvoya  , quoiqn’avec 
iCjo- 1‘>48.  ^ qgj  entière  con- 

iC  ij.  fiance , et  le  seul  capable  dé  iixer  son  indécision 
nalurellc.  (i) 

. L’état  déplorable  des  affaires  de  F erdinand  in 

l’eniiiécha"  aussi  de  mettre  à profit  les  change^ 

nients  qui  éloient. survenus  en  France.  Après  hi 

Vuncsle’bataille  de  Brcilenfeld , l’archiduc  ras- 

sembla  le  reste  de  ses  forces  dans  la  Bohème,  et 
^ • * 

infligea  .des  châtiments  rigoureux  à ceux  aux- 
quels il  attribua  la  défaite.  Il  désarma  un  ré- 
giment , fil  mettre  en  pièces  scs  drapeaux  , 
déeiiiRîr  ses  soldats  , et  décapiter  son  colonel. 
Lorstju’ii  paitit  pouiyleS  Pays-Bas,  où  il  alla 
rçfaiplacer  le  Cardinal-Lifant,  le  coimnandeinent 
suprême  fut  rvmis  à •Gajlas-,  ce  qui  occasionna 
beaucoup  de  mécontentement  parmiles  tboupes, 
cl  fil  passer  teinporah'enient  Piccolomini  et  Uos- 
feld  au  service  d’Espagne  cUlc  Bavière,  (a)  Tan- 
dis que  les  dissensioils  dt“S  Impériaux  les  retc- 
noient  daujB:Pinactiun  , les  Suédois  poussoicRt 
leurs  avantages  avec  leur  vigueur  accoutumée. 
Torstensou  pressa  , malgré  la  rigueur  de  la  sai- 
son, les  opérations  du  siège tle  Freidberg;  mais 


(i^  Désonneaux  , Histoire  d’Esfa gnp  , tom.  IV, 

p.  397-  ■ . 

(a)  Pehel , p,  799., 
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ÎAplucenyanlreçtulu secours,  il  abandonnaune 
enlrej)TÎs®  qui  aucuit  consumé  .tiop  de  temps. 
Ayant  tiré  des  renforts  de  la  Basse- S;ixe.  cl  delà 
Pomévanie,  et  insulté  P/agiie  et  l’année  impé- 
riale , il  .prit  le  cbeniin  de  la  Moravie , où  ses 
tvQupes  SC  rnamtenoienl  tCrtijours.  11  secourut 
la  vilfc  d^Olmutz , qu’assiégeoieul  les  Impériaux 
il  soumit  Cremsier,  piit  position  à Dobilsdiau  , 
mit  H contribution  tout  le  pays  qui  s’étenduit 
jusqu^aU  Danube.  • ç ' 

• L’empereur ,,  qui  soutint  ces  revers  avéc-une 
constance  inébranlablç  , - ne  négligea  rien  -pour 
porter  le  théâtre  de  la  guerre  dans  le  pays  en- 
nemi. Il  se  réconcilia  avec  les  dnCs  de  Bruns- 
wick , eii  leur  rendant  Wolfenbuttel , et  plu- 
sieurs autres  places  qui  étoient  occupées  .par  ses 
troupes.  Il  négocia  aussi  avec^  Christian  IV , roi 
de  Daneniarck , et  il  n’eut  pas  de  peine  à epga- 
ger  un  pHnee qui  aimoit  la  gloire , et  qui  étoil 
intéressé  à réduire  la  puissance  de  la  Suède , à 
faire  diversion  de  cè  côté.  Ce  projet , quelqüe 
secret  qu’on  l’eût  tenu , ne  put  échappera  la  pé- 
nétration du  gouvernement  suédois.  Le  sénat 
résolut  de  préve’nir  l’attaque  , en  commençant 
lui-même  lès  hostilités.  A la  réception  d’un  ordre 
secret  j Tçfstènson  quitte  tout  à coup  la  Mora- 
vie, travèi’se  la  Silésie,  passe  l’Elbe  à Torgau, 
et  m«iace  le  Ilaut-Palaünat.  Après  avoir  tenu 
quelque  temps  toute  l’Allemagne  en  suspens , il 
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s’avance  vers  llavelberg,  et  loinb^surleHol!?- 
Iciii  avçc  loulc  L’impétuosité  d’un  Torrent.  En 
moins  (le  iix  schiaines , il  se  rend  maître  dé  toute 
la  péninsule",  a lîexco^lîon  d.c,Glufcks*l:uU  et  tle 
Krempe.  Tantlis  qu’une  armée  suédoise  subj|u- 
giioit  ainsi  toute  la  Clici’sofuse  - Cihilîrique  , 
Jlorn  *,.(j)  qui  étoità  la  tète  d’une  autré  armée 
de  la  luèn'ie  nation , s’empai-oit  de  la  Scanic , de 
la  Blckingicet  delnHalland  ; et nnç  flotte,  sorti» 
des  ports  de  Suède,  se  disposoit  à ejilevqr'aux* 
Danois"  leur  supériorité  dans  la  mei'  Baltique. 
Püiu'‘sousti'aire  fci*oi  de.Danemarck  à la  «mine 
(]ui  le  inenaço'it  , l’enipereur , dont  les  états 
uvoient  été  évacués  psir  l’ennemi,  rassen^bia 
toutès  ses  troupes  dans  la  Bohème,  et  envoya 
vers  le  llolsteiii  l’élite  de  son  armée , apres  avoir 
enjoint  à Gallas",  qui  la  commandoit,  d’imiter, 
malgré  la  rigueur  de  la  saison  et  la  longueur  de 
la  marche,  les  monvcntcrits  rapides  des  Suédois. 

Suspendons  un  moment  le  récit  des  opéra- 
tions militiiires  dans  cette  partie  reculée  de  l’Al- 
lemagne , et  portons  notre  attention  vers  la 
Fyince,  où  le  gouvernement  du  cardinal  Ma- 
zUrin  cominençoit  à sc  con.solider.  Avec  un  .gCT 
nie  plus  souple  et  Jiluji  j)alient  que  celui  de  son 


(i)  Ce  génér.il  venoil  d’être  échangé  contre  Jean  de 
Wert  , 'qui'^s^vüit  été  fait  prisonnier  à la  jouriîcc  de 
Rhinfcld,  '* 
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y^rc4^<^ssèur , j\luzarin  en  Suivoil  le  plan  géné-  • • ■ 

ral;  imiû,  autant  par  calcul  que  par  uéeewité,  il 
tu  scs  plus grandseflbrtsdu  côté  <le  l’ÀHeinagne  ^ 
les  Bavarois  et  les  troupes  du  duc  de  Lorraine 
menaçant  de  porter  la  guerre  en  France.  * 

Ajîrès  la  défaite  de  Lapiboy , j&uébriant  avoit 
inarclié  en  hàle  vers  la  Saxe pour  soutenir  les 
Suédois.  La  cour  de  France  ayant  résolu  de  se 
l:âB!roer  à conserver  ses  avantages  sur  le  Rhin , ^ '• 
ce  général  n?avoit  point  voulu  concourir  à l’at- 
taque que  les  Suédois  , lorsqu’ils  eurent  vaincu 
à Breltcnfeld , avoient  faite  contre  les  états  hé-* 
réditaires.  Il  avoitunarché  vers  le  Mein , pris 
Lohr  et  Aschall’enbourg  ; mais  il  avoit  été  altà-* 
que  par  les  Bavarois  et  le  duc  de  Lon’aine,  (i)  * 
qui  l’avoient  forcé  de  se  retirer  dans  le  Brisgaw. 

11  y passa  l’hiver  avec  ses  troujies , qui  eui’ent  à 
hdter  contre  la  fiunine  et  toute^ortes  de  maux. 

Au  retour  du  pnntethps , il  les  conduisit  en  AX-- 
sace , pour  les  rétablir  et  les  recruter.  Renforëé 
par  une  partie  de  l’armée  qui  avoit  gagné  la  ba- 

(i)  Ce  prince  1 à qui-]i^ature  aroit  S un  carac- 
tère si  singulier,  avoit,  pour  rentrer  dans  ses  ëtatseiifiiüi 
en  defaut , par  un  traite  ifimulé,  la  politique  défiante  du' 
cardinal  de  Riphclieq^  et  après  avoir  passé  l’hiver  à la 
cour  de  France  ,.il  avoit  également  surpris  ses  amLs  et 
ses  ennemis  , en’se  réunissant  aux  Espagnols  dans  les  > 
Pays-Bas.  Après  y avoir  fait  une  campagne  , il  S^étol 
rendiTde  nouveau  en  Allemagne.  ^ j^'f 

» 4 
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taille  de  Rocro\ > il  irpossa  le  lUiin  , et  poussA 

Ch.  LVill..  Rotweil , pour  s’emparer  des  niagasin.s  <le 
i&âo— 16^8  l’eunenii , et  pénétrçr  dans  la  Bavière.  Il  fut  tué 
pendant  le  siège  de  cette  place,  qui  cependant 
* fut  bientôt  forcée  de  se  rendre  j et  Ranizau , qui 
fut  son  successeur  , mena  l’armée  vers  le  Da- 
nube. Mercy,  général  bavarois,  ayant  tout  à 
coup  rapemblé  ses  forces , sui’prit  les  Français , 
<lont  les  quartiers  étoîènt  épars  aux  envii'onsdc 
Dutlingeii,  et  détruisit  prcsc(iie  tout*  leur  armée. 
Six  mille  hommes , au  nonibré  desquels  se  ü-ou- 
lèrcnt  Ran^tzan  et  la  plupart  de  ses  officiers,  fu- 
rent faits  prisonniers , et  l’ai  lillerie  et  le  bagage 
tombèrent  entre  les  mains  des  vainqueurs,  (i) 
Quoique  le  danger  quimenaçoit  la  Bavière  et 
l’Autriche  eût  été  écarté  par  cette  victoire  si- 
gnalée , la  France  parvint  à susciter  de  noiiTcaux 
ennemis  à Ferdinand.  File  gagna, Ragotsky , (s) 


( I ) Falkenstein , vol.  //,  p.  696.  ' 

(■2)  A la  mortde  Bélhléem  Gabor,  Ferdinand  II  avoil 
tenf^,  en  vertu  des  traités  , de  réunir  la  Transilvanic  à 
la  Hongrie.  Les  'l'ransilyan^ns  , qui  s’opposèrent  à 
cettesincorporalion  , réclamèrent  et  obtinrent  les  se- 
cours des  Turcs.  Ils  remirent  d’abord  les  rênes  du  gou- 
vernement entre  les  mains  de  Çatberirte  de  Branfle— 
bourg  , puis  entre  celles  d’Etienne  l’une  veuve  , et 
l’autre  beau-frère  du  feu  prince;  mais,  ni  l’un  ni  l’autre 
ne  purent  gouverner  un  peuple  si  turbulent.  Leÿfiabi— 
P tants  de  la  Transilvanic  élurent  donc  , pour  souverain  , 
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)[>nace  tleTrunsUvauie,  et  obtint  des  tWs  une.  ^ 

])fomcsséde secours. Ragot^, à l’i^ujliuêiiie 

ou  1 ou  s’allendoit  a voU'  paroiÿ^ ^|ue  année 
fi  ancaise  sur  les  couEiis  de  l’Aâtric^ç , déclara  *1 
la  guerre  à l’empereur.  IJ  prit  Cass(Ji^iç',*New- 
Zoil  et  d’aiUrcs  placés.  Son  aimée,  qur d’abord 
n’étoit  composée  que  de  quelqües  troiipes  lé- 
gères, s’accrut  si  rapidement,  qu’elle  fi/l  bientôt 
liirte  de  soixante  juille  liommcs.  Il  s’a.vança  jus- 
qu .1  Eperies , ou  il  publia  une  procjaînatiqnpour 
exciter  les  Hopgi-ois  à se  soulever^contredeuf  « 

souveraiîl.  L’élite^  des  troupes  impériales  étant 
alors  employé’ dans  le  Jutland , cefte^auptiou 
soudaine  seinbloît  deyoir  entraîner  leis  suMes  les  ^ 
plu.s  fimestes.  Mais  Ferdbiand,  montrant  autant 
de  fermeté  que  de  prudence,  fit  à 5a 'proclama- 


• ' I A ■ 

^George  Ragolsky  , cousin  de  Bethléem  Ga*or , et  l’un 
♦■des  ofliciers  les  pInS  distingués  de  Si^smondRagotskÿj 
qui  avoit  possédé  quelque  temps  (en  l’ëîo'f  c?tte  sou- 
veraineté précaire.'T'erdiqand  II  s’oppos/Tk  cette  e'léc-4 
tion , et  envoya  le  Palatin  Esterhasy  coa^tiir  , avec  un 
corps  de  troupes , les  Transilvaniens.  L Aouveaf  prince 
a>ant  été  soutenu  par  les  Turcs,  l’emj^reur,  qui  avoit 
alors  à con^attre  Gustave-Adolphe  , reconnut  Ra— 
gotsky  souverain  de  la  Transilvanie  , et  s’e.stima  heu- 
#eux  de  recouvrer  les  sept  comtés  4e  Hongrie  qui 
avoieat  etc  cèdes  à Béthléem  Gabor  , avec  la  plupart 
des  forteresses  , à l’exception  de  Mongatz, ' liento  , 
Lib  JV , c.  4.  — Jyindisch,  p.  408,  414. 
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- lion  incentiràirc  tle  .Ragolsky  une  répohsc 
< K lAill.  tlignité, .^Irassclnbla <lix  mille  liom- 


iG4«~iGi8* 


»fit. 


mes  (le  ^ i»i|c3  y-oupes  ^ qui  arrêtèrent  les  liordA 
nombre\4ses  d'indisciplinées  tle  l’ennemi. 'En 
mêmc\(îqi^ , l’empereur  renouvela  jiour  vingÈl 
ans  la  t^ève ^epnclne  avec  les  Turcs  ; et  le  prince 
(le  Transilva^iie , ne  recevant  pointJes  secours 
qu’il  ayoll^  îfttendus  de  la  France  et  de  la  Porte , 

8c  rcÿra  vers  les  frontières  dtfscs  états,  (i) 
L’enjpcreô^ent  à peine  échappe  à ce  danger , 
qu’il«sc  vit  menacé  par  les  Suédois.  Gallas,  au 
commeu^i^cnl  de  l’année  , ÿ.voit  v(^é  an  .se- 
cours «iiji/as  de  Danemarck  , laiimit  à Hasfeh^ 
un  d(|€achenient -considérable , avec  lequel  cet 
olTicicrdeviiJseréuniràl’archcvôqucdeBrême , 
pour  marcSitt  contre  un  corps  dç- troupes  sué-  ^ 
doives , qui  ^it  aux  ordres  de  Koningsmarck. 

11  ht,  (lailîjé^lolstcin , sa  jonction  avec  un  corp.s  i 
jTc  troup^  (ifUioises , et  sc  ÜatU.de  pouvoir  iii-* 
lerdirc-im^uiHlois  l’entrée  étroite  dp  la  pénin- 
sule dos  Ci4|Gi'es  ; mais  TorStenson  prévint  IVjoé- 
cution  de  c<jjdcsscin  , en  occupant  le  défilé  do 
RendAüuifgACc  général  , ayant  chassé  Gallas 
au-  delà  dc|^  ontières  du  Holstein' , où  il  fut 
abandonné  les  Danois , le  força  4e  sc  retirer 
jusqu’à  Jïag^bonrg , (A , quoique  les  ü’oupc^ 
saxonnes  sc  *is.scnt  réunies  aux  li’oupes^ipé- 


(i)  Benko.  -*■  /flndisch  , p.  41a. 
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;ria1es,  il  le  récluisit  à la  plus  grande  déh-esse. 

Confiant  à Kuningsmarck  le  sdi»  d’aelieyer  la  *“'*• 
lliine  de  ces  troupes  l'atiguécs.ct  découragées  , 
qui  avoient  cherche  un  refuge  à J<^^Tb’oeh  , U 
0 se  [)orla  vers  la  frontière  de  BoJièuM  , fpii  étoit 
sans  défense^  et  Gallas , poussé  an^tlésespoir , 
jiit  enticreuient  défait,  en  voulant  s’ouvrir  uh  ^ l’ï  TV"'-, 
chemin  à travers  l’armée  enneiuit.  ' ' ,**’ 

L’approche  de  Tqrstenson , qui  s^étoit  emparé 
de  Pricsnilz  , répandit  dans  la  Il^hèmc  une  * 
alarme  générale.  L’empereur  et  l’archiduc  Léo- 
pold  se  rendirent  en  toute  hàtqà  , pour 

V l’aire  des  préparatifs  de  défense.  Gallas  fut  des- 
titué; on  réiuiit  les  fuj  ards;  le  tWc^le.15avière 
envoya  un  .secouis  de  quatre  mufe  hoitmies  ; 
IMontecueulIi,  Goertz  et  d’autres •génp’.uixLu- 
rent  placés  à la  tète  de  dilfércnts-^oqîs  ef  le 
commandement  suprême  fut  remisa  ÎLisfelt^  (i) 
qui  prit  position  entre  Cudwciss  et  ^^nonl  Ta- 
bor.  Les  .deux  armées.,  après  des  feint.es  Cl  des  i.o^GivT,.r» 
^afehes  diverses , engagèrent,  à JaiiQowilz , un  iG|>. 

(mmbat,  oii,  midgré  les  plus  graifdÇelloVft  d^ 
valeur  et  l’habileté  de  le^-  général  ^;les  Impé- 
riaux furent  défaits,  aveïf  perte  de  Htlit%nlle 
hommes.  Ilasreld  lui-mèm*  fut  lait  ptisoumer, 

^ avec  se»  principaux  officiers^  LcsîtStids  luÿ'édl- 


(i)  Après  la  destilulion  de  Gallas  , Hasfeld  cl  Pic-v 
* iC 
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— taircs  fmenl  alors  ouvçrts  dcnouveau  aux  vain- 
queurs, clonf  Leipnick^  Pilgram  Ighrvv  subi- 
rcut  la  loi.'  Tout#  la  Moravû^ut  conquise;  él  1% 
Suédois  s|i  Rendirent  tnaît*Mu  coui-s  du  Da- 
nube , par  prise  de  Kreins , de  Slcin , do#  . 
Thicrnstcin^  de  Korn  et  de  Neiîbpurg.  Us  s’eui^  « 
parèrent  uieiuc’des  ouvrages  qui  cduvroientla 
tète  du  pont  ïe  yienne.  L’empereur,  qui  s’étoit 
empressé  de  quitter  Piÿiguc  pour  aller  au  secours 
de  sa  capilâle,  se  retira  à Ratisbonne;  L’impé- 
ratrice et  la  plupart  des  seigneurs  se  réfugiè- 
rent à , el  l’on  fit  à Vienne  des'prépara- 

iiîs  poiÿ[  âÇ/endre  ce  dernier  boulevard  , delà 
consei-valio^uquel,  comme  au  temps  de  Fer- 
dinand II dépendoît  l’exis^o^  même  de  la 
uiaisoq  d’Autfiche.  Pojÿ^  comble  de  mîdlicur  • 
Rdgolsky  fondit  de  noir^au^ur  la  partie  sep- 
tenflKqnale  de  la  Hongriê*,  à la  tetê  d’une  armée 
de  vingt 4iinq  mille  hommes.  Il  envoya  huit 
jnille’  hommes , sous  le  conimandçment  de  son 
Jils^à  Torstenson , qui  assiégeoit  Rrinn  ; il  cît'l^ 
éha  six  ngltl  hommes , qui  se  réunirent  à un 
coiq)^  de  üuupes  s^^uises,  que  commandoit 
Pbuglas’;  e^  l’alarme  fut  si  grande  , qu’on  mit 
en  Kcu'de^sùreté  latiouronne  de  Saint- Etienne, 
rfle»  auti-cs  marques  delà  royauté , quel’on  gar--  ' 
^it  à Pr^ourg. . ^4  ^ 

L’empereur,  airl^ pressé  par  ^es ennemis,  so 
tvit  encore  abandonné  de  ^es  alliés.  K#nings- 
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iiiarck , après  la  aisp(nsloii  de  l’armée  de  Gall;^ , 
àvdU  pris  Brème  , Verden  , Lcipsiek  , Torgaw  ^ 

et  Meissen  , et  cOuUaiiit  l’éléctcur  de.  Saxe  à ^ 

signer  une  suspension  d armes  , qui  aniena  la 
.paix  avec  ce  prince.  11  s’empressa  ensuite  d aller 
se  réunir  à Ttjrslenson , dans  la  Moravie.  La-dcT^ 
fed  ion  de  rélcclciu;de  Saxe  fut  précédée  de  celle"- 
dn  roi  de  Danemarck,  qui,  iiyaut  été  battu  sur 
terre  et  sur  mer , (i  ) lut  forcé  d accepter  les  coiir 
ditions  île  paix  , que  la  Suède  lui  dicta  sous  la 
médiation  de  la  France.  Christian  1\  , pour  ob- 
tenir la  restitution  des  provinces  qui  lui  avoient 
été  enlevées  , rcnoni,'a  a son  alliance  avec  la 
.maison  d’Antricliej  il  laissa  Brème  et  ^ eidcn  eu 
la  ]>#ssession  des  Suédois , auxquels  , en  outi  c , 

ilcédalesîlesd’OeseletdeGothlandc,eteuga-  i 

gea , poin"  trente  ans,  la  province  d Fst  -Gotb-  ^ 
lande,  (a)  L’empereur  trouva  im  ennemi  déplus 
dans  l’électeur  de  Trêves , qui  eut  à peiue  re- 
couvré la  liberté  qui  lui  avoit^té  accoi  déc  pour 
se  rendre  aux  congres  d’Osnabrwck  et  de  Muns- 
ter, qu’il  rompit  le  traité  qu’il  avoit  été  réduit  a 


(1)  La  flotte  'danoise  fnt  mise  en  déroute , entre  les 

tics  d’Aland  et  de  Feiheren  , par  la  flotte  suédoise  , le 
«■14  octobre  1644*  ’ - . 

(2)  Pi^endoif,  de  Rebus  Suec.  — Mallet,  Histoire 

de  Danemarck.  — Ikocb  , (om.  lîl , p.  7*1  Hein- 

tiçh^vol.  FI 
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souscVir^i  Une  année  française  le  rétablit  dan.i* 
ses  états , et  de  la  sorte , l’influence  de  la  Franco  - 
s’étendit  le  long  des  rives  du  Rhin , depuis  les 
Aljies  à peu  près  jusqu’aux  frontières  des  Prb- 
vinres- Unies.  ' ' . ” 


L’électeur  de  Bavière  » le  beau-frère  et  l’allié  le 
.plus  puissant  de  l’emjiereur  ,<?n  partagea  les  re- 
vers. Après  la  défaite  de  Dullingcrt , l’armée  fran- 
çaise avoit  engagé  vainement  une  action  pour 
recouvrer  Friliourg  , que  Mercy  avoil  pris  ; et 
elle  avoit  essuyé,  un  grand  échec  à Mariental , 
au  pnntemps  suivant.  Ce  maUieur  fut  bientôt  ' 
répai  c*.  Tuienne  s’étant  réuni  au  duc  d’Eughien  i* 
cl  Spii’e,  avec  six  mille  liommesj  cesdeux  géné- 
raux marchèrent  vers  Feucht-Wrfngen  , ofi  leâ 

BaYaroisétoicnt  postés.  Ce  iiiouyement  fit  livitr, 
d**’®  les  environs  de  NordJingen,  une  autre  ha- 

* ■ taille,  où  Mercy  fut  tué  d’un  coup  de  feu , et  la 

victoire  se  déclara  en  faveur  dés  E’rançais.  Jean 
de  VVert,  à qui  le  commandement  fut  dévolu, 
se  rc  tu  a vers  laJ)anube.  ^ordlingen  et  les  places 
voisines  se  soiunirent , et  la  frontière  de  la  Ba- 
vière fut  ouverte  aux  vainqueurs. 

Feidinand  III  .soûl inf  cette  suite  de  revers 
• avec  une  fenneté  d’àme  égale  à celle  qu’avoit 
montrée  son  père.  L’archiduc  Léopold , et  Gai- 
*Jas  , géiiéitd,  à qui  les  malheurs -plus  grands  de 
ceux  qui  lui  avoient  succédé,  avoient  fait  rendre 
la  confiance  de  l’empercûi’  ^ avoient , après 


i 
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Uiléfaite  de  JahcQwitz  , l'^seniblé  les  débris  de  — 

i’aniiéc, l’ait  des  levées  d’hoinmes,  etréîiniassez 
«le  fbrtx\s  pour  restreindre  a la  yive  septentrioy  *^‘°~**''®* 
iialc  du  Danube , les  incursions  des  troupé^ué- 
dolses.  rerdinaiid  diminua  aussi  le  nombée  de  . 

SI  S ennemis , en  prolitant  de  la  inésintelligencé 
tjui  s eloit  élevée  entre  le  général  suédoisel  Ra^ 
gotsky.  Ajnesune  négociation  de  peu  de  durée, 
il  acheta  la  paix  en  cédant,  au  prince  de  Tran** 
silvanie , la  jouissance  femporaire  des  comtés  do 
llougne,  que  Béthléem  Galxjr  avoit  possédés,  - ^ 

et  les  l’orteresses  «le  Tokai  et  de  Regelz.  (i)  ^ 

Cetaccbnnnüderfieuto|)éra  un  changement  sou-  % 

tlaiii  dans  l’état  désespéré  des  alTaiies  de  l’enipc- 
rcur,qui  jnit  alors  retirer  de  la  Hongrie  une  partie 
doses  troupes.  L’architlnc Léopold  ctGallas  con- 
fluisircnt  dans  la  Ba\  ière  un  corps  de  cavalerie  ^ 
considérable  , lircnt  leur  jonction  avec  Jéim  de  ' ^ 

Wert,  repoussèrent  les  Français  sous  lé  canon  de 
l’hilipsbourg,  et  concoururent  à la  reprise  despla-  . 

«■(‘S  qui  étüicnt  tombées  au  pouvoir  de  l’ennemi 
après  la  bataille  de  Nordlingen.  Les  troupes  ba-; 
varoiscssc  cantonnèrent  dans  la  Souabc,  afin  dp 


f 

fl 


• >. 


(r)  Ces  comtés  éloienl  ceux  de  Zalmar,  de  Siabatch^ 
d’UgocZjde  Bereg,deZeœplin,de  Bervel  cl  d’Abanwiwar. 
Benko,  vol.  I , p.  276.  — TVindisch  , p.  4i5.  ' — No— 
*'Otnjr,  p,  209.  -r-  P aima , Notitia  Rerum  Uungar. 
vol.  III , p.  174. 
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^ ■"  — couvrir  leur  propre  pays  ; et  l’archiduc  retoum 

Cb.  LVIII.  poursuivresesopcrationscontre 

«>»«— 1040.  2^^  Suédois,  quiilcnbieuLtjoufours  Briurj  assiégée, 
et  qui  avoicnt  porté  le  ç^vage  sur  tout 
situé  au-delà  du  Danube.  Ce  prince , qui  dlspo- 
suil  alors  de  forces  supérieures , reprit  l’offensive. 

Il  contraignit  Torstensoii  à se  retirer  dans  la 
Bohème.  Le  général  suédois,  ayant  quitté  le  ser- 
vice a cette  épocpie , fut  remplacé  par  Wrangel , 
qui  s’étoit  aussi  formé  à (’éceledeGnstave-Adol- 
*■  phe.  Ce  nouveau  général , np  pouvant  résister 
aux  forces  tou)purs  croissifntes  qu’il  avuit  en 
tète , se  ‘retira  , par  la  Misnîe  et  la  Tlmrlngc , 
¥<v.  iGiC.  vers  la  Hesse,'  pour  faire  sa  jonction  avec  les 
Français.  Turenne  devoit  passer  le  Rhîn  àBac- 
carah  ; mais  il  essuya  quelques  retards.  Lés  Au- 
trichiens, qui  seit^ient  de  près  les  Suédois , se 
réunirent  aux  Bavarois,  et  se  portèrent  ent'Çe 
les  deux  armées,  espérant  les  vaincre  l’une  et 
l’autre  séparément.  Wrangel  fit  .échouer  leur 
dcBsciif,  en  occupant  la  forte  position  d’Ameni- 
^bourg , où  U repoussa  tontes  leurs  attaques , ju.s- 
qu’à  ce  que  Turenne  fût  ])arfcnu  à porter  la. 

. guerre  loin  des  frontières  de  France*  Ce  grand 
' capitaine,  feignant  de. s’avancer  vers  les  Pro- 
vinces-Unies , passa  le  Rhin  à Wesel,  sur‘dea 
ponts  préjiarés  par  le  prince  d’Orange , et  tourna  ( 
ir  3i  Juin,  ensuite  vers  le  Mein  ; puis  il  lit  sa  jonctioji  avec 
les  Suédois , à Giesseu,  Par  une  marche  haUiic^  t 
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mcot-  concertée  , l’armée  combinée  aiteignit  le  ’■ 

• ' O . LVlIf 

bord  de  la  rivière  avant-que  jçs  Impériaux  fus-  ' * 

sent  prêts  à lui  en  disputer  le  passage.  Elle  prit_^**^" 
Asdi^enbourg,piuîsa  le  Neckei’à  la  vue  de  l’ar- 
chid  UC,  s’empara  de  Scliorndorf,  de  Dim^cspield  • 
et  de  ]>^  (llingen  , frunchir  le.Dânube  et  le  Eeck^  Septembre, 
réduiÿt  Rain  , mit  le  si^^  tlevAt  Augst^ur^,****” 
et  força  l’électciu*  de  Bavière  a chereber  un  fé- 
fuge  dans  Braunau. 

Quoique  surpris  de  la  liai'diesse  et  de  la  promp- 
titùtle^de  cette  expédition , l’:u-chiduc  Léopold 
déploya  des  talents  et  des  Ressourcés  qui  prou-  ^ 
vèrenl qu’il  étoit  dignë'de  lutter  poutre  d’aussi  ^ 

gi'ai]ds|j^pilaines  que  ceux  qu’il  combat  toit.  Il  ^ 

s’avança  par  lYurtzbourg  et  Bamlierg , a travers 
le  Haut-Palatinat,  vers  Ratisboiine  ; il  tira  des 
renforts  de  PAntridic  et  de  la  Bohême , passa  le 
Danube  à Strnubingen  , et  s’approcha  du-Leck. 

11  fil^promptenient  lever  le  siège  tl’Augsbourg , 

.tint  l’ennemi  en  éche?  jq^qu’à  la  lin  de  la  cam- 
p;Vgne,  et  Iç  força  de  se  rcürer  dans  les  environs 
du  !a?de  Constance^  pour  prenne  ses qiiarü^m 
d’hiverl 

» ' 

L’èiccteui’  de  Bavière , fatigué  de  la  cohtinua- 
^on  des  hostilités , et  iifllügé  la  dévastation  dé 
scs  état»,  qui  toutefoi^venoièut  d’être  évâcuès 
par  les  Français  et  les  Suédois,  engagea- Ferdi»! 
iiandàcntamcr  des-négociations,  dunioinspour 
çoneluic  une  trêve.  En  conséquence,  des  plé-» 
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nipotentlaircs  autriiliiciis , sviécloLs  et  bnV.’inoi»  , 
SC  réunirent  à Coinnie  la  paix  , qui  vtuiuiL 
i6^o  164a.  j(.jjQ(.onclnre inopinémentcntrc4’E.spagncet les 
rrovincps-Lniês,  ubligcuit  bvFmnce  à^iii^er 
0 la  plus^raiulc  partie  de  ses  forces  rers  les  Pays- 
Bas  , cette  puissante  n'ouiit  rien  ]M)i:^ga^ier 
l’élec^ur  de  i^l^ièee^'ct  à la  lin , elle  le  ^ con- 
Bcçtiv  à signer  une  trêve  sép'aréc^e  prince  aban- 
^ (lonna  Meinmingen  cl  Ubevlir^en  aux  Soédois, 
et  IJailbron,  Lawiiigen,  Gundelüngen  et  IIocli- 
stedt  aux  Français.  11  reçut,  en  retouF,^o- 
naivei-lli , Rain  cl  d’autres  places,  'qui  ayoieiit 
^ été  occupées  parVctineii^’.  Cet  accoiiimodenïcnt 

fut  suivi  de  la  sépai'ation  des  alliés.  lLes<l^nçais 
se  porîferenV  vers  les  Pays  Baei\  et  tkuis^qur 
l^mpclu',  ils  soumirent  le  landgraviat  de'Ilcsse- 
Dai  nistadt,  ce  qiü  eulev,a  à rethpooppr  le  «cul  f 
allié-qui  luL  restât.  Les  Suédois  ,*lÆstré*'dan.s 
leur  espoir  de  faire  de  la  Bavière  un  théâtfe  dé 
Juiii,i64;.  carnage  et  dp  dévastation s’avancèrent  vers  le 
Mein,  piircntiSchweinfurl^niai-cli^-ent  vers  la 
,B^éine , et  soubiirentÆgA.  * 

• L’empereur,  injjpinéuieirt  /ftandoniuf^de  tons 
ses  alliés^  ne  s’abandoiyia  pas  lui-inéine.  Il  sur- 
<vcilla  en  persui^e  1*;  levée-  dégroupas  ; c4 
coinine  la  plujKffb  de  aés  meilleurs  généraux  , 
«U  étoionl  restés  sur  le  champ  de  bataille  , ou^i 
a voient  été  faits  prisonniers.,*  et  que  les  autres 
étoient  eiu])loyés  trop  loin , il  coiiha le  conim;n> 
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dtmeht  à un  Calviniste , à Mélandre,  que  le  dë- 

. • J 1 IJ  cil.  LVIII. 

Dit  avoit  lait  rcnüiK*er  au  service  de  la  Hesse.  Ce  • • 

^ M , 1 ..  i6io— 1G48, 

iiouwaii  gcnci  al  s empressa  de  se  mettre  en 

iiiar|liepour  aller  secourir  Egra;  mais  il  n’arriva 

<|ue4t»iir  cire  témoin  de  la  rcdditkm  de  la  place. 

L’emcreur , dans  le  desscbi  d’appaiseèlé  mé- 

foiitmilcmcnt  que  la  rèligion  de  ^félandve  exci- 

toit  (^ns farinée, prit  le  conuiiandÿnenlen  ped* 

sonnî*,  et  «s^t  sqn  camp  à.'^eu  de  distance  de 

célur^es  Suédois.  Les  deux  armées  étoiepf  trop 

pr^Vuiie  de’ l’autre,  pour  ^’il  n’y  ell^  paS  de 

liéquenh’s  escarmouche»-^  -*t -Perdinand  lui- 

jiicmc  faillit  à être  enlevé  par  un  détachement 

'qui-p^nefrJde  nuit  jusqu’à  sa  .tente,  et  tua  les 

.sentinelles  iqui  la  gardaient. H pnrviiiUegeUdant 

à tMïir  reunerni  en  échec  , jusqu’à  ce  qu’il  eût 

pn^(f])reiidre  l’olfensive.  ‘ * 

Fs^diiiand , lorsque  l’électeur  de  Bavière  àvoit  • 

renqjàpé  à son  alliance  ^ avoit  réclamé  l’armée  de 

ce  pancc , cdmme  étant  une  armée  de  l’^mpjf  e, 

11  avoit  meme  gagné  Je.an  dé  W ert  et  les  pnù- 

cipaux  olhCfers,  qui  éj^ieti|f  tnlcônlfirts'  dé  la 

conclùaion  de  l’armlstiçe.  La  tnlftle  Tut  déeou-» 

vert^,  et  Jean  de  Weil  fut  forq^ji^  chelcher 

un  itefuge  eu  Autriche,*  Ccpftrdant , l’élécteur 

rceonimt  promptement  qu’il  avoit,  ^en  à sélëli-f 

citer  de  sa  neutralilé  , qui , au  lieu^’acoélérer 

la  paL\ , ne  hilsoil  qi^c  la  retarde^,  en  portant  loi 

François  à élever  leurs  prétentions,  et  les  Sué- 


ir 


11 
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c,,  LViii.  à insJslcr  sur  la  çcslltution  du  Palallnat.tout 
i64o-i(>48.  ^*'^*^*’  > dignité  ëleclorale  à la  ni^on 

' palatine.  Oubliant  l’injure  que  Fejdina'ri’â  liri 
avoit  fiiilc-,  il  rompit  la  trêve  ave^ la  mêmepré- 
Sepumbre.  qu’iUl’avoit  conclue.  Il  publia  utffna- 

nifesle  jcontre  les  Suédois,  reprit  ses  relâoons- 
avec  l’eniperAtr,  joignit unepartiedesestrAipes 
Impérial^,  et  envoya  le  reste  repftfiÆçe  les 
forteresses  qiTil  avdil  abandoDnées^aux  Suédois. 
Les  résultats  de  ce  changement  furent  ausn 
])ronipts  qu’imporfcants.  Wrangel  , craignant 
fl’ètre  accablé  par  le  nombre,  quitta  préclpj^j^- 
inent  la  Bohêrrte,pourseréûnii’à  Koningsmark. 
f Mélandre  l’inquiéta  dans  sa  retraite  jhsqu’à  "Wei. 

mar  >pms  ,•  s<A  par  motif  de  vengeaite  person- 
nelle, soit  à rhistigation  de  l’électeur  de  Bavière, 
il  alla  ravag'erla  lifesse,  ce  qui  sauvararmcéflhé- 
doise,  (jJ  lui  permit  de  prendre  de?  quartiers 
dans  Brunswick  et  Lu’tjebourg.  ‘ * 

Dans  le  cours  des  opérations  que'mous  vêlions 

Le  î Aoftt  retra^,  l’^jlercur,  profitant  de  la  retraite 
jo46.  momenianÉe  des  S(jédois  ,jjéclara  son  succès— 
^*urjj«ù  royaufhe  de  BShènie^  Ferdin^d  son 
üls , et.  oblmt  promptement  la  confy'iuation  des 
états.  L’année  suivant^,  il  fit  lamimie  demande 
A la  diète  de  Hongrie.  Il  gpgna  les  Protesânts, 
en  jeuversarit  les  bornes  qui  avoient  été  mises 
4-  J exercicé  de  leur  culte  ^ ep  leur  restituant 
quatre  - vingt  - dix  temples , et  en  portant  des 
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peines  sévèi'es  contre  les  CaÜioUqucs  qui , par  - 
un  zèle  oiitié^  se  livreroient  ii  des  actes  de  per- 
«écution  contre  eux , ou  leur  feroient  quelque 
insulte.  En  conséquence,  le  jeune  prince  fut 
couronné  à Presbourg , malgré  toutes  les  me-  Le  16  .iniil. 
liées  de  Ragotsky , et  quoiqu’uneurmée  ennemie 
menaçât  la  frontière., (1)  * * ' 

Au  retour  du  printemps , Turenne  et  Wran*- 
gekse  réunirent,  et  marchèrent  vers  le  Danube , 

^|u-delù  duquel  l’armée  impériale  , commàndée 
ÿirMélandre , étoitpostée.  Us  passèrent  ce  fleuve 
îiLawçnbourg.  L’ennemi  se  retira  vers  le  Leck, 
et  ils  l’attaquèrent  dans  sa  marche  près  de  Sust- 
inarshausen.  Les  Impériaux  furent  défaits.  Mé- 
landre  fut  tué,  et  sans ‘l’habileté  de  Montecu- 
culli  et  le  courage  d’Ülric,  duede  Wirtemberg, 
qui  couvrit  la  retraite  avec  ime  partie  de  la  ca- 
A alcrie  , l’ai-mée  entière  étoit  perdue.  Les  vain- 
queurs passèrent  le  Leck , et  repoussèrent  l’en-, 
iiemi  ,•  successivement , au’  - delà  de  l’Iser  et  de 
1 Inn:  Ils  se  répandirent  dans  le  pays , levant  des 
contributions  de  toutes  parts  et  ils  auroient 
jiorlé  la  guerre  dans  la  Bohème , s’ils  n’ayoieut 
clé  arrêtés  dans'  leur'  course  par  uq  déborder 


( 1 ) Petrus  de  Reva  âpud  Schwandlner  , 

P 480.  — TPindisch  , p.  4ï4‘  ~ R ovolnjr  , p,  2.0^— 
5acy , tom.  II , JJ.  2ÎG.  ■ . • 

(a)  Falheiistcin , p.  709. 


Dkjiîiz^sd 


t 


di.  KVIII. 
ifi'io— 1648. 


4oO  rcîlBlîîAKD  îlt, 

meiU-  de  la  dernière  de  ces  rivières.  En  con- 

« 

séquence,  Piccolomini , qui  fut  alors  appelé  au 
commandement , eut  !e  teirips  de  tii’er  des  ren-^ 
forts  de  l’Autriche  et  delà  Bohème.  Etant  entré 
iluns  la  Bavière , à la  tête  d’une  armée  de  vingt- 
Octobre.  deux  mille  hommes , il  força  les  alliés  à repasser 
le  Danube.  A la  4hi  de  la  campagne,  Turetiiié 
prit  ses  ([iiarliers  sur  les  bords  du  Necker  et  du 
Mciii , el'k’s  Suédois  choisirent  les  leurs  dans  les^ 
parties  de  lu  Franconie , vobihcsde  cesrivièapi||' 
, Qnoiciuc  pe  succès  eût  délivTé  la  Bavière  et 
l’Autriche  du  péril  éminent  auquel  elles  ét oient 
exposées , il  s’en  falloit  de  beaucoup  que  les  af- 
faii'^s  tic  l’empereur  se  trouvassent  dans  une  si- 
tuation favorable  sur  d’autres  points.  Lamboy, 
qtii  étoit  à la  tête  des  troupes  impériales  dans 
l’élèctorat  de  Cologne , fut,  avec  perte  de  cinq 
, mille  hommes , battu  par  les  Suédois  et  les  Hes- 
sois , que  Koningsmark  conduispit.  Dansle  même 
• temps , le  duc  de  Wirtemberg,  qui  commandoit 
^,  un  autre  corps  de  troupes* suédoises,  leva  des 
éontributions  dans  la  Silésie , et  nori-seulemeut 
il  se  soutint  contre  tous  les  efforts  de  Monte- 
«aiculli , m^s  encore  il  jeta , à plusieurs  reprises , 
des  secours  dans  Olinùlz , .et  même  il  poussa  des 
partis  vers  la  frontière  de  l’Autriche.  ' 
Wrangel , tandis  qu’il  tenoit  la  campagne  dan» 
la  Ba^^ère , détacha , pour  fairc«utie  diversion 
dans  la  Bohême,  que  les  renforts  envoyés  à Pic- 
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coloininî  avoient  laissée  s;his  défense , Koniug»* 
mark , quî^s'éloit  jtiéjà  inontré  bon  partisan.  Sur 
une  infonnalion  que  ce  général  obtint  d’un  odi- 
cier  nomme  Oltoalsky , qui  venoit  de  quitter  le 
service  de. l’empereur,  il  conçut  le  dessein  de 
surj)reudre  fci  ÿille  de  Piaigue.  Par  son  ordçe  on 
répandit  le  bniit  qu’il  se  proposoît  d’assiéger 
Pilseii , et  il  lit  marcher  en  avant , accompa- 
gné d’Ottoalsky , un  corps  de  douze  ceiits  cava- 
liers, quis’empara  de  Rakonick , et  ferma  toutgs 
les  avenues  de  la  capitale.  Koningsmark , ayant 
fait  monter  son  infanterie  sur  des  chevaux , sui- 
vit sa  cavalerie , et  arriva  dans  les  envirbns  de 
Prague,  le  26  juillet  au  soir.  Il  cacha  .sa  troupe  Lr  06  Juiü. 
dans  un  bois,  et  s’approcha  des  murs  siins  t^'e 
vu.  Ses  dispositions  lîoiu^l’attaque  étoient  déjà^ 
faites.  Cent  mousquetaires,  suivis  de  trente  pion- 
niers , coniposoieut»l’avant-garde,  tjui  étoit  sou- 
tenue par  deux  cents  hommes  de  troupesd’élit^ 

La  marche  Lut  fermée  par  le  reste  de  l’infautcçio 
et  la  cavalerie.  Arrivé  près  des  renipiu'ts,  Kp- 
ningsmark*  entendit  les  cris  d’une  patrouille  et 
le  sou  d’une  cloche.  Il  se  crut  découv  ert.  Ottoals- 
ky  le  ra.s.sura  en  lui  disant  que  (étoient  des  re- 
ligieux qu’ou  ajjpeloit  à matines.  La  patrouille 
ayant  lini  sa  ronde,  le  signal  de  l’attaque  fut 
donné.  Les  troupes,  conduites  par  Ottoalsky  , 
escaladéntM^niur , égorgent  la  S^ntipelle,  cou- 
rent la  porte  voisine , en  passent  la  garde  au  fil 
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■ ■—  de  l’épée  , bais,senl  le  pont  pour  recevoir  la  ca- 
Ch.  LVlii.  elles  Suédois  sont  lyaîtres  de  la  petite 

»64o— 16  jl  yjjig  ^ avant  que  les  citoyens  soupçonnent  l’ap- 
proche de  l’ennerni.Koningsmark  occupe  sur-le- 
champ  le  pont  qui  conduit  à la  ville  vieille , et 
se  saisit  d’une  tour  qui'  en  défend  l’autre  extré- 
mité. L’alarme  étoit  déjà  donnée.  La  garnison 
de  celte  partie  de  la  ville  de  Prague  étant  de  huit 
cents  hommes , et  soutenue  par  'dix  mille  hour-^ 
gÿois , l’ennemi  ne  voulut  pas  risquer  l’avant;ige 
qu’il  avoit  obtenu;  mais  il  se  rendit  maître  de  la 
citadelle  et  de  l’apjenal , qui  étoient  dans  la  pe- 
tite ville. 

Par  bonhru'f , l’intrépide  command:inl  de  Pra- 
gue , le  comte  de  Collorcdo , avoit  pu  se  retirer 
dans  la  ville  vieille.  11  fenna  les  avenues  princi- 
pales , et  rappela  deux  mille  hommes  qu’il  avoit 
récemmentfînvoyésà  Glalz.X)uoiqu’il  n’eût  que 
deux  pièces  -de  canon , et  qu’il  eût  été  forcé  de 
vider  le  magasin  d’un  annurier  jîoi^  armer  les 
bourgeois  et  les  étudiants , il  fit  échouer  toutes 
les  attaques.  Le  danger  s’accrut  par  l’arrivée  du 
duc  de  Wii’temberg , qui  amena  de  la  Silésie  un 
corps  de  troupfes  suédoises  très- considérable  et 
1*  4 Août,  de  l’artillerie , et  qui  s’étant  posté.sur  le  ^iska- 
berg , fit  jouer  contre  la  ville  neuve  cinq  batte- 
ries montées  de  quarante  pièces  de  ainon.  Les 
deux  pièces  de  la  garnison  se  lurent  proinpte- 
iiient  ; mais  la  supériorité-dés  forces  de  l’eiu|cmi  . 
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Le  i5  Août. 


Le  a6  Sept. 


De  fit  qu’enfiainnicr  le  courage  des  bourgeois, 
qui , quoiqu’ils  furent  à peine  amies , réussirent 
à rcjMnisser  Icsattaques  réitérées  des^siégeanLÿ  iC4o— i6|S. 

La  cavalerie  manquant  de  fourrage , *on  n’en 
laissa  qu’un  çégiinent  dansPrague,  et  Bntkheim 
conduisit  le  reste  vers  Budweiss,  où  le  géué-r 
ral  GolMcli  rasseinbloit  un  corps  de  troupes, 
pour  tenter  ensuite  de  jeter  des  renforts  et  des 
imitions  dans  la  place.  Le  duc  deWirtemberg  * 

typvit  les  Impériaux.  11  les  défit  près  du  château 
de  Hliibôcka,  et,  après  avoir  ravagé  les  cercles 
de  Bcchin  et  de  Prachen,  il  retourna  reprendre 
les  opérations  du  siégé.  Dans  l’intervalle,  Conti, 
liabile  ingénieur,  étoit  entré  dans  Prague.  Oit 
éleva , sur  ses  plans,  un  nouveau  mur  et  de  nou- 
veaux bastions,  du  côté  de  la  ville  neuve;  et  il 
suppléa  au  manque  d’artillerie  par  des  mines. 

Goltsch  introihiisit  des  vivres  et  d^  fourrages 
dans  la  place , qui  alors  se  trouva  dans  uu  iDej^- 
leur  état  de  défense  qu’elle  ne  l’étoit  à l’instant 
où  le  siège  avoit  commencé.  Ce  changement  por- 
ta le'duc  de  Wirtemberg  à suspendre  l’attaque, 
jusqu’il  l’arrivée  de  Charles-Gustave  (i),  prince  L*  3 Oci. 
palatin  de  Deus-Ponts,*  qui  a^it  été  nommé 
généralissime  de  l’armée  isuédoise , et  qui  s’ap- 


(i)  Ce  prince  , qui  étoit  fils  de  Jean,  duc  de  Deux- 
Ponts  , et  de  Catherine , .srsnr  de  Gustave-Adolphe , fut 
roi  (k  Suède , après  l’abdicatiou  de  Christine. 
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prochoit  avec  nn  i-enfort  de  dix  mille  hommes, 
l'oules  les  troupes  étant  réunips , la  ville  de 
gue  fut  assjiillie  des  deux  cotes  avec  une  non-  • 
velle  ardeur  ."'Des  batteries  furent  dressées  sur 
tous  les*points  qui  cbinmanduicilt  Ja  place.  En 
peu  de  jours  on  fit  un  grand  nombre  de  brèches 
assez  larges  pour  le  passage  d’itn  chariot  *et  l’ar- 
tillerie. s’avança  à la  portée  .du  pistolet.  Les  ta- 
lents de  Conti  parurent  s’accroître  avec  le  d;ui-  ^ * 
ger.  11  jeta  des  chausse -trapes  et  des  herses 
dans  les’  fossés  ; les  retranchements  se  multipliè- 
rent <lerrière  les  brèches  ; et  l’ennemi  n’avoit 
pas  plutôt  fait  un  logement  qu’il  sautoit  en  l’air. 
Les  habitants  de  toutes  les  classes,  et  surtout  les 
étudiants, firent  des  prodiges  de  valeur.  Les  re- 
ligieux mêmes  ^’enregimentèi-ent.  La  place  ayant 
(été  sommée  vainement  plusieurs  fois,  les  Suédois 
réunirent  toutes  leurs  forces  pour  l’emporter 
d’assaut.  Quatre  mille  d’entr’eux. s’avancèrent 
avec  intrépidité  J mais  à ])eine  furent^ils  au  pied 
du  mur,  qu’pne  mine  en  engloutit  cinq  cents. 

On  attaqua  les  autres , au  milieu  du  désordre  où 
ils  fui'cnt  mis;  et , après  une  action  furieuse  qui 
dura  cinq  hcui^s,  ils  furent,  non  sans  beaucoup 
de  peine , dégagés  par.  un  cor])s  de  réserve.  Telle 
fut  la  teiTeur  qu’imprima  dans  l’ame  des  assié- 
_^eants  la  valenr  héroïque  des  assiégés  , que  les 
l>remlers  ne  firent  plus  qu’un  foible  eflbrt;  et 
Goltsrh  s’etunt  ap]ùroché)ÿle  la  place , ils  levèrent 
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le  siège.  Le  prince*palatin  et  le  duc  de  Wirtem-  — 
berg  dirigèrent  leur  marche  vers  Brandeiss , et 
Kouingsmark  fut’laissé  dans  la  petite  ville  avec 
ses  propres  troupes  et  l’artiHérie. 

Ce  fut  là  le  dernier  événement  de  cette  guerre  ^ 

si  longue  et  si  sanglante.  Le  lendemain  de  leur 
délivrance , les  habitants  de  Prague  reçurent 
l’heureuse  nouvelle  d’une  suspension  d'armes , 
qui  fut  bientôt  suivie  de  la  paix. 

L’empereur  récoiripeiisa  la  bravoure*  et  la 
loyauté  des  bourgeois  de  Pn^ue , en  conférant 
le  titre  de  chevaliers  à un  grand  nombre  de  ceux 
qui  s’étoient  signalés , en  accordant  à la  ville  plu-  • 
sieurs  privilèges , et  en  défendant^  sous  les  pei- 
nes les  plus  sévères,  qu’on  rappelât  jamais  la 
révolte  dont  elle  s’étoit  rendue  coupable , au 
commencement  de  la  guerre  (i). 


( I ) Nous  avons  pris  dans  Pelsel,  ( p.  806  - 8a5  ) l’his- 
torien  national  de  la  Bohême  , les  particularités  prin- 
cipales du  siège  de  Prague. 
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CHAPITRE  LIX. 

« 

■ i65y  — 1648. 


NÈG0CIJTI0\S  qui  ont  précédé  la  paix  de  Tf'est~ 
phulie,  — 'l'raiié  de  paix  conclu  entre  l'Expngne 
• et  les  Provinces- Unies.  — Teneur  des  traités 
4 Osnabrück  et  de  Munster.  — Observations. 


Chap-  LIX. 
i6j7— i648. 


oL’S  aAons  cru  devoir,  pour  la  li.iison  des  faits , 
1 raccr  sans  iitterruption  le  tableau  des  opérations 
juililaires , cl  nous  allons,  à présent , exposer  de 
nicmê  le  commencement  et  les  pi’ogi’ès  des  né- 
gociations. 

L’empereur  et  le  roi  d’ Espagne , pérsuadt»  que 
si  la  France  et  la  Suède  sépàrolent  leurs  intérêts, 
ils  en  obticmlroicnt  des  conditions  plus  avanta- 
gcuscs,nenégligèreut  rien  pour  désunircesdeux 
puissances.  Us  demandèrent  que  l’on  format 
deux  congrès  ,.  dontlcs  opérations  seroient  en- 
tièrement distinctes , et  désignèrent,  pour  la  te- 
nue de  ces  assemblées,  les  villes  de  Cologne  et 
d«  Hamboug , dont  réloignement,  à l’égard  l’une 
de  l’autre , dtvoit  rendre  les  communicatioijs 
réciproques  pénibles  et  lentes.  Un  pareil  artifice 
ne  pouvüil  échaj^er  à la  pénéü’alion  des  mi- 
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nistres  français  et  suédois;  et  pour  maintenir  ^ 

l’union  des  deux  puissances,  etieur  assurer  les 
avantages  qu’elles  s’étoient  proposé  d’obtenir  ' 
en  continuant  les  hostilités,  la  France  envoya 
des  ambassadeurs  à Ilandiourg,  où  les  plénipo- 
tentiaires  de  l’Empire  eide  la  Suède  éloient  réu- 
nis. L’alliance  des  deux  états  fut  renouvelée , et 
l’on  prit,  de  part  et  d’autre , l’engagement  de  ne 
point  coijclnre  d’accommodement  séparé. Mais, 
comniqjil  étoit  nécessaii’e , tant  pour  l’honneur 
du  Pape , qui  étoit  un  des  médiateurs , que  pour 
empêcher  qu’il  ne  s’élevât  des  querelles  efflre 
les  Catholiques  et  les  Protestants,  qu’il  y eût' 
deux  assemblées  en  meme  temps, la  diète  de  Pia- 
tisbonnc,à  l’instigation  de  la  France,  choisit, 
pour  la  tenut  des  deux  congrès.  Munster  et  Os- 
nabrück, qui  n’üfî’roient  pas  les  mêmes  inconvé-  . 
iiients  que  Cologne  et  Hambourg. 

Ferdinand III  ayant , quoiqu’à regret,  souscrit 
à cet  arrangement,  son  ambassadeuràHambourg 
conclut  avec  les  plénipolenliaii'es  français  et  sué- 
tlois  une  , convention , sons  le  nom  de  prélimi- 
naires, pour  rçgler  le  cérémonial  et  les  formes 
selon  lesquelles  on  procéderoil  dans  ces  deux 
congrès.  11  fut  arrêté  que  les  plénipotentiaires  de  • 

l’Empire,  de  la  France,  de  l’Espdgne  et  des  prin- 
ces catholiques  se  réuniroienl  à Munster , pour 
y négocier  sous  la  médiation  du  Pape  , et  que 
d’autres  plénipolenliiiùes  de  rEmjjjlej<îf  ceux  de 
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la  Suètlfe  et  des  Protestants  ti^iiUeroient  à Osna- 
•chap.  Lix.  hnick  , sous  lanédiation  du  ro’rde  Danemarck. 
^ Les  ambassadeurs  de  tous  les  princes  d’Aneina- 

gnedtvoicnt  être  adrrtis.Lesdeux  congrès  furent 
considérés  comme  n’en  faisant  qu’un  seul.  La 
communication  d’une  ville  avec  l’autre  devoit 
être  libre.  La  garde  de  chacune  fut  confiée  à scs 
propres  magistrats  et  aux  bourgeois  ; et  elles  fu- 
rent temporairemeftt  soustraites  à robéissance 
qu’elles  dévoient  à l’empereur  ët  à l’Eiiijiire. 

> ' Quoique  l’ambassadeur  impérial  eût  consenti 

a ces  stipulations,  et  qu’dles  eussent  été  confir- 
mées par  un  récez  de  la  diète,  elles  furent  loin 
d’éEreagréablesàFcrdinahdqui  seVoyoit  finistr^ 
de  l’espoir  de  séparer  la  F rance  la  Suède,  et  qui 

considéroit  comme  un  afiront  pour  lui  de  laisser 
des  princes,  qu’il  traitoit  de  révoltés,  prendre 
part  aux  négociations.  11  désavoua  donc  son  am- 
bassadeur,et  rejeta  la  convention,  comme  éga- 
lement injurieuse  pour  l’Empire  et  pour  lui;  il 
envoya,  pour  obtenir  des  modifications, un  nou- 
veau ministre  à Hambourg;  mais  les  plénipoten- 
tiaii’es  des  deux  puissances  refusèrent  de  le  re- 
cevoir. Ferdinand  temporisa,  jusqu’à  ce  que  la 
funeste  journée  de  Breitenfeld  l’eût  réduit  à ac- 
cepter les  conditions  qu’il  avoit  rejetées,  et  à 
consentir  que  le  congi’ès  s’ouvrît  le  1 1 juin  i64  3. 
L’attente^  d événements  plus  favorables  dans  la- 
quelle étoit  l’eftipereur,  la  répugnince  que  l’Es- 
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. pagne  avoit  d’enlçouen  négociation ^et  surtout  — 
la  mort  du  cardinal  de'  Richelieu  .et  celle  de  ' 

Louis  XIII,  retardèrent  jusqu'au  mois  de  sep- 
tembre  l’ouveiiure  de  rassemblée , où  mèine  les 
négociateurs  français  ne  parurent  qu’au  piin-  iG4i. 
temps  suivant.  • . 

Jamais  les  nations  européennes  n’avoient  joui 
d’un  spectacle  aussi  digne  de  leur  tittention  que 
celui  qu’offrit  ce  congrès  fameux , où  siégèrent 
des  hommes  d’une  politique  consommée , où 
l’on  traita  d’intérêts  d’une  importance  extrême,  ^ 

et  qui , à l’exception  de  l’Angleterre , concer- 
noienl  toutes  les  grandes  puissances  de  l’Europe 
et  presque  tous  les  petits  états  de  cette  partie  du 
monde.  L’empereur  et  l’Empire , collectivement  , 

et  séparinient , la  France , l’Espagne,  la  Suède , 
le  nouveau  roi  de  Portugal , la  nouvelle,  répu- 
blique des’  Provinces- Unies , les  ducs  de  Savoie, 
de  Lorraine  et  de  Mantoue,  etles  Cantons  Helvé- 
tiques furent  représentés  dans  cette  assemblée, 
où  lès  plénipotentiaires  du  Pape , du  roi  de  Da- 
nemarck  et  de  la  république  de  Venise.agirent 
comme  médiateurs. 

D’une  part , des  demandes  exorbitantes , et 
de  l’autre  , les  causes  que  nous  avons  retracées 
plu!>  haut , retardèrent  long-temps  les  opération.s 
du  congrès , ou  plutôt  elles  les  réduisirent  à de 
simples  disputes  sur  les  formes  et  le  cérémonial. 

Cette  suite  de  revers , qui  commença  par  la  perte 
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' — etc  la  balaille  de  JancovU^' porta  l’enipevenr  à . 
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' négocier  avec  cmprcMement  et  sincérité.  Au 
i<i37  ^ic^s.  juiniii545  ^les  ministres  des  différentes 

puissances  remirent  leurs  propositions.  Mais  la 
France , la  Suède  et  leurs  alliés  élevèrent  si  haut 
leurs  prétentions , et  celles  des  Catholiques  et  des 
Protestants  étoient  si  opposées , que , durant  les 
deux  années  suivantes , la  négociation  vaiâa  se- 
lon-les  chances  de  la  guerre. 

Tandisque  le  congrès  consumoit  ainsi  letenips 
en  des  discussions  vaines , la  monarcliie  espa- 
gnole éprouvoit  de  nouveaux  malheurs.  Le  duc 
de  Modène  renonça  à l’alliance  qu’il  avoit  con- 
tractée avec  cette  puissance,  et  deux  révolutions 
qui  s’opérèrent  à Naples,  l’une  par  un  simple 
pèeheiu’ , appelé  Maza^ello , et  l’autré  jÿir  le  duc 
de  Guise , lui  firent  craindre  de  perdre  toutes  les 
■possessions  qu’elle  avoit  en  Italie.  Philippe  IV, 
rcconnoissant  qu’il  ne  pouvoit  soutenir  la  guerre 
en  même  temps  contre  tous  ses  ennemis,  enta- 
ma, avec  les  Provinces-  Unies, une  négociation 
séparée..  Il  les  efiraj’a  en  les  menaçant  de  céder 
les  Pays-Bas  à la  France  ; il  les  séduisit  en  leur 
accordanl  des  privilèges  pour  leur  commerce , 
et  il  gagna  le  prince  d’Orange  enlui  ofirant  des 
possessions  ten’itoriales., Eu- conséquence,  par 
un  traité  de  pais;  ^ui  fut  conclu  le  3o  jan- 
i648,  l’Espagne  reconnût  la  ibuveraineté 
des  Provinces -Uniea,^  elle  consentit  à ce  que  la 
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nouvelle  république  conservât  les  çonqiièlcs  — 

qu’elle  avoit faites,  elles  posses^ns  coloniales 
qu’elle  avoit  acquises';  elle  lui  adlvda  plusietirs 
privilèges  pour  commerce  des  Indes  orien- 
tales e!  des  Indes  occidentales , et  enfin  elle  ferma 
l’entrée^  l’Escaut. 

Ce  traité  auroit  probabjicment  engagé  l’empe- 
reur à continuer  les  hostilités , dans  l’esjioir  d’ètre 
soutenu  par  les  forces  de  l’Espagne  , si  les  évé- 
nements de  l’année  suivante  n’avoient  opéré 
un  grand  changenjent  dans  les  dispositions  de 
toutes  les  puissances  belligérantes.  La  constance 
de  Feixlinand  fut  ébranlée  par  l’entrée  des  Sué- 
dois d^ps.ses  états  héréditaires , par  les  ravages 
cjue  filent Tiircnne  et  Wrangel,et  jiar  l’esprit 
de  révolte  qui  se  déclara  de  nouveau  dans  l’Au- 
triche. Les  états  catlioliqucs  d’Allemagne , épui- 
sés d’hommes  et  d’argent , désiroient  avec  ardeur 
d’ètre  délivras  des  exactions  dè  Icui’s  amis  aussi 
bien  que  de  celles  de  leurs  ehncmisjet  une  cam- 
pagne mallieureuse  pouvoit  les  anéantir.  Ils  crai- 
gnoient  que  la  perte  des  droits  des  Protestants 
ii’cntraînât  celle  des  leurs,  si  le  succès  couçon- 
noit  les  armes  de  l’empereur.  La  Suède  n’avoit  • 
pas  un  moindre  be^in  delà  paix.  Ses  linances 
étoient  épuisées  ; l’àrmée  nationale  étoit  r^uite 
à quelques  régiments  , et  la, plupart  de  ceux  qui 
combattoient  sous  scs  drapeaux , étoient  des  Al- 
lemands , prêts  à cléserter  au  moindre  revers.  La 
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France  même  étoit  intéressée  à faire  cesser  ^ps 
lioslililésen  Allemagne  ;elle  commençoitàjéprou- 
ver  les  maux  qui  accompagnen toril inairenjent 
une  minorité  ; les  (lissensions%;iviles  l’agitoient 
tléjà  ; elle  étoit  toujours  eu  guerre  avecl’Espa- 
giie,  et  la  paix  qiie  la  cour  de  HÏadrid^enoit'de 
conclure  avec  les  Prqjj^uces- Unies  exigeojt  que 
Jes  troupes  françaises  fussent  renforcées  consi- 
dérablement dans  les  Pays-Bas,  ^)our  qu’elles 
pussent  y conserver  les  atrantages  qu’elles  y 
avoient  obtenus.  » • ^ * 


Ferdinand  ayant  résisté  à toutes  les  sollicita- 
tions de  l’Espagne , qui  désiroit  la  continuation 
de  laguerre , et  la  Fratice  et  la  Suède  a^^nt  mo- 
déré levrs  prétentions , les  conditions  de  la  paix 
furent  signées  à Osnabrück , le  6 du  mois  d’août, 
et  à Munster , le  8 septembre  i6^8.  ^ 

Par  le  traité  de  Munster , l’empereur  et  l’Ela»- 
pife  renoncèrent  j saiif  la  juridiction  spii-ituelle 
de  l’archevêque  de  Trêves,  à tout  droit  stir  les 
évêchés  de  Metz  , de  Toul  et  de  Verdun , que  la 
France  s’étoit  appropriés  eu  i55a,  ainsi  qu'à 
toute  suzeraineté  sur  la  ville  de  Pignerol , que  le 
duc  de  Sàvoie  a voit  cédée  à cette  puissance  par  , 
le  tfaité  de  St.-Germaiii,  qui  avoit  été  conclu, 
en  i-63'J.  Fcrdinaïul  III , en  sou  propre  nom , et 
au  nom  de  sa  maison  et  de  l’Empire,  transféra  la 
pleine  souveraineté  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Al- 
sace, avec  la  préfccfuie  dellaguenauoudesdix 
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villes(i)  etde  leursdépend-'inceSjàlaf  ranc^qui  - 

cepcn^rtt  devoit  en- laisser  leseixjésiastlqiies  et 
la  nomesse  imiuédiate,  dans  l’état  où41savoient  '®^7— '648- 
toujours  été  à l’égard  du  St.-Empire  rcjn^aln , et 
ne  prétendre  aucune sounerainetésyxreàx.  Cette 
restriction  fut  contredite  par  un  autre  article 
portant  qu|elle  ne  dérogeroit  point  à la  souve- 
rainet^uprêmequi  venoit  d’être  transférée’ au 
monarque  français.  Pour  assurer  les  avantages 
de  cette  acquisition,  la Franqe  obtint  l’insertion 
d’une  clause  qui  défendit  d’élever  aticune  forte- 
resse sur  la  rivedrriitedu’Rhin,  depuis  Bàlç  jus-  • 

. qu’à  Philipsbourg.  Cette  même  puissance  promit 
à l’arcUwjLuç  Ferdinand,  à qui  appartenoit  l’Al- 
, sace , un  dédommagement  de  trt)is  millions  tour- 
nois. - 

La  Suède  acquit  toute  la  Poméranie  citérieure 
av»c  l’île  de  Rugen.  Elle  obtint,  dans  la  Pomé- 
ranie ultérieure,  Stetlin,  Gartz,  Dam,  Golnau, 
et  l’ile  de  Wollin , avec  l’Oder,  avec  le  bras  de 
mer  qu’on  appelle  communément  le  Frise- Haff, 
et  avec  lès  trois  embouchures  des  ri\deres  de 
Peine,  deSwine  et  de  Dievenow.  On  lui  aban- 
alonna  aussi  Wismar,  dans  le  duché  de  Meck- 


(i)  Ces  villes  étoientHaguenau,  Scheleslatll , Wei^ 
sembourg , ColÉriar , Landau  , Obernlipim  , Roschèim  , 
Munster  du  val  Saint-Grégoire  , Raiserberg  et  Turck- 
beim. 
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Icnbpurg , l’archevèclié  de  Brème , qui  fut  séçtl- 
larisc  et  converti  en  dudié , et  l’évèché  dè  Ver- 
dcn,  qui  eut  le  titre  de  principaiité.  Elle  devoit 
tenir  ces  étiits  divers  à titre  de  fiels  de  l’Empire , 
et  avoir  trois  voix  à la  diète.  Il  fut  stipulé  qu’en 
cas  d’extiiiclion  de  la  ligne  masculine  de  la  mai- 
son de  Brandelïourg , toute  Ih  Poméranie  aji- 
partiendroil  à là  Suède.  Pour  indemnité^es  dé- 
penses qu’elle  auroit  à faire  en  tenant  une  armée 
sNr  pied  Jusqu’à  l’entière  exécution  du  traité, 
cette  puissance  devoit  recevoir  cinq  millions  de 
couronnes,  qui'^evoient’ètre  levés  sur  tous  les 
cercles  de  l’Empire , à l’exception  de  ceux  d’Au- 
triche , de  Bavière  et  de  Bourgogne. 

L’électeur  de  "Brandebourg  obtint , |lour  l’a-  . 

bandon  des  droits  qu’il  avoit  sur  tout  ce  qui 

avoit  été  cédé  dans  la  Poméranie  à la  Suècfe , la 

réversion  de  l’archevêché  de  AJagdebourg,  qui 

fut  ^cnlarisé , et  qui  reçut-  le  titre  de  duché. 

1!  eut,. en  outre  , les  évêchés  de  Halberstadt, 

de  Minden  et  de  Cammin , 'qui  devinrent  des 

principautés  séculières.  Chacun  de  ces  quatre 

états  obtint  imef  voix  à la  diète. 

• 1 . . . 4 <• 

La  maison  de  Brunswick -Lunebourg , qm 

avoit  renoncé  aux  coadjutoreries  dcsiax’chevê- 
chés  de  Magdebourg  et  de  Brême, .et  des  évê- 
dhés  de  Ilulbprstadt  et  de  Ralzljpurg  ^ fut  in- 
demnisée en  obtenant  la  succession  alternative 
avec  les  Catholiques*,  à l’évêché  d’Osnabruck, 
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<*l  les  prévôtés  de  W alkenrièd  et  de  Groeiîijigen. 

Les  dlics  de  Mecldenbourg  reçurent , en 
éeliange  de-  Wismar,  les  évêchés  de  Schwerin 
et  de  Ratzbonrg  , qui  devinrent  des  principau- 
tés séculières,  etj  en  outre,  deux  conimande- 
riesde  l’ordre  de  St.-Jean  de  Jérusalem  ^ et  deux 
voix  à la  diète. 

Le  Bas-Palatinat  fut  restitué  à Charles-Louis,  (i  ) 
fils  de  l’infortuné  électeur  palatin  ; et  l’on  créa, 
en  sa  favpur,  un  huitième  électorat,  et  l’office 
d’archi-^trésorier  de  l’E»ipire.  L’électeur  de  Bar- 
vièi-e  conserva  le  Hai<-Palatinat  etJe  comté  de 
Chain.  Il  fut  arrêté  que  si  la  ligne  bavaroise  mas- 
culine venoit  à finir  , le  nouvel  électorat  sçroit 
éteint , et  que  la  maison  pakitine  recouvreroit , 
avec  scs  anciermes  possessions  territoriales , 
celui  qni  avoit  été  cédé  à la  maison  de  Bavière. 

. Guillaume , landgrave  de  Hesse-Cassel , ol> 
tint' l’abbaye  priucière  de  Hii’sfcld,  qui  fut  sé“ 
CÛlarisée. 

Les  autres  princes  et  états  de  l’Empire,  qui 
avoient  été  U-oublés  d’une  manière  quelconque 


(i)  Ce  prince,  qni  n’avoit  fait  aucune  perte  , fut  re- 
devable de  ce  don  à la  reconnoissancc  des  Suédois , son 
père  ayant  été  le  premier  des  princes  allemands  qui  se 
sojent  déclarés  en  faveur  de  Gustave  - Adolphe  , et  sa 
m^e  étant  restée,  durant  sa  régence,  fermement  atta- 
chée ik  la  Suède. 
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- (lausT^SPrcice^  lem  s droits  légitimes , furent 

cii»p.  LiX.  toutira  les  possessions  et  préroifa- 

iG37— 164Ë.  jlj,  jjyQient  j^ui  avant  l’année  j6ig. 

Ija  co^édéralion  helvétique  fut  sojislJ^tc  à 
la  juridiclioudê  l’Enipirc.  '■ 

Les  afl’aires  de  religion , ‘qui  avoienf  été  les 
causes  piiiicipales  de  la  guen'e,  furent  aussi  les 
obiels  leâ  plus*  essentiels  des  négociations,  et 
l’on  inséra , dans  le  ti’ailé  d’Osnabruck  seul,  les 
stipulations  auxquelles  elles  donnèrent  lieu.  Les 
all’aires  civiles' furent  réglées  de  concert  avec  la 
France  et  la  Suède,  et  le*  articles  dont  on  con- 
vint ti’ouvèrent  place  dans  l’un  et  dans  l’autre 
traité. 

. A l’égard  de  la  religion , lé  traité  de  Passa3V 
et  la- pacification  de  i555  furent  confirmés.  On 
suspendit,  jusqu’à  la  conclusion  d’un  arrange- 
ment définitif,  l’exercice  de  l’autorité  spirituelle 
du  pape  ef  des  prélats  catholiques  sur  les  Pro- 
testants, c’est  à-dire  qu’ori  l’anéantit.  Les  CaT- 
vinistcs  furent  compris  dans  la  pacification , 
sous  la  qualité  de  a Rélonnés,  » qu’ils  avoient 
prise , et  furent  admis  à jouir  des  nièines  privi- 
lèges que  les  Luthériens.  L’égalité  devoit. régner 
entre  les  princes  et  étals dç  l’Eftipire  de  (pielque 
religion  qu’ils  fussent.  L’allàire  tifc  la  réserve  ec- 
«lésiiistique  fut  décidée  par  lu 'déclaration  que 
tousles  bénéfices,  soit  médiats,  soit  iuimédiivjs, 
rcsLeroient,  ou  seroiciit  remis  sur  le  pied  où  ils 
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éluient  avant  le  janvier  de  l’année  iGai,  • ~~ 
fini,  en. conséquence^  fut  appelée  « l’année 
fmitivc  »;  niais  pour  les  états  de  l’électeur  pala- 
tin , du  margrave  de  Bade  et  du  duc  de  Wirtem- 
Ix'i'g,  l’époque  futïixée'tm  1".  janVl^  1618,  a 
cause  des  changements  que  les  Impériaux  et  les 
Espagnols  y avoient  faits,  dans  le  lemp.s  oii  ils 
en  avoient  été  en  jiossession.  Le  bénéfice  d(>  la 
léservc  ecclésiastique  fut  étendu  ju.sque  sur  les 
membres  de  la  confe.ssion  d’Angsbourg , par  une 
stipulation  portant  que  , si  un  bénéficier,  .soit 
catliolkpic , soit  protestant,  abjuroit,  il  scroit 
considéré  comme  ayant  résigné  son  bénéfice.  11 
fut  permis,  à tous  ]es  princes  et  états,  membres 
immédiats  de  l’Empire , et  possédant  la  souve- 
raine puissance , fie  réformer  la  religion , ex- 
cepté dans  les  cas  réservés  par  le  traité  , et  tian» 
ceuxoù  ilsscroient  liés  par  une  convention  failli 
avx'c  leurs  sujets.  Ce  droit  de  ré  for 
expliqué  par  une  clause,  portant .qfrt||^rince 
luthérien  ou  calviniste,  qui  seroit- possesseur 
d’une  souveraineté  territoriale , ou  pati’on  d’une 
église,  etquiabjureroitoufjuiacquerroitnn  état 
dontlessnjelsjouiroientdcl’exercice  public  d’un 
culte  dillércnt  du  sien,  ne  pourroit  faire  aucun 
changement  dans  la  religion.  Cependant  on  ré- 
serva au  souverain  le  droit  d’avoir  à sa  cour 
des  préflicateurs  de  sa  communion,  et  de  per- 
• metü-c  à ses  sujets  d’y  participer.  „ 

lIIST.DEI.AM.VISONU’AVm.-Tonii  m.  ^ 
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Les  sujets  dv  l’une  ou  de  l’autre  église  qui, 
ciiap.  MX.  niatitre  de  religion,  difleroifciit  de  leur.sci- 
1Ç37— iCjS.  ou  souverain , et  qui,  en  l’année  défini- 

tive , jouissoiefit  de  la  liberté  de  conscience , ou 
Ploient  possession  de  biens  ecclésiastiques  ^ 
dévoient  conserver  à pei-pétuilé  et  ces  biens  et 
cette  IHierlé.  11  fut  permis  aux  sujets  catlioliques 
d’un  état  de  la  confession  d’Augsbourg , et  aux 
Luthériens,  sujets  d’états  catholiques,  qui , aux 
années  définitives , n’avoient  pas  le  droit  d’exer- 
cer leur  culte,  soit- en  public,  soit  en  p;u'ticu- 
■ lier,  et  à ceux  qid , après  la  paix,  embrasse- 
roieiit  une  religion  dillérente  de  celle  de  leur 
seigneur  ou  Souverain , d’en  pratiquer  les  exer- 
cices dans  leurs  maisons , et  même  de  fréquen- 
ter les  églises  ou  les  temples  de  leur  commu- 
nion , qui  étoient  oilverts  tiaus  les  états  voisins. 
On  les  déclara  libres  aussi  de  faire  Instruire- leurs 
enfants  dans  leur  propre  religion  ,.et  ils  devoiciit 
jouir  des  mêmes  droits  et  privilèges  que  le  reste 
de  leurs  çoncitoyens.  Néanmoins  la  tolérance 
fut  laissée , en  grande  partie,  à la  discrétion  du 
prince , par  cette  clause , que  tous  les  sujets  qui, 
dans  l’année  définitive  , ne  jouissoient  f#is  du 
libre  exercice  de  leur  culte , et  qui  seroient  ren- 
voyés p;u'  leur  souverain  pour  cause  de  religion, 
n’auroient  que  trois  anS  pour  disposer  de  leurs 
biens  à leur  gré.  On  en  accorda  cinq  à tous 
ceux  qui  se  l’ctii'croieut  volontaircineiit. 
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• Le  point  pour  lequel  les  Protestants  avoient 
tant  combattu,  fut  aussi  réglé^cn  leur  faveur.  Il  ‘-''''P-  ' > 

fut  stipule  que  les  diètes  ne  décideroient  plus  '<'^7— 
que  par  voie  amiable , et  non  à la  pluralité  des 
sulfiages,  toutes  les  questions  (fui  scroient  re- 
latives , soit  à la  religion , soit  aux  afiaircs  où 
les  états  de  l’Empire  ne  pourroient  être  consi- 
dérés comme  formant  un  seul  corps  soit  enfin 
au  cas  ou  les.Catholicpies  et  ceux  de  la  confession 
d’Augsbourg  seroient  divisés  en  deux  partis.  Les 
diètes  de  dépilation  durent  êtie  composées  de 
membres  des  deux  religions , en  nombre  égal , 
et  les  membres  des  commissions,  être,  ou  tous 
Catholiques,'  ou  tous  Pi-otcstants , si  l’aflaire , 
pour  l’examen  de  laquelle  on  les  aurait  nommés, 
concernoit  ou  l’une  ou  l’autre  l'cligion.  Enfin  la 
dignité  du  cor|)3  des  Protestants  fut  assurée  par 
l’article  portant  que  leurs  bénéficiers, «aux  titres 
desquels  devoit  être  ajoutée  la  qualité  cc  d’élus 
ou  de  postulés,  » prendrûient  leurs  places,  aux 
diètes  générales  et  dans  le  collège  des  princes, 
entre  les  ecclésiastiques  et  les  séculiers. 

Quant  au  conseil  aulique  et  à la  chambre  im- 
périSlc , le  soin  de  corriger  les  abus  qui  avoient 
excité  de  si  bonne  heure  un  si  grand  nombre 
xle  plaintes  piunii  les  Protestants , fut  remis  à la 
diète  suivante.  Cependant  ôn  fit  , à ce  sujet, 
quelques  raglcmenls  généraux , pour  garantir , 
aux  lleligionnuu'cs , une  aduiinistratiou  impar- 
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CLJ — ,]p  la  juslice,  cl  un  iioiiibrc  égal  de  place* 

Ui.ip.  laX.  deux  tribiniaùx  que  nous  venons  du 

iGi8. 

. nommer. 

Les  droits  du  pape  sur  les  bénéfices  des  Ca- 
tholiques furent  assurés.  Le  di’oil  tle  présenta- 
tion , qui  appartenoit  à l’empereur , fut  cor.firmé 
avec  celte  restri(  lion , qu’il  n’y  auioit  que  de» 
sujets  catlioliqiies  qui  pussent  être  présentés 
pour  la  uominalion  aux  bénéfices  des  Callioli- 
ques,  cl  des  sujets  protestants  pour  la  nomina- 
tion aux  bénéfiea?s  des  Frotestants.  Enfin  toutes 
le/>  expressions  douteuses  dévoient  être  inter- 
prétées par  une  diète  générale,  ou  par  un  ac- 
commodement à l’amiable  cnüc  les  états  des 
deux  communions. 

D’insiu'mon tables  obstacles  s’étant  élevés  au 
sujet  du  rétablissement  de  la  ville  de  DonawertJi 
dans  scs  droits  et  privilèges , 'la  décision  de  cette 
afiaire,  à laquelle  les  deux  iwu’tis  prcnoienl  un 
iiilérèl  si  grand  , fut^renvoj  ée  à la  diète  sui- 
vante, (i) 

Les  électeurs,  princes  et  étals  de  l’Empire, 
furent  confirmés  dans  la  jouissance  de  leurs 
prérogatives  et  de  leurs  privilèges  , et  particu- 
lièrement dans  rcxcrcicc  du  droit  de  donner 


(i)  La  vitle  «le  Donawertli  n’est  jamais  renirce  dans 
.ses  droits  , et  elte  est  restée  soumise  à la  maison  de 
jjjvière. 
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leur  suffrage  jiour  promulguer  ou  inlcrprétcr ' 

les  lois,  pour  faire  la  guerre  ou  la  paix , et  cou- 
dure  des  alliances.  On  les  laissa  libres  d’en  cou- 
tracter  entre  eux  et  avec  les  étrangers,  et  de  - 
faire  toutacte  de  souveraineté  quine  scroit^oint 
contraire  au  serment  que  chacun  avoit  jirété  a 
l’empereur  et  à l’Empire.  Enfiu  les  villes  imj)c- 
riales  dévoient  avoir,  comme  les  autres  états, 
voix  délibérative  dans  toutes  les  diè|te8.générales 
et  particulières.  ’ ^ 

On  proposa  plusieurs  réglements,  qui  avoient 
pour  objet  de  circonsciire  l’autorité  de  l’empe- 
reur, et  de  réduire  l’influence  tle  la  maison 
d’Autriche.  C’étoit  d’instituer  des  sessions  à 
époques  fixes  pour  les  dictes,  d’interdire  l’éjec-. 
lion  d’un  roi  des  Romains  du  vivant  de  l’em-  • 
pereur,  ou,  du  moins,  d’exclure  la  maison  du  ^ 
monarque  régnant,  d’établir  une  capitulation 
perpétuelle , et  d’empêcher  qu’aucun  prince  on 
état  ne  pût  être  mis  au  ban  de  l’Empire  sans  le 
consentement  de  la  diète.  Ferdinand  parvint  à 
J’aire  ajourner  indéfiniment  ces  propositions. 

Des  stipulations , dont  l’cft’et  ne  devoit  être 
que  temporaire , furent  admises  dans  le  traité  ou 
les  traités,  comme  moyens  d’en  assurer  l’exécu- 
tion , et  d’accélérer  la  fin  des  hostilités.  Le  corps  ^ 

germanique  s’engagea  à ne  prêter  aucun  secoui  s 
à l’Espagne , pour  la  défense  du  cercle  de  Bour-  ' 

gogne,  quoiqu’après  la  paix,  ce  cercle  dùtrétar- 
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blir  sfes  relaligns  avec  l’Empire.  Il  en  fut  de 
Cli«p.  i.lX.  à l’égard  du  duché  de  Lorraine , dont  le  . 

1637— 164«.  de  voit  être  réglé  par  defe  ai’bitres , ou  par  le 

\ traité  à intervenir  entre  la  France  et  l’Espagne. 
En  Conséquence  du  même  principe,  il  fut  sti- 
puii?que  les  ducs  de  Savoie  et-  de  Modène , et 
les  autrès  alliés  de  la  France,  ne  seroient  point 
poursuivis  par  l’empereur , à cause  de  la  gnciTC 
qu’ils  sej^ÜSaoient  contre  l’Espagne,  en  (talie. 

' Con^e  oh  étoit  persuadé  que  le  pape  et  le  roi 
* d’Espagne  protesteroient  contre  les  traités  de 
Munster  et  d’Osnabruck , on  inséra , dans  l’un 
et  dans  l’autre , qne  clause  portant  que  chacun 
de  ces  actes  devoit  être  considéré  comme  une 
^ loi  pcngétoelle  et  une  pragmatique-sanctioli  de 
l’EranR  contre  lesquelles  on  ne  devoit  rece- 
^ voir  jp^inc^^À^ition  , de  quelque  nature 
• # qu’elle  pût  étx^&ifin , il  fut  ordonné  de  licen- 
. cier  les  trouj^q^ pt  de  rendre,  de  part  et  d’autre, 
les  forteresses  qîii  avoient  été  prises  pendant  la 
guerre.  JL 

Le  traité  de  paix  de  Vl^lphalie  obtint  la  ga- 
rantie (1)  de  toutes  les  parties  contractantes , et 


( 1 ) Quoique  nous  nous  soyons  servi  de  ce  terme , dans 
le  sens  qu'on  y donne  aujourd’hui , nous  croyons  devoir 
faire  rcmaVquer  qu’il  ne  se  trouvoit  point  encore  dans 
le  vocabulaire  diplomatique , à l’époque  oii  a été  con- 
clu le  traité  de  Weslphalie. 
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fui  conclu  pal-  la  seule  nu'cllatiou  cle^a  répii- 
bliquc  de  Venise  , la  médiation  du  Daneuiarclt 
n’a\  anl  abouti  qu’à  occasionner  une  guerre  entr^ 
ci-lle  puissance  et  la  Suède  , et  le  pape  ayant  re^;^ 
fusé  de  consentir  à la  sécularisation  des  proprié^ 
lés  ecclésiastiques,  cl  aux  concessions  qui  avoient 
été  faites  aux  Protestants. 

L’empereur,  quoique  réduit  par  la  nécessité 
à SC  séparer  de  l’Espagne , et  à souscpi  e à des 
conditions  qui  n’étoient  pas  moins*conkaires  à 
la  puissance  impériale  qu’aux  intérêts  de  la  mai- 
son d’Autriche,  montra  toute  la  dignité, d’un 
souverain,  dans  les  cas  qui  touchèrent  ses  prin- 
cipes religieux  ou  le  gouvernement  de  scs  états 
hérédilaii  es.  Malgré  toutes  les  instances  du  corps 
des  Prolestants,  il  reftisa  d’accorder  une. amnis- 
tie illimitée  à ceux  de  scs  sujets  qui  s’^toient 
rendus  coupables  de  révollç*,  et  de  renoncer, 
en  aucune  sorte,  au  droit  dd  ré^blir  sa  propre 
religion  dans  ses  étals,  droit  ^i  avoit  été  con- 
féré aux  autres  princes  j mais  il  maintint  les  pri- . 
viiéges  gu’il,  avoit  accordés  par  le  ti-ailé  de  Pra- 
gue. Il  pemiit  aux  ducs  et  aux  princes  de  Silésie , 
ainsi  qu’à  la  ville  de  Bréslaw  , d’exercer  leur 
culte  de  la  même  manière  qu’avant  la  guerre,  et 
autorisa  la  construction  de  trois  temples,  hors 
des  murs  de  Sclnvcidnitz , de  Jawer  et'  Glogaw. 
Quant  aux  autres  seigneurs  j)rolcslants.  de  la 
tuêine  province,  et  a ceux  de  la  llaute-Auln- 
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“ - « “ clic,  Ferdliiaiul  consentit  seulement  à ne  point 
’■  Tes  6annh',  et  à ne  point  Jes  einpèclicr  de  se  li- 
' vrer  à l’cxereiee  de  leur  culte;  dans  les  lieui 
y . situés  borsdcsliiniles  des  états  autrichiens.  Ceux 
^ qui  sytoie'nt  éloignés  durant  lu  guerre,  euient 
li^permission  de  rentrer,  à condition  t|idils  se 
jonjnettroient  aux  lois.  Les  propriétés  conli.s- 
quées  ne  lurent  rendues  qu’à  ceux  qui  avoient 
])i'Ls  les  ai  mes  depuis  i65o,  et  qui  furent  quali- 
tés, non  de  sujets  révoltés,  mais  de  partisans 
• de  la  France  cl  de  la  Suède.  Ferdinand  soutint 
iiu.ssi  rhonnçur  et  les  droits  de  sa  maison , tant 
ui  refusant  d’admettre  au  congrès  les  ambassa- 
ilcurs  portugais,  qu’en  protestant  contre  la  qua- 
liûcation  donnée  à Jean  de  BraganCe  , dans  le 
. 7 * (lajui,  et  qircn  déclarant,  à plusieurs  reprises, 

dans  le  cours  de  la  négociation , qu’il  ne  recon- 
^ noissoit , |)our  roi  de  Forlugal , que  Philippe  IV , 

roi  d'Espagne,  (i} 

Nous  ferons  suivi'Ç  de  quelques  remarques 
rette  analyse  d’un  traité  célèbi'c,  dont  laconclü- 
<ionformc  une  ère  delà  plus  grande  imporlmice! 
' dans  l’histühe  de  l’Europe. 

Les  princes  et  états  catholiques  d’AUemagrie 
ont  retiré  sans  doute  de  grands  avantages  de  la 
veslitatiun  des  propriétés  ecclésiastiques  qui 
^ avoient  été  confisquées  avant  l’année  i6a 4 , et 
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_^  • cIc  l’élablLssexnent  fixe  de  la  reserve' Leilr. or- 
‘ igucil  il  été  üatté  de  la  préférence  qui  a ^té  ac-  ^*'*** 
' cordée  à leur  religion,  des  fréquenta  renvois  qui 
, ont  été  faits  à.la réunion  future  des  4ènx églises^* 
et  dos  ternies  de  tolérance  et  de  faveur 
été  èmployésaii  sujet  des  concessions  qni  oniéfc; 
faites  aux  Keligionnaires;  mais,  quoique  iml 
d’cnli  ’eux  n'ait  perdu  aucune  partie  de  sips  pos- 
I sessions,  leur  juiids  et  la  jmissance  de  l’Eglise, 
qui  formoit  le  lien  par  lequel  ils  étoient  unis , 
oui  été  considérablement  réduits  par  la  sécula- 
% risalion  de  tant  de  propriétés  ecclésiastiques , 

f dont  l;i  plupart  ont  été  transférées  à des  Pro- 

testants. 

Les  Protestants,  au  contraire , ont  perdu  peu 
.de  chose  par  les  arrangements  qui  ont  été  faits 
au  sujet  de  la  réserve  ecclésiastique, ’iÿie 
ilsu’avoientpu  détruire;  leur  religion  aété  nlisea 
l’abri  de  l’apostasie  pai’  une  barrière  insurmon- 
table ; ils  ont  acquis,  daus  la  dicte  et  dans  tous 
les  tribunaux  de  l’Empire,  une  influence  égale  • 
à celle  des  Catholiques,  et  ont  obtenu  uniyoycn,  ^ 
autoihié  par  la  loi,  de  priver' leurs  adversaires 
de  l’avantage  qu’ils  auroient  pu  tirer  de  la  supé- 
riorité du  nombre.  La  mention  qui  a été  faite 
des  Cidvinistes  dans  le  ti’ailé  de  jiaix,  a diminué 
la  funeste  antipathie  qui  a subsisté  si  long-tmips 
entre  eux  cl  les  Lutliéricns,  et  l’imiort  de  ces 
deux  sectes  en  un  seul  coi  ps  a l’ail  cesser  celle 
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- — - Ibiblesse  et  celte  discorde  qui  les  avoi.ent  si  sou-  . 
Lix.  yenl  exposés  aux  attaques,  de  leui's  ennemis. . 
^48.  Depuis  cette  époque  les  Protestants  ont,  comme 
^ coips  ])f)litique , été  guidés  par  les  mpmes  vues 
et  unis  par  les  mêmes  intérêts.  Les  chefs  de  la 
nja^n  électorale  de  Saxe , qu’ils  ont  mis  à leur 
tète,  lomde  fomenter  des  querelles  entre  eux, 
les  oifk^nttnus  constamment,  quoiqu’ensuite 
ils  i^iciÿt  Revenus  eux- mêmes  membres  du 
corjlMi^éB^atlioliques.  (i) 

Par  laj|^  de  Westphalie  , la  France  s’est 
procuré  feutrée  de  l’Allemagne  et  celle  de  l’Ita- 
Uc;  elle  apu|irer  avantage  des  changements  qui 
ont  fait  de  l’Empire  une  aristocratie , et  réuuii*. 
en  toute  occasion  , un  parti  puissant  contre^- 
l’empereur  et  la  maison  d’Autriche.  La  garantit 
qu’^e  a donnée  aux  deux  traités , lui  a cons- 
taifiment  fourni  un  prétexte  plausible  d’inter- 
venir dans  les  démêlés  des  princes  de  l’Empire  ; 
elle  en  a gouverné  les  états  les  plus  foibles,  eu 
paroissant  soutenir  leur  în^pendancc , eLelle  a 
I stiisj  toutes  les  occasions4^jÇci*oître  son  influence, 

qui  ^toit  déjà  si  grande..|^ 

• Les  avantages  que  la  Suède  a obtenus  par  la 
paix  de  )^c^)halie , l’ont  cédé  à peine  à ceux 

(i)  A<«aate,  électeur  de  Saxe,  a embrassé  la  reli- 
gion catholique',  en  montant  sur  le  trône  de  Pologne, 

‘ en  1697. 
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qu’en  a retirés  la  France.  Quoique  sa  posLtiuu 
naturelJe  parût  devoir  priver  de  touteiiilluencc 
en  Europe  la  première  de  ces  puissî^^es , elle 
s’est  fail'un  nom  bien  supérieur  à sa  force  réélis^ 
ou  à l’étendue  de  son  teiritoirc , elleaacqui^e^ 
Allemagne , des  possessions  qui  l’ont  rcmiiro 
maîtresse  des  embouchures  de  l’Elbe  et  de  l’Cf- 
der , et  elle  a pu  fréquemment  faire  perlier  la 
balance,  soit  en  faveur  de  la  Franco,’ doit 
veur  de  l’Autriche.  • ■ ' ’i 

Ferdinand  III , comme  chef  de  l’Empire , s’eSt 
vu  enlever  une  grande  partie  de  l’autorité  qu’il 
tenoit  de  la  loi  ou  de  l’usage  j il  a été  réduit  i 
partager  la  puissance  souveraine  avec  des  prin- 
^^ces  que  ses  prédécc.sseurs  avoient  traités  comme 
* -de  s vassaux.  En  sa  qualité  de  chef  de  la  maison 
d’Auliiche , il  a été  dépouillé  de  l’Alsace , et  par 
conséquent,  d’une  poss(y>sion  importante  surtout 
par  sa  situation  au-delà  du  Rhin.  Enfin , par  ces 
limitations  et  ces  démembrements , sa  maison  a 
perdu  l’ascendant  que , jusque  - là  , son  propre 
poids  lui  avoit  donn^^Rur  la  France. 

Quant  àl’Emph’e  en  général,  et  comme  corps 
politique , il  n’est  guère  possible  de  considérer 
la  conclusion  de  la  paix  de  WesU^alie , que 


WA*  _ 

comme  un  coup  mortel  qui  lui  a clé  porté.  Les 
difiéreiiLs  états  qui  le  composoient  rat^changé, 
contre  une  ombre  de  souveraineté , les  avan- 
tages qu’ils  auroient  pu  retirer  de  léur  union.  Le 
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> droit  qu’ils  ont  acquis  de  conclure  des  al!iancc5 

ci.i.p  i,ix.  eux,  n’en  a fait  souvent  que  de  simples 

ifc.>7— i6â8.  jfjstrunients  d’intrigue  entre  les  mains  des  puis- 
^ sant  és  étrangères.  Les  états  les  plus  considérables 
sont  devenus  à peu  près  indépendants  ,*  et  les 
pluspetitssesont  presque  anéantis. Enfin, laplu- 
parl  des  villes  impériales,  quiauparavant  étoient 
les  entrepôts  dii  commerce  ^ et  par  conséquent 
des  richesses  de  l’Allemagne  ^ doivent  imputer 
à la  paix  àe  \V  estplialie  la  perte  de  leur  liberté,  (i  ) 


^ (lî  Nous  avons  consulté,  pour  rhisloirc  <îe  la  paix  de 
Wcstphalie  , outre  les  traités  de  Munster  et  d’Osna- 
bnick,  et  les  historiens  allemands  , que  nous  avons  cités 
précédemment , les  Mémoires  du  Comte  d’Avaux  , — 
Histoire  de  la  Paix  de  Wesfphalic  , par  le  P.  Bougeant , 
— Mabljr  et  Koch  , Pai^  de  Wcstphalie,  — Actes  et 
Mémoires  de  la  Négociation  de  lapaixde Munster,  — et 
ïePueiier's  Development^  vol.  JI, 
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CHAPITRE  LX. 

1648  — 1657. 


L.E  traité  de  paix  ne  e exécute  quavec  beaucoup  de 
peine.  — U archiduc  FEUTiiN  AVD  est  élu  roi  des 
Jîomains.  — Mort  prématurée  de  ce  prince.  — 
L'archiduc  LÈOPOLD  eslcouronné roi deMonsrie 
et  de  Bohême,  — empereur  étouffe , àleurnais- 
• sauce,  des  troubles  en  Allen'iagne.  — Ce prut% 
termine  l'aff'uire  de  la  succession  de  Clèves  et  de 
Juliers.  — Il  maintient  l'indépendance  de  Brème. 
• — Avantages  que  Charles-Gustave,  roi  de  Suède, 
.remporte  sur  les  Polonais. — Mort,  portrait  et 
postérité  de  Ferdinand  III. 

Il,  éloit  difficile  que  l’exccLiüon  d’un  traité  qui 
renfermoit  au  si  grand  nombre  de  concessions, 
qui  enibrassoit  tant  d’intérêts  opposés,  qui  clio- 
quoit  tant  de  préjugés  si  profondéijient  enraci- 
nés, et  qui  renversoit  tant  d’établissements  au- 
torisés par  la  loi , n’éprouvàt  pas  des  obstacles 
presque  insurmontables.  Le  pape  Innocent  X s’y 
opposa  par  une  bulle  formelle.  Le  roi  d’Espagne 
protesta  tant  contre  l’article  q>ii  interdisoit  au 
corps  germanique  la  faculté  de  prêter  des  secours 


Chap.  LX. 
16  i8 — 165;. 
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au  cercle  de  Bourgogne,  que  contrela  cession  de 
l’Alsace  el  l’évacuation  du  Bas-Palalinat , dont 
il  réclaiiioil  une  partie;  el  il  refusti  de  rendre 
rranckendal.  Celte  double  opposition  produisit 
peu  d’elVet.  La  protestation  qui  étoit  renfermée 
dans  la  bulle  du  Pape,  fut  inliruiée  par  la  stipu- 
lation qu’on  avoit  eu  la  précaution  d’insérer  dans 
le  traité  ; et  celle  de  l’Espagnç,  ne  fit  que  porter 
la  France  à suspendre  le  paiement  des  trois  mil- 
lions qu’elle  avoit  promis  pour’  équivalent  des 
ces.si«)us  qu’on  lui  avoit  faites  en 'Alsace.  L’em- 
]iereur  abandonna  temporairement  Ilailbron  à 
lAlecleur  palatin,  puis  il  l'achela  Franckendal, 
en*  remettant  la  ville  de  Besançon  au  roi  d’Es- 
pagne. 

Apres  l’échange  des  ratifications,  il  se  tint  à 
■Nuremberg  un  congrès  qui  mit  deuxansàrégL’r 
le  mode  des  restitutions,  à fixervles  compensa- 
tions et  à licencier  les  li’oupes.  Ce  ne  fut  que 
vers  la  lin  de  l’année  1 65 1,  que  cesaiTangemeuts 
furent  terminés  et  que  l’Allemagne  se  vit  déli- 
viée  de  la  jirésence  d’une  armée  étrangère.  L’em- 
pereur, se  COI  I formant  aux  stijmlations  du  traité, 
convoqua  ensuite  à RaÜ8,bonne , une  diète  géné- 
rale qui  devüit  prononcei*  sur  les  points  hiissés 
indécis.  Mais  ce  qui  intéressoit  le  plus  Ferdi- 
nand , étoit  d e faire  élire  son  lils  roi  des  Romains  ; 
et,  pour  y parvenir,  il  choisit  lïnstant  où  les 
troubles  de  la  France  dévoient  empèclier  celte 
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puissance  cIc  s’opposer  efficaccinentàl’exéculiou  — — 
de  ce  dessein.  Par  les  Soins  de  l’jimbassadeur 
d’Espagne,  il  gagna  Christine , reine  de  Suède, 
qnise  pioposoit  de  renoncerautiônej)onrgoûler 
les  douceurs  d’une  retraite  philosophique,  et 
qui,  vouLpit  abjurer  la  religion  protestante,  dé- 
siroit  de  se  concilier  la  bienveillance  du  Pape 
et  celle  des  princes  catliolicjucs.  Dans  cet  état  des 
choses,  Ferdinand,  sous  prétexte  de  renouve- 
ler riiuion  de  1621,  tint,  à Prague,  uneasscni- 
blée  des  électeurs  (1),  et  en  tira,  par  scs  pro-  ' 
messes , l’engagement  formel , ou  tacite , de  pla- 
cer sur  la  tète  de  son  fds  la  couronne  impérialtj. 

Pour  prévenir  l’intervention  des  priuceset  états, 
qui  désiroient  departiciperà  l’élection , il  alarma 
les  électeui'S  sur  le  maintien  de  leurs  privilèges , 
et  il  les  engagea  à tenir,  à Augsbourg  , une  as-  iG 
semblée  particulière,  où,  à la  gr.ande  surprise 
de  toute  l’Allemagne,  l’archiduc  Ferdinand  fut 
à l’unanimité  des  sulfrageSjéluroidesUomains. 
'l’outefois,  afin  de  ne  point  offenser  les  autres 
membres'  de  la  diète,  remperenr  persuàdii  aux 
électeurs  de  les  consulter  an  sujet  de  la  eapitu- 


(1)  Maximilien  , clectrur  de  Bavière,  étant  mort  en 
l65i  , laissant,  pour  héritier  de  ses  états,  Ferdinand- 
Marie  son  fils  , qui  n’étoit  âgé  que  de  seize  ans,  ce 
jeune  prince  fut  représenté  à rassemblée  de  Prague , 
par  Marie- Anue,  sa  mère,  qui  éloit  sœur  de  l’empereur. 


'i.)ù 
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— liillon , cl  il  lit  insérer  dans  la  préambule , 1^’dc- 


i<ii8  -i65j. 


d:milioM  non  nsiléc , qn’dle  avoit  été  rédi-rée 

avec  leur  concours.  Tout  ayant  été  concilié  de 

* • 

la  .sorte,  le  nouveau  roidcsliomaiiisfut  eonron- 
iK'  à Rat isbqnnc  par  l’archevêque  de  Mayence.- 
La  incinc  réunion  tie  con)Ojicturcs  lieureu- 
se»  favorisa  les  eflorls  que  lit  l’empereur  pour 
obtenir  la  ralilicalion  des  traiti^  de  ^Innsfer 
et  d’Osnabruck,  sans  engager  une  discussion 
.sur  la  plupart  des  points  qui  étoient  denieurés 
indécis;  cl  tout  le  reste  de  .son  régne,  il  prévint, 
par  des  renvois  suei'essifs  au.x.  l'ulures  diètes, 
les  limitations  ([u’on  s’étoil  proposé  de  mettre  à 
l’antorité  impériale,  l'crdinand  cul  aussi  lasjilis- 
faction  d’obtenir,  dans  le  collège  des  princes,  un 
. accroLssemeiil  d’influence,  par  l’admission  de 
linit  nouveaux  membres , que  son  père  et  lui 
avoient  cicés,  et  dont  le  plus  grand  nombre 
étoient  sujets  de  l’Auti  icbe.  11  ]niblia  meme  , de 
sa  propre  autorité,  des  statuts  ou  des  instruc- 
tions ])our  le  conseil  aulique  et  la  claunbre  im- 
périale , et  il-  réus.sit  à leur  donner  force  de  loi 
malgré  les  représentations  de  la  diète , et  l'esprit 
et  la  lettre  du  traité  d’Osnabruck. 

A la  joie  que  Ferdinand  ressentit  en  procu- 
rant la  couronne  imjxirialc  à son  ^Is,  succéda 
bientôt  la  douleur  que  lui  lit  éprouver  la  mort 
le  Jnaiet  jeune  prince , qui  fut  enlevé  par  la  })clile 
vérole,  peu  de  temps  après  la  clôture  de  la  diète. 
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stiilc  cliose  cjui  pouvoil  (’or^lcr  ce  père  aflli- 
, gc , étoit  (le  faire  jiasser  à Léopold , son  sccofu'd 
fils , les  couronnes  qui  ayoicnt  été  posées  sur  la 
tète  de  l’aîné  II  parvint  aisément  à lui  faire 
prêter  hommage  par  les'états  de  l’Autriche,  et  à 
le  faire  déclarer  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème  ; 
mais  il  ne  put  gaguer  les  électeurs  de  l’Etnpire, 
la  cessation  des  troubles  en  France  ayant  permis 
aux  Fi  ançais  d’intervenir  avec  succès  dans  les 
afi’aircs  d’Allemagne. 

Cependant,  l’empereur,  par  nue  conduite  à- 
la-fois  modérée  et  ferme , acquit  la  confiance 
du  corps  germanique,  et  rendit  vains  tous  les 
eflbrls  que  fireiil  le  mécontentement,  la  haine 
et  rambition  , pour  rct^ommencer  les  hostilités. 

Des  intérêts  plusimportaii  ts  avoient  fait  laisser 


l’alfaire  de  la  succession  de  Clèves , de  Berg  et 
de  Juliers , dans  l’état  d’indécisiyn  où  elle  étoit 
sous  le  règne  de  Mathias.  Elle  f)ârut  s’arranger 
cil  i65o,  époque  où  les  troupes  étrangères  éva- 
cuèrent les  places  fortes  du  pays.  Le  prince  de 
ISeubourg  se  mit  en  possession  de  Berg  et  de 
Kavenstein;  cl  Frédéric-Guillaume,  électeur 
de  Brandebourg,  occupa  les  duchés  de  ClèvCs , 
et  les  comtés  de  la  MaiCk  et  de  Ravensberg.  Ce 
partage  entre  deux  princes  qui  asp'u'oient  à toute 
la  succession , ne  pouvoit  contenter  ni  l’un  ni 
l’autre.  Quoiqu’il  eût  été  convenu  enti’’cux  que 
la  religion  resteroil  dans  l’étal  où  elle  se  trou- 
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voit  en  iGi2,  ou  uvaut  les  troubles,  et  que  la 
iiaix  dcWcstplmUe  cûlConüriné  les  stipulations 
tic  CP  genre,  le  prince  de  Nen bourg  voulut,  à 
lafaveurderarticlequiiudiqnoitran  1624 , pour 
raiinéc  délinitive  en  général,  rétablir  le  culte 
catholique  partout  où  il  avoit  été  exercé.  L’élec- 
teur de  Brandebourg , stiisissant  ce  prétexte  avec 
iC5i  empressement,  réclama  l’exécution  des  conven- 
tions particulières.  Espérant  être  sontenu  par 
les  Provinces- L nies  , par  la  France,  par  la 
Suède  et  par  les  Protestants  d’Allemagne",  il 
entra  dans  le  duché  de  Berg.  Le  prince  de  Ncu- 
bonrg  fit  des  préparatifs  pour  repousser  fatta- 
que;  et  le  duc  de  Loiraine,  qui  étoit  dépouillé 
de  se.s  états , et  qui , s’étant  mis  à la  tète  d’une  ar- 
mée de  mercenaires , cherchoit  toutes  les  occa- 
sions qui  pouri’oient  lui  procurer  de  l’emploi, 
vint  a son  secours. 

Lue  contestation  de  ce  genre,  dans  une  con- 
joncture si  délicate,  ne  jiouvoit  manquer  d’at- 
tirer toute  l’attention  de  l’empereur.  .Désirant 
avec  ardeur  d’y  mettre  fin  avant'que  les  puis- 
sances étrangères  eussent  eu  le  temps  d’y  inter- 
venir, il  fit" sommer  l’électeur  de  Brandebourg 
de  retirer  ses  troupesj  et  de  porter  1’affaii‘c  de- 
vant les  tribunaux  de  l’Empire.  Ferdinand  ne 
s’en  tint  jias  là.  Ï1  réclama  l’intervention  des  au- 
tres électeurs  5 et  ceux  de  Cologne  et  de  Bavière 
s’empressèrent-,  pour  soutenir  les  intérêts  de 
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feur  religion , de  lui  prêter  l’appui  qu’il  leur  de-  ^ 

uiuiida.  L’électeur  de  Saxe  même  se  déclara  aussi 
contre  Frédéric- Guillaume.  Les  dissensions  ci- 
viles,  qui  agilolent  la  France  ne  permirent  pas 
à cette  puissance  de  faii-e  revivre  une  que- 
relle, qui  ne  la  concernoit  point.  La  Suède  étqit 
en  contestation  avec  l’électeur  de  Brandebourg , 

))om-  la  jwssession  de  la  Basse-Poméranie , et  le  ■ 
parti  qui  dominoit  en  Hollimde , refusa  de  prêter 
des  secours  à ce  prince,  qui  renonça,  quoiqu’à 
regret,  à cette  entreprise  précipitée.  11  se  fit  par 
la  médiation  des  Provinces -Unies  et  de  l’élec- 
teur de  Cologne,  un  accommodement  qui  con- 
firma les  traités  de  pai’tage  et  garantit  aux  Pro- 
testants la  liberté  de  conscience  que  leuravoient 
promises  des  conventions  particulières  faites 
dans  le  temps  qui  s’étoit  écoulé  .entre  l’amiée 
1612  et  l’année  1647  (1), 

Ferdinand  avoit  à peine  terminé  cette  affiiiie, 
que  l’Allemagne  se  vit'  menacée  de  nouveaux 
troubles  par  les  cfibrts  que  les  Suédois , conuue 
possesseur  de  l’archevêché  de  Brême , firent 
pour  s’empai-er  de  la  ville  impérkle  de  ce  nom , 


Le  1 1 Oct. 
iG5i. 


(i)  Pujfendorf.âe  Reb.  Gesi.  Frid.  IVilhel.Lib.ïV, 
sect.  24-  — Schmidt , vol.  XJ,  p.  3i2.  — Mémoires  de 
la  Maison  de  Brandebourg.  — HeinricK  > vol.  ’ 
p.  ï , S.  — Hisiory  qf  the  Sudtession  fo  the  Counties  0/ 
Juliers  and  Berg. 
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***“  dont  iiiènie  la  citadelle  fut  prise  pat  Konings- 
Chap.  LX.  jLa  fermeté  q^Vn  cette  conjoncture' mon- 

1648—1657.  rcuipcreur,  porta  la  Suède  à conclura  uii 
accommodement  par  la  médiation  de  la  Hol- 
lande. La  ville  de  Btême  demeura  en  jou^sance 
de  tous  ses  droits  ,■  mais  il  fut  décidé  <piille  fê- 
le 4 D<c.  j.q|^  hommagé.  à la  couronne  de  Suède , conune 
elle  le  fuisoit  à l’archevêque,  et  que  les  troupes 
suédoises  conserveroient  la  ]>ossession  de  la  ci- 
tadelle (1). 

Ces  heureux  efforts  firent  jouir  l’Einpire  de 
près  de  sept  années  de  paix;  et  les  profondes 
blessures  que  la  gtierre  avoit  faites  à l’Allemagne 
commencèrent  à se  cicatriser  ; mais  l’esprit  de 
discorde  qui  avoit  été  entretenu  si  long -temps 
agit  encore  après  la  cessation  des  hostilités , et 
à peine  avoit*- on  étouffé  un  incendie  , qu’on 
ën  vbyoit  paroître  un  autre  ailleurs. 

• Christine  , «reine  de  Suède  , cette  fille  de 

Gustave- Adolphe  , à laquelle  la  nature  avoit 
donné  un  caractère  si  remarquable  par  sa  sin- 
gularité ) aussitôt  après  la  conclusion  de  la 
paix  de  Westphalie  , exécuta' son  projet  d’ab- 
'diquer  la  couronne  en  faveui|ide  Charles -Gus- 
tave , jirince  palatin  ‘ de  Deux  - Ponts  , son 


(i)  Heinrich,  vol.  /,  p.  44*  •”  Vüra^ 

rius,vol.  I,p.j66.  ' 
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cousin  (1).  Le  nouveau  souverain,  qui  avoit  été 
élevé  clans  les  camps,  et  étoit  enflammé  par  le 
souvenir  des  exploits  héroïques  de  son  oncle , 
attaqua  Jean -Casimir,  roi  de  Polcjghe,  pre- 
nant prétexte  l’ancienne  querelle  de  fa- 
mille au  sujet  de  la  succession  au  trône.  Il 
éprouva  j>eu  de  résistance  de  la  jiart  des  Pol?>- 
nais , qui  étoieiit  divisés entr’eux , et  aflbiblis  par 
les  incursions  des  Moscovites,  et  les  révoltes  des 
Cosaques  de  l’Ukraine.  Avant  la  fin  de  l’année, 
le  roi  de  Suède  força  Jean  Casimir  à se  retirer 
dans  la  Silésie;  il  reçut  l’homjnage  des  villes 
principales  et  des  vayvodes  des  provinces,  et 
erigageà  les  Lithuaniens  à se  mettre  sous  sa  pro- 
tcclioiu  II  attaqua  ensuite  l’électeur  de  Brande- 
bourg , qui  avoit  occupé  la  Prusse  royale  pour 
faire  une  diversion  eu  fayeui’ du  roi  de  Pologne. 
Charles -Gustave  mit  ses  troupes  en -déroute, 
et  contraignit  ce  prince  à reconnoître  la  Prusse 
ducalepoUr  uft  fief  de  laSuède(a),  etàse  déclarer 


(i)  Charles  IX , roi  de  Suède. 

, 1 > 

GusUrcJAdolpbe.  Cattterina, 

j maric'e  à Jean  - Casimir , de  la 

Christine,  maison  de  Deux -Ponts. 

Bce  en  i6a6,  abdique  en  i654-  ' I 

Charles  - Gustave 

■ n^cn'iGaa. 

( a ) Nous  avons  déjà  dit  que  la  Prusse  ducalt  fut 
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^ --  contre  les  Polonais.  Dans  l’intervalle,  Jcan-Casi- 

chap.  LX.  rentré  dans  Varsovie , avec  le  secours 

, ifiiS— j6.‘>7.  jeg  Turcs,  et  avoit  réuni  sous  ses  drapeaux  un 
grand  nombre  de  ses  sujets.  Après  différents 
combats,  qui  eurent  des  résultats  divers,  les 
deux  partis  concentrèrent  leui's  forces  dans  les 
^ ^656°'^  environs  de  Cette  ville  ; et  une  bataSle  terrible 
qui  dura  trois  jours  consécutifs , finit  par  la  dé- 
faite totale  des  troupes  polonaises. 

'L’empereur  ne  put  voir  sans  inquiétude  la 
Suède  menacer  de  détfuii’e  la  balance  politique 
dans  le  Nord.  Ayant  demandé  vainement  des 
secours  à la  diète  de  députation , qui  étoit  alors 
assemblée  à Francfort,  il  tenta  de  réunir  par 
un  même  lien  les  princes* qui  étoient  intéressés  à 
s’opposer  aux  progrès  des  Suédois.  U inspira  aux 
Hollandais  des  craintes  pour  leur  commerce  ; il 
engagea  le  Czar  de  Moscovie  à faire  une  irrup- 
tion dans  ringrie  et  dans  la  Cai'élie  j il  promit 
aux  Polonais , de  leur  envoyer  une  armée , à 
condition  qu’à  la  première  vacance , ils  porte- 
• rqient  son  fils  sur  le  trône  ; enfin , il  contracta 


sécularisée  par  Albert  «le  Brandebourg.  La  branche 
électorale  en  héritd en  1618  , à la  mort  d’Albert-Fré- 
déric , fils  d'Albert,  et  en  vertu  du  mariage  d’Anne  , 
fille  de  ce  prince  , laquelle  épousa  Jean  Sigismond  , qui 
reçut  l’investitufe  de  Sigismond  III , roi  de  Pologne. 
Lengnich  , Hist.  Pol.p.  129. 
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avec  le  roi  de  Daneniarck , et  l’électeur  de  Bran- 

dcbourg , une  alliance  offensive  et  défensive , *'**“’’■ 
qui  fut  le  dernier.  Ifte^e  son  règne , Ferdinand 
étant  mort  à l’instant  même  où  son  armée  se  Le  3 Mnr< 
prëparoit  à se  mettre  en  mai’che , et  trois  jours 
scideinerit  ajirès  la  signature  du  traité  qu’il  avoit 
conclu  avec  la  Pologne  (i). 

Ferdinand  III  n’eut  ni  la  force  d’ame,  ni  les 
rares  talents,  ni  les  défauts  choquants  de  son 
j)èrc.  Il  avoit  de  la  douceur  daus  le  caractère  ; 
il  étoit  prudent,  appliqué  aux  affaires,  et  il  les 
manioit  ÿvec  habileté.  Ce  prince  aimoit  la  jus- 
tice , et  il  eut  raison  de  dire  , que  « durant  tOul 
» son  règne  on  n’avoit  pu  lui  reprocher  d’avoir 
» commis,  en  connoissance  de  cause  , uneseâle  . 

» injustice.  » Il  parloit  plusieurs,  langues  et  pfo-  , 

tégeoit  les  sciences  et  les  arts.  Sa  conduite  à la  ' 
journée  de  Nordlingen  , et  sa  campagne  de 
Bohétoe  font  présumer  qu’il  auroit  pu  être 
compté  parmi  les  grands  capitaines  de  son 
temps , si  la  foiblesse  de  sa  constituuQn  (-a)  ^e  l’a- 


I é 

(1)  Outre  Gualdo , Istoria  di  Ferdinando  III , et  les 
autreS'biographes , nous  avons  consulté  , pour  ce  prédis 
du  règne  de  Ferdinand  lit  après  la, paix  de  W estphalie , 
Struvius  , Heiss,  Schmidt , Heinrich  , Barre  , Pfeffel , 
Pujfendotf , Puetter,  Pelzel. 

(2)  Ferdinand  III  fut,  de  bonne  heure,  attaqué  de  la 
goutte. 
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voit  éloigné  des  camps.  Quoiqu’il  eût  été  élevé 
Ch»p.  lX.  jgg  Jésuites  et  sous  les  yeux  d’un  père  qui 
1648—1657.  jj^g  dévotion  'ne  montra  point 

cet  esprit  d’intolérance  quT^causa  tous  les  mal- 
heurs de  l’Allemagne.  Il  n’eut  point  non  plus , 
pour  ses  instituteurs,  cette  déférenc^ aveugle 
qu’ils  s’cflbrçoient  d’obtenir  de  leurs  élèves.  D 
leur  enleva  même  la  direction  de  l’université 
Caroline , et  il  les  restreignit  à y lire  des  leçons 
sur  la  philosophie  et  la  tliéologie  (1).  , 
Ferdinand  III  se  maria  trois  fdis. 

Sa  première  femme  fut  Marie  - Anve  , fille 
“ de  Philippe  ni , roi  d’Espagne,  princesse  qui 
étoU  aussi  remarquable  par  la  beauté  de  sa 
pelP^nc  que  recommandable  par  la  pureté 
de  ses  mœurs.  On  disoit  qu’elle  étoit  d’une  na- 
ture angélique.  Elle  étoit  née  en  1606  et  elle 
mourut  en  couches  en  i6'i6. 

Marîe-Léopoldine  , seconde  femme  de  Fer- 
dinand III , étoit  sa  parente  à un  degré  plus  pro- 
che encore  que  sa  première  femme.  (îette  prin- 
cesse étoit  fille  deLéopold,comte  duTirol,et  011- 
^ elede  ce  prince.  Elle  épousa  Ferdinand  en  1648, 

et  moyrut  aussi  en  couches , l’année  suivante. 

Marie-Eléonore  de  Gonzague,  fille  de  Charles 
deNevers,  duc  de  Mantoue  et  de  Montferrat , 
fut  la  troisième  femme  de  Ferdinand  III.  Cette 


(1)  Pclzelfp.  82.8, 
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princesse  avoit  de  grands  talents  et  beaucoup 
de  jugement , et  ap^^  la  mort  de  son  epoux , 
.elle  eut  infiniment  ^j^’édit  à la  cour  de  Léopold 
son  beau  - fils.  Elle  étoit  néa  en  1 63o  ;•  elle  se 
maria  en  i65i  , et  mourut  en  1686.  ■ * 

La  première  femme  de  .Ferdinand  III  lui 
donna  deux  fils.  ' 

Ferdinand,  qui  naquit  en  i633,  qui  lut  cou- 
ronné roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  et  roi  des 
Romabis,  mais  qui  moürut  en  i65^,  avant  son 
père , étoit  l’aîné. 

Léopold  qui  succéda  à Ferdinand  III , étoit 
le  second  fils  de  ce  prince. 

Ferdinand  III  eut  aussi,  de  sa  première  fem- 
me , une  fille , qui  naquit  en  i635 , fut  nommée 
Marie-Josephe,  et  mourut  en  1 6g6.  Sa  main  avoit 
été  promise  à Charles^Balthazar , fils  du  roi  d’Es- 
pa^ie  J mais , après  la  mort  prématurée  de  ce 
jpHiÉ|L^lle  en  é,  ousa  le  père,  Philippe IV , et 
rlfëre  de  Charles  II , le  dernier  monarque 
espagnol  de  la  maison  d’Àutriche. 

La  seconde  femme  de  FcrdinandlII  luidonna 
un  fils,  Charles-Joseph,qui  étoit  unprpdige  d’es- 
prit . Lafoible  constitution  de  ce  prince  ne  put  ré- 
sister au  travail  trop  assidu  auquel  il  se  livra;  et  il 
moumt  à l’àge  de  quinze  ans.  11  étoit  évêque  de 
Passàw,et  grand-maître  de  l’ordreTeutonique. 

Ferdinaiidllleut  de  sa  troisième  femme  un 
fils  et  deux  filles. 
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Le  fils,  qui  avoit  reçu  le  nom  de  Ferdinand- 
Joseph  , accéléra  innocepgient  la  mort  de  Son 
père.  Le  feu  ayant  pçis  dan^  l’appartement  du 
jeune  piince , un  ^es  gardes  le  porta  dans  la 
chambre  dé  l’empereur,  qui  étoit  mal^e , et 
heurta  si  rudement , contre  le  mur , le  berceau , 
qu’il  fut  mis  en  pièces , et  que  l’enfant  tomba 
par  terre.  Cet  accident  causa  une  si  grande  ré- 
volution à Ferdinand  , que  ce  monarque  ex- 
pira une  heure  après.  L’enfant  ne  fut  point 
blessé  ; mais  il  mourut  l’année  suivante.  ^ 

Les  deux  filles  que  Ferdinand  III  eut  de  sa 
troisième  femme,  furent Élépnore -Josephe , qui 
épousa  Michel  Viesnovitsky,  roi  de  Pologne,  et 
apèÆw  mort  de  ce  prince , Charles  V , duc  de  . 
Lorraine.  Çette  princesse  mourut  en  1697.  Fran- 
çois , son  petit-fils , a uni  de  nouveau , par* son 
mariage  avec  Marie  -Thérèse , les  maisons  de 
Lorraine  et  d’Autriche.  Marie-Anne-Jos^he , 
qui  épousa  Guillaume  - Joseph,  électeur  pâlabU^ 
de  la  maisoh  de  Neubourg  , et  qui  mouim 

en  1689  (i)pluf  la  seconde  fille. 

- . -«‘S'-,,  \ 

«r~ — * ■ ' 

(1)  Pinacotheca  Austriaca,  vol.  II , p.  559-368.  — 
Cebhaerdi,vol.  II.,p.  — 53 1. 
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' * uivÈNEMEyr  de  LkopOLD'I.”  — Ce  prince  n’ob- 
'tient  qu’àprèê  beaucoup  de'  difficultés et  une 
grande  opposition  de  la  part  de  la  France  , la 
couronne  impériale,  — A rticles  de  la  capitulation 
qu'il  signe,  — Ligife  du  Rhin.  — IjÈOPOEd prend 
part  d la  guerre  contre  la  Suède.  — Conq'uétes  , 

' 'revers  et  mort  de  Charles  - Gustave.  — Traités 
de  Roshild , d'Oliva  et  de  Copenhague.  — Affaires 
d'Espagne.  — Paix  des  Pyrénées.  > — Louis  XIV^ 
épouse  la  fille  aînée  du  monarque  espagnol 


Léopold  I".  n’avoit  pas  encore  dix-huit  ans 


accoinplLs,  lorsqu’il  fut  appelé  à régner  sur  la  ^**“*’' 


Hongrie,  sur  la  Bohême,  et  sur  tous  les  états  au- 
tricliiens,  à l’èxeeption  ,des  provinces  extérieu- 
res et  des  domaines  d’Alsace  qui  avoient  été  cé- 
dés à la  France.  La  régence  fut  conférée  à l’on- 
cle du  jeune  souverain,  à l’archiduc  Léopold, 
dont  le  premier  soin  fut  d’appaiser  les  dissen- 
sions de  l’.:illcmagne,  et  de  travailler  à faire  pla- 


lôSj — iGCü. 
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ccr  sur  la  tète  de  son  neveu  la  couronne  impé- 
riale , qu’une  longue  possession  sembloit  avoir 
rendue  héréditaire  dans  la  maison  d’Autriche. 
L’iiscendant  que  la  France  et  la  Suède  avoient 
pris  sur  le  corps  germanique,  faisoit  de  l’exécu- 
tion de  ce  dessein,  une  entreprise  extrêmement 
didicile. 

Le  cardinal  Mazarin,  qui  ne  négligea  rien 
pour  écarter  le  prince  autrichien , tenta  d’abord 
de  faire  offrir  à son  jeune  et  ambitieux  souve- 
r.'dn , celte  couronne  que  François  I".  avoit  vai- 
nement disputée  à Charlcs-Quint , et  de  faire 
revivre  l’empire  de  Charlemagne  dans  la  per- 
sonne d’un  de  ses  dcscendiuits.  H gagna  les  élec- 
teurs de  Mayence  et  de  Cologtie,  ainsi  que  l’élec- 
teur palatin  ; mais  les  autres  membres  du  collè- 
ge électoral  ne  se  montrèrent  point  disposés  à 
donner  pour  chef  à l’Empire , un  prince  étran- 
ger et  puissant;  et  le  roi  de  Suède,  qui  avoit 
plus  à redouter  les  succès  de  la  France  qiie  l’é- 
lévation d’un  prince  de  la  maison  d’Autriche , 
traversa  en  secret  le  grillant  projet  du  ministra 
français,  quoiqu’il  feignît  de  l’apjmyeren  ()ublic. 
Mazarin , cliangeant  de  plan , offrit  à Ferdinand- 
Marie,  électeur  de  Bavière,  la  couronne  impé- 
riale, avec  un  subside  aimuel  de  trois  millions, 
offre  qui  séduisit  Marie  de  Savoie,  femme  do 
ce  prince;  mais  il- trouva  mi  nouvel  obstacle 
dans  le  ref  us  de  l’électeur  palatin’,  qui  ne  voulut 
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point  voter  en  faveur  tle  celui  dont  le  père  avoit 

dépouillé  la  maison  palatine  ^ et  auquel  alors  il 
disputoit  lui-même  le  vicariat  impérial.  La  mère  ' 
du  Jeune  électeur,  princessetjlflitrichienne , qt  le 
comte  de  Curtz , ministre  de  Bavière , s’opposè* 
rent  plus'efficacement  encore  à l’exécution  du 
projet  ; ils  engagèrent  Ferdinand-Marie  à rejeter 
l’offre  d’une  dignité  précaire  et  d’une  pension  qui 
l’auroit  mis  dans  la  dépendance  de  la  France,  (i) 

Après  une  tentative  inutile,  que  fitde  roi  de 
Suède , en  recommandant  le  prinoe.  palatin  de 
rieubourg,la  dernière  ressource  du  ministre  fran- 
çais fut  de  s’efforcer  de  mettre  la  division  dans 
la  maison  d’Autriche , en  faisant  proposer  la  cou- 
ronne impériale  à Léopold  qui,  suivant  l’exem- 
ple généreux  que  lui  avoienl  donné  ses  ancêtres, 
non- seulement  rejeta  l’offre,  mais  priainsf^- 
ment  les  électeurs,  qui  vouloient  lui  donner  leurs 
sufirages,  de  voter  en  faveur, de  son  neveu. 

La  diète  électorale  s’oiivrif  aumoisd’août  1 657, 

cinq  mois  aprèsJaraort  de  F erdinand  III.  Les  élec- 
teurs de  Mayence,  de  Trêves,  de  Cologne,  l’élec- 
teur palatin  et  l’électeur  de  Saxe  y assistèrent  en 
personne  ; les  autres  s’y  firent  représenter  ;^t  la 
France  et  la  Suède  y envoyèrent  leurs  ^ibas- 
sadem’s.  Comme  Léopold  n’avoit  pas  encore  dixr 


(i)  Falkenstein,p.j5’;. 
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huit  uns  accomplis,  (1)  les  minisü'es  autrichiens 
firent  naître, des  discussions  frivoles,  jusqu’à  ce 
que  ce  jeune  prince  eût  atteint  l’âge  avant  le- 
quel son  suffrage,  en  qualité  d’électei^  d^Bo- 
liènie , ne  pouvoit  être  compté.  Dur^t  cét  in- 
tervalle , ils  mirent  tout  en  usage  pour  gagner  la 
pluralité  des  électeurs;  et  leurs  efforts  furent 
secondés  par  Frédéric -Guillaume,  électeur  de 
Brandebourg.  Ce  prince  éclairé  avoit  vu  que  le 
traité  do  Westphalie  avoit  cliangé  l’état  des 
choses.  Quoique  blessé  du  refus  de  lui  rendre  le 
tluché  de  Jagemdorf,  que  Ferdinand  II  ^avoit 
enlevé  à une  branche  collatérale  de  la  maison 
de  Brandebourg , l'électeur  sacrifia  son  ressenti- 
ment personnel  auçintérêtspermanentsdu  corps 
germanique.il  représeitta  fortement  le  diuigerde 
placer  sur  le  trône  impérial  le  chef  de  la  màllson 
de  Bourbon , ou  un  prince  qui  serait  dans  la  dé- 
pendance de  la  France , et  fit  sentir  la  nécessité 
d’élire  pour  empereur  un  souverain  dont  les 
états  héréditaires  pussent  sufiBre  au  maintien  de 
sa  dignité , et  lui  fournir  les  moyens  de  résister 
aux  attaques  de  cettè  puissùice.  L’opinion  de 


(i)  Quoiqu’il  n’y  eût  point  d’âge  déterminé  |>onr 
pouvoir  obtenir  la  couronne  impériale,,  on  prétendit 
que  la  bulle  d’or  ayant  fixé  à dix- huit  ans  la  majorité 
d’un  électeur , on  ne  pouvoit  être  élu  empereur , lors- 
qu’on n’avoit  pas  encore  atteint  cet  Age. 
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Frcdéinc-Guillaume  entraîna  celle  des  membres'  - ■ — 

•idu  collège  électoral , qui  auparavant  éloient  in- 
décis;  et  les  électeurs  du  parti  de  la  France, 
voyi^ltqpe  toute  opposition  seroit  vaine,  sè 
réuntfent  à la  pluralité.  En  conséquence,  Léo- 
pold fut  élu  eiiiiiercur , à l’unanimilé  des  suffra- 
ges, et  couronné  à Francfort  par  l’électeur  de  ^ 
Cologne. 

Il  s’éleva  un  grand  nombre  de  difficultés , èt 
il  .s’écoida  beaucoup  de  temps  avant  que  la  ca- 
pitulation eût  été  réglée.  Quoique  ce  fût  la  plus 
longué  qui  eût  été  signée  depuis  Charles-Quint , 
et  qu’elle  n’eût  pas  moins  de  quarante-cinq  ar- 
ticles, elle,  différa  peu  des  précédentes.  On  y 
confirma  les  dispositions  faites  par  le  traité  de 
Westplialie,  fet  l’on  y inséra  l’engagement  for- 
mel "tle  maintenir  la  liberté  des  dix  villes  d’Al-, 
sace.  Léopold  se  soumit  à ces  conditions,  sans 
beaucoup  de  répugnance.  Il  souscrivit  même  à 
une  clause , qui  lui  interdisoit  la  faculté  de  secou- 
rir l’Espagne  dans  les  guerres  d’Italie.  On  voulut 
étendre  cette  interdiction  à la  guerre  du  Nord; 
mais  ce  prince  eut  assez  de  crédit  pour  en  ffiire 
rejeter  la  proposition , ainsi  que  celle  par  laquelle 
on  demanda  que  s’il  violoit  un  des  articles  de  sa 
capitulation , il  fût  censé  avoir  abdiqué. 

Léopold , malgré  cette  victoire  qu’il  remporta 
sur  le  parti  suédois  et  français,  ne  put  empêclief 
que  les  trois  électeurs  ecclésiastiques  ,révêque  de 


èe. 
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Munster  ,^e  comle  palatin  de  Neubourg , le  laiid^ 
.liap  LXI.  ^:|g  J jesgç  ]g  |.{ji  (jg  Suède , en  sa  qualité 

C5j— 1660.  souverain  de  Brème,  de^Verden  ^de  Wi^ 
Le  i4  Ao&u  niar , ne  conclussent.entjt  eux  un^apÿu|ij(||f>C. 
i658.  fensive  et  défensive , qu^a  situation  ^ats 
des  parties  contractantes  fit  nommer  ligue  du 
Rhin»  Cette  confédération  devoit  durer  trois 
ans,  et  il  fut  convenu  qu’elle  tiendroit  sur  pied 
• une  armée  de  dix  Aille  hommes , pour  pré  ve- 
nir, toute  violation  du  traité  de  Weslphalie,  à 
l’égard  de  ceux  qui  la  composoient.  L’accession 
de  la’  F rance , qui , pour  la  forme , fut  différée 
d’un  jour,  fit  étendre  les  stipulations  jusqu’au 
cercle  de  Bourgogne.  Léopold  parvint  facile- 
ment , au  moyen  ^dl^jpape , à détacher  de  la  ligue , 
l’électeur  de  Tre^s  et  l’évèque  de  Munster; 
mais  elle  l’empêcha,  de  porter  la  guerre  dais  les 
posscssiofjs  que  la  Suède  avoit  acquises  en  Alle- 
niagne , et  d’envoyer  des  secoure  aux  Espagnols, 
dans  les  Pays-Bas. 

Ne  pouvant  prendre  part  à la  guerre , que  se 
faisoient  la  France  et  l’Espagne , lîempereur 
dirigea  tous  ses  efforts  coq^  la  Suède.  Peu  de 
temps  après  la  mort  de  son  père , il  avoit  renou- 
velé l’alliance  que  ce  prince  avoit  contractée 
avec  la  Pologne  ; il  avoit  porté  Frédéric  lU,  roi 
de  Danemai  ck , à déclarer- la  guerre  au  monA- 
que  suédois  il  avoit  ^engagé  les  Hollandais  à se 
joindre  à cette  confédération',  et  tiré  de  l’élec- 
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•leur  de  Brandebourg  y la  promesse  secrète  de  re-  ~ ■ ■- 

ntocer  à son  alliance  avec  Charles  - G.ustave.  ' 

Léoupl^^olt  fait  passer,  dç  Silésie  en  Pologne, 
soujip^iÉÉttBandém^  de  Hasfeld  et  de  jVfon- 
téciHOtin;  un  corps  de  seize  mille  hommes , qui 
s’étant  joint  aux  troupes  polonaises , avoit  pris 
Cracovic  et  Posen , et  repoussé  dans  la  Transil- 
vanie,  Ragotsky,  l’allié  dé  jà  Suède.  En  même, 
temps , le  roi  de  Danemarck  avoit  occupé  Brême 
et  V erden  y et  une  escadre  composée  de  vaisseaux 
anglais  et  de  vaisseaux  hollandais  avoit  bloqué 
Danlzick , pour  couper  la  seule  communiçation 
que  Charles- Gustave  eût. avec  ses  états.- 

L’espoir  des  alliés  fut  dé<^u.  Le  roi  de  Suède 
ayant  laissé  des  garriisons'’^^à  les  forteresses 
les  plus  importantes , arriva  sur  l’Oder , avant 
même  que  l’électeiu’  de  Brandebourg  eût  appris 
qu’il  étoit  eri  marche.  Après  avoir  trii^rsé  avec 
la  rapidité  de  l’éclair  le  cercle  de^ Basse -Saxe, 

Charles- Gustave  chassa  les  Danois  de  Brême  et 
d e V erden  .Renforcé  par  les  troupes  que  l ui  fot^ 
uit  la  ville  de  Hambourg,  pUsûr  de  l’appui  de 
Frédéric,  duc  de If^stein - Gottorp.,  son  beau- 
IVère,  avec  qui  il  avoit  conclu,  en  secret j un 
traité  d’alliance , il  fondit  sur  le  Holstein , ét  pé- 
nétra dans  le  Jutl#nd.  Laissant  Wrangel  faire  le 
fii^ge  de  Friderichs-Ode , (i)  place  forte,  située 

(i)  Cette  place  porte  à pre’sent  le  nom  de  Friderida. 

IIUT.PE  r.AMAiaO>"  11'At.TH  -T.mc  111.  I' 
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à l’cHtrée  scpteiilrionale  du  petit  Be!t , il  rctoiir- 
na  dans  la  Poméranie , pour  y diriger,  eoniÀie 
sur  un  point  central*,  l’exécution  de  sou  vaste 
jilan  d’opératrons,  et  presser  l’équipement  d’ime 
Hotte  destinée  à fair  e passer  à ses  troupes  le  dé- 
troit qui  sépare  les  îles  danoises  du  Jutland.  Fri- 
dcrichs-Ode  fut  emportée  d’assaut.  Czarnesky, 
qui  alloit , avec  dix  nrille  Polonais , au  secours 
du  Jutland, changea  de  dessein , et  le  roi  de  Da- 
neniarck  eut  à lutter  seul  conü’e  toutes  les  for- 
ces d’un  ennemi  ambitieux. 

Léôpold  el  les  autres  membres  de  la  confédé- 
ration firent  en  faveur  d’un  allié  malheureux  des 
efforts  prodigieux.  Les  états -généraux  lui  en- 
voyèrent de  prompts  secours,  et  l’électeur  de 
Brandebourg  joigriit  toutes  ses  troupes  à celles 
des  confédérés’.  (1)  La  flotte  suédoise  fut  dispér- 
sée,  sinon  ‘défîiite,  dans  un  combat  contre  la 
flotte  danoise.  Le  czai'  de  Moscovie  fondit  sur  la 
Livonie , et  les  troupes  impériales  et  polonaises 
BOiuuircnt  toutes  les  forteresses  où  le  roi  de  Suè- 
• . deavoit  mis  garnie.  Cependant  Charles-Gus- 
tave parvint  encore  à sorti?de  cétte  situation  si 

* * a • 


(i)  Le  prix  de  celte  accession  importante  fut  l’imlé- 
pendanc*  da  la  Prusse  ducaje  , qui  étuit  un  fief  de  la 
couronne  de  Pologne,  concession  que  Jean-Casimir  fil 
â l’e'lecteur  de  Urandebourg , à la  sollicitation  de  la  cour 
de  'Vienne. 
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pt'i'illcnsc.ll  scrcndeii  toute  hâte  dans  le  Jullautl,  

profite  d’unô  forte  gelée  ])our  faire  passer  n son 
année  le  petit  Belt , entre  Fridericlis-üde  et  l’île 
de  Fionie , et  défait  un  corps  de  troupes  danoises 
qui  s’opposoit  à sa  descente.  S’étant  rendu  maî- 
tre de  toute  l’ile , il  conduit  ses  troupes  sur  la 
côte  orientale,  près  de  Nj'boui-g,  Encouragé  par 
un  premier  succès,  il  eflcclue  le  passage  plus 
dangereux  du  grand  Belt,  en  traversait  les  îles 
de  Lailgclalid,  de  lailand  et  de  Falsltr,  après 
avoir  franelii  sur  les  glaces  la  mer  qui  les  envi- 
ronne , puis  il  passe  de  la  même  manière,  de  la 
dernière  dans  File  de  Zélande , et  aborde  sans 
obstacle  a Wordenbo^’g.  • • 

Cet  te  eu  Ireprise  étonnante  à laquelle  on  ne  peut 
rien  comparer,  pi  dans  les  récits  des  historiens,  * 
ni  dans  les  fables  des  poètes,  répandit  la  tejTeur 
dans  tout  le  Daneiharck.  Le  héros  qui  avoit  sur- 
monté la  natuie  même , ne  rencontra  plus  rien 
qui  piilarrêter  ses  progrès.  Il  s’avança  jusqu’aux 
]i0i-tes  de  Copenhague , tandis  qu’une  lU’inée  sué- 
(luisp  envahissoit  les  provinces  de  Scanie’,  de  . 
Blekengie  ct  de  IlSlland.  Fi'cdéric  III , sans  es- 
jioir  de  sccoura^  renfermé  dans  .sa  capitale  , qui 
n’éloit  pointen  état  de  défense , entouré  de  con- 
seillers perfides , d’une  noblesse  factieuse  et  d’un 
peuple  effrayé,  accç])ta les  ctmditions  quHe  vain- 
queur lui  dicta,  par  la  médiation  de  lu  France  el 
de  l’Angletcn'e.  il  abandonna  à la  Suèile,  par 


iG  tli’j 
t'Vviiec. 
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— - uu  traitéconcUiàRoscliild, la Hallantl, la Scanîc, 
Cliap.  LXI.  Blekiîigie , l’ilc  de  Bornholm , le  gouverne- 
1657— i6ûo.  de  Bahiis  cl  la  provincede  Dron(heini,daiis 

la  Norwège.  En  retour  de  quelques  acquisitions 
peu  considérables,  il  affranchit  le  duc  de  Ilols- 
leih-(îotlorp , de  la  dépendance  où  il  éloit  de  la 
couronne  de  Danemarck.  Il  exempta  les  vais- 

• sçaux  suédois  de  toute  visite  et  de  tout  droit  au 
' ^ssage  du  Sund  cl  du  Bell  ; il  promit  de  renon- 
cer à toute  alliance  avec  les  ennemis  de  la  Suède , 
et  de  leur  fermer  le  premier  de  ces  détroits.  Peu 
de  temps  après  l’échange  des  Ratifications,  les 
Suédois  évacuèrent  leslles  de  Falsler  et  de  Zé- 
lande ; nftiis  ils  Retinrent  les  aulre’s îles  danoises, 
sous  prétexte  d’assui-er  l’exécution  du  traité. 

* La  cour  de  Vieqhe  fut  profondément  afiligée 
des  rêveurs  d’un  allié  fidèle , qu’elle-mème  avoit 
excité  ^ prendre  les  armes.  Mais  craignant  d’ir- 
riter le  corps  germanique , en  attaquant  les  pro- 
vinces suédoises  d’Allemagne  ,•  à une  époque  où 

A \ dc  puissants  ennemis  s’opposoient  â ce  que  Léo- 

♦ peJd  fût  élevé  sur  le  trône  impérial,  tout  ce 
- qu’elle  put  faire  fut  de  continuer' la  guerre  en 

Pologne,  à titre  d’auxiliaire.  Aussitôt  qu’elle  eut 
obtenu  l’objet  de  ses  vœux , elle  engagea  Frédé- 
ric m à rentrer  dans  la  lice,  et  fit  les  plus  grands 
préparîitifs  pour  envahir,  conjointement  avec 
l’électeur  de  Brandebom’g , celles  des  provinces 

• allemandes  de  la  Suède,  dont  la  possession  n’é- 
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toit  point  garantie  à celte  puissance  par  la  ligue 

du  Rhin.  L’électeur  niarclia  vcrs-le  Ilol^tein , à 

Li  tête  d’une  armée  composée  de  sept  mille 

hommes  de  ses  propres  troupes,  dedixmille  Au- 

tricliiens,  et  de  six  mille  hommes  de  cayalerie 
^ . • 
polonaise.  Après  avoir  forcé  le  duc  de  Ilolstein 

à l'cndre  .Gpttorp,  et  à se  retirer  avec  ses  trou- 
pes à Tonniiigen , il  pénéü*a  dans  le  Jutland , et  L«  a5  . 
obligea  les  Suédois  à se  renfermer  dans  Fridc- 
richs-Ode.  Secondé  pai’  une  flotte  danoise,  il 
s’empara  de  la  petite  île  d’Alscn^etil  auroit  passé 
sur  l’ile  deFionie,  ou  même  sur  celle  de  Zélande , 
si  l’approche  de  l’hiver  n’avoit  contraint  l’amiral  ^ 

danois  à conduire  sa  flotte  dans  le  port  de  Co-  ** 
penhague.  La  même. cause  ayant  empêché  l’élec-i 
leur  de  mettre  le  siège  devant- une  place  aussi  , 

Ibrlo  que  Friderichs-Ode,  ce  prince  fit  cauton- 
neV  ses  ti’oupes. 

•Malgré  cette  diversion  puissante  et  prompte , 
le  roi  de'Daneniarck  étoit  toujoiu^s  exposé  aux. 
plus  granfis  dangers.  Charles -Gustave  avoit  re- 
pris la  Zélande,  s’étoit  emparé  de  Cfonenboiirg, 
et  assiégeoit  Copenhague;  La -flotte  suédoise,  • 

postée  tà  l’entrée  du Sund,fermoilba  mer  et  blo-  % 
quoit  la  flotte  danoise.  Frédéric  défendit  sa  ca- 
pitale avec  le  plus  grand  courage. ‘La  place  étoit 
réduite  à l’exhémité,  lorsqu’une  escadre  hüllan- 
daise , commandée  par  VN  assenaer , for^  1e  pas- 
;.!ige  du  Sund , battit  la  flotte  suédoise , et  jeta 
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dans  Copenhague  des  troupes  fraîches  et  des 
Clia^xr.  Lf.  tetonr  du  printemps  cl  les  secours 

iGS;— iCû«ê  ses  alliés  aiiroienf  mis  leVoi  de  Danemarck  en 

étal  de  reccJnquérir  sés  états , sans  l’arrivée  d’une 
escadre  anglaise,  que  Richard  Crotnwel  avoit 
détachée  bien  moins  pour  secourir- là  Suède, 
que  pour  dicter  aux  deux  pai-tis  les. conditions 
de  la  paix.  , • 

M»i  i65rj>  Çpj  obstacle  imfitévu  n’empêcha  pas  lès  alliés 
de  prendre  d’assaut  Friderichs-Ode.  Ayant  ras- 
semblé une  flotte  d© bâtiments  de  transport,  ils 
tentèrent  de  passer  le' détroit  qui  sépare  l’île  de 
* Fionie  du  continent.  La  résistance  opiniâtre  des 
I**»  Suédois  et  la  perte  de  la  flotte  qui  fut  anéantie 
par  l’escadre  anglaise , portèrent  les  alliés  à faire 
une  diversiop  puissante  dans  la  Poméranie.  D’un 
côté , le  comte  de  Souches , qui  étoit  à la  tête  d’un 
corps  de  dix  mille  hommes,  tiré  de  Pologne,  força 
les  ligneade  Greilfenliagen , prit  Dam  et  Camrain , 
occupa  l’île  de  ‘VVollin,  et  soumit  tout  le  pays 
.^^i^ué  à l’orient  de  l’Oder.  En  même  temps,  Mon- 
twuculli,  qui  avoit  sous  son  commandement 
Srptembre^  une  pai’lic  considérable  des  forces  des  dliés,  prit 
Tribhe.<tées,  Denmiin  et-Gripswald , et  se  réunit 
à Souches,  poür  alléger  Stetlin. 

. . La  situation  des  affaires  du  DaneniarcK''étoit 
deveaue  moins  fâcheuse.  Ruyter  ét^nt  ai-rivé 
avec  une  nouvelle  escadreret  un  renfort  de  qua-^- 
tre  mille  hommes,  fil  sa  joncliou  avec  Wasse- 
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ïincr.Lcs  deux  puissantes  flpUcsd’Angtetcn’e  et  ■ ■ 

de  Hollande  qui 'dominèrent  alors  d^s  la  iper 
Baltique,  affectèrent  d’agir  de  concert, pom'  sou'^^” 
tenir  la  médiation  de  leurs  cours  respectives.  La- 
France  prit  part  aussi  aux  négociations,  et  les 
puissancesmédiutrices  conclurent  deux  conven- 
tions pour  maintenir  l’équilibre,  dans  le  nord,  et  ^ ^ «i 
accélérer  la  fin  des  hostilités.  Cette  intervention 
déplut  également  au  roi  de  Suède  et  au  roi  de  ■ * ‘ ’ 

Danemarck.  Charles-Gustave  vit  aVec  indignt^- 
lion  qu’on  prétendit  mettre  des  bornes  à ses  con- 
quêtes; et  Frédéric  ne  votilnit  point  accepter 
pour  base  de  la  paix,  le  traité  déshonorant  de  Ros- 
child.  Dans  cette  conjoncture , la  flotte  anglaise 
fut  rappelée ,'  en  conséquence  de  la  révolution 
qui  avoit  rétabli  le  long  parlement  en  Angleteirei 
Alors,  la  flotte  hollandaise  demeura  seule  maî- 
tresse de  la  mer  Baltique.  Les  alliés  purent  agir 
directement  contre  le  roi  dé  Suède,  qui  avoit 
recouvré  les  îles  de  Laland  et  de  Falster,  .et  en*: 
levé  celle  d’Alsen.  Ruyler  fit  voile  pour  Kiel , 
avec,  les  quatre  mille  hommes  qu’il  avoit  arnen^ 
tic  Hollande,  et  les  transporta,  avec  un  .nom- 
bre égal  de  troupes  des  alliés,  à l’île  dç  Fionie. 

Les  Suédois  furent  défaits  près  deNybourg,  et 
ceux  d’entre  eux  qui  parvinrent  pnsuite  à se  re- 
tirer dans  celte  j)lac&,  furent  forcés  de  se  rendre 
àdiscrétion. 

Charles- Gustave  vit,  du  haut  d’üne  tom',  à 
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■ K orsoe,  celte  (léfilite  qui,  en  un  moment,  anéanüt 

se»  espéi'aijres , et  le  menaça  de  dangers  plqs 
"'®®^'pressants  que  ceux  dont  son  ennemi  s’étoit'vu 
•environné.  Mais  l’amiral  hbllandaLs,  fidèle  à la 
politiqiie  de  son  gon\crnement , qui  no  vouloit 
poipt , en  rendant  la  sqpériorité  au  Danemarck , 
rçtar4er  la  conclusion  de  la  paii^rePusa  de  Irans- 
•portei?k  l’ilc  de  Z^nde  les  troupe',  victorieuses , 
dont  une  partie  allèrent  s’emparer  de  l’île  de  Fio- 
nie,  et 'dont  on  reconduisit  le  reste  dans  le  Hols- 
tein.  En  cet  état  des  choses,  Charles -Gustave, 
quoiqu’il  eût  résolh  en  secret  de  continuer  les 
hostilités,  accepta  la  médiation  des  étiits-géné- 
faux , qu’U  avoit  rejetée.  U mit  en  état  de  dé- 
fense les  postes  que  ses  troupes  occupoîent  dans 
les  îles  danoises , etse  rendit  à Gothembo'urg,  où 
il  assembla  les  états  de  Suède , et  fit  des  prépara- 
tifs pour  entrer  en  Norvvège,  et  se  dédommager 
ainsi  d’avoir  échoué  devant  la  capitale  du  Dane- 
marck.  Mais , tout  occupé  de  ce  projet , il  fut 
saisi  d’une  maladie  qui  étoit  le  résultat  de  la  fa- 
tigue et  .du  cha^iri  qu’il  aVoit  éprouvés , et  qui 
le  mit  an  tombeau , laissant  pour  sucCfesseur , un 
enfant  dont  Une  foule  d’ennemis  environnoient 
les  états  épuisés.  ^ 

Frédéric,  dont  cet  événement  inopiné  releva 
les  espérances,  se  prépara  à' pousser,  avec  une 
vigueur  nouvelle , les  opérations  itiilifaires;  mais 
l’empcareur,  désirant  avec  ardeur  ^ de  mettre  à 


— Bigîttï«d 


A 


F 


Mai  iC6«. 


i»ioPor,D*l."  4?>'/  - 

profit  les  révolution»  qui  venoient  de  s’opérer-  ' 

dans  la  Transilvanie,  (i)  ne  voulut  poîntconü- 

« 1 al  • II"  ' r . ^ 1657— 

mier  la  guerre;  et  les  autres  allies  suivirent  son 
exemple.  Les  puissances  inédlatriees  pai’vinrent  . 
donc , sans  peine,  à faire  con*clure  entre  la  Suède 
et  la  Pologne , un  traité  de  paix  séparé , qui  fut 
signé'à  rabbayç^d’Ollva , près  de  Dant'/ick.  Le 
roi  de  Danemarck  y ainsi  abandonné  de  seS alliiis,' 
fut  forcé  d’accepter  les  conditions  que  lui  dictè- 
rent les  niènies  puissances  dans  un  traité  qui  fut, 
au  bout  d’un  mois  conclu  à Copenhague.  • 

Pju'Ic  traité  d’Oliva,  le  roi  de  Pologne  renon- 
ça à toute  prétention  à la  couronne  de  Suède,  à 
qui  la  république  et  ce  prince  cédèrent  la  partie 
de  la  Livonie  qui  est  située  sur  les  bords  de  la 
Duna,  et  qu’elle  possédoit  en  i655.  Ils  lui  abitn- 
donnèrent  aussi  l’ile  de  Riiyuen , et  les’droits.de 
la  Pologue  sur  l’Estonie  et  riFe  d’CEsel.  L’em- 
pereur et  l’électeur  de  Brandebourg  rendirent  à 
la  Suède  toutes  les  conquêtes  qu’ils  avoiciit  faites 
sur  elle , dans  la  Poméranie , dans  le  Mccklen- 
bourg , dans  les  duchés  de  Ilolstein  et  de  Sleswic , 
et  restituèrent  au  duc  de  Ilolstein  - Goltorp , (j) 
ses  possessions.  Le  traité  fut  garanti  par  toutes 

\ ^ L_ 

(i)  le  chap.  LXII. 

(a)  Frédéric , duc  de  Holstein-Gottorp , ‘mourut  en 
1659 , et  ce  futà  Chrûtian'AIbert , son  fils , qu’on  rendit 
ses  possessions. 
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les  jiatllcs  contractantes,  et  principalement  par 
laJ^’raBee,àqniles  rois  de  Suède  et  de  Pologne, 
et  l’éleeteur  de  Brandeboyig,  demandèrent  une 
garantie  particulière  ])our  les  avantages  qui  les 
coiiccrnoient.  Par  un  article  scpai-é , les  traités , 
qui  avuient  été  conclus  particulièrement  entre 
cet  électeur  et  la  Pologne,  furent  confirmés,  et 
l’indépendance  de  la  Prusse  ducale  ou  occiden- 
tale fut  reconnue. 

On  ne  fit  au  traité  de  Roschild , qui  fut  la  base 
de  celui  de  Copenhague,  d’autre  changement 
que  la  cession  du  droit  que  la  Suède  avoit  sur  la 
province 'de  Drontheim.  Par  une  convention 
séparée,  qui  ne  fut  conclue  qu’en- 1 66 i,l’ile  de 
Bornholm  fut  aussi  transférée  an  Danenjarck;  et 
l’on  garantit  aux  habitants  des  provinces  de  Scj!- 
nie , de  lîalland  et  de  Blckingie-,  les  droits  et  les 
privilèges  dont  )ouissoient«les  autres  sujets  de 
la  Suède.  (1) 


(1)  Nous  avons  consulté  , pour  le  t.iblr.iu  que  noiis 
avons  tracé  <lcs  guerres  entre  le  Danem-irck  et  la  Suède, 
et  pour  les  traités  dont  elles  ont  été  suivies  , PufTepdorf. 
— Ilolùerg’s  , Danische  Geschichte  , vol.  III  ,p.  i656— 
itiGo.  — Mallet,  Histoire  de  Dancmarck,  tom.  VIII. 
— Hansen' s S laaisbeschreibungder  Herzog  thums  ScJiles- 
1WC,  vol.  I , p.  21a.  — Dupiont  — Mablj,  Droitpiiblic 
de  l’Europe,  tom.  I.  — Koch,  tom.  III.  — — Stm~ 
vins.  - Heinrich , vol.  T'~I.— Schmidt,  vol.  T^III.—  Mé- 
moires de  Tcrlon. 
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La  paclfîci'rtion  du  Nôrd  lut  ])rA;édée  d’un  ~ 

événement  donll’importance  futinfinunentplus 
grande  poim  la  maison  d’Aiitrichô.'  Depuis  la 
conclusion  du  traité  de  Westphalie,  ki  guerre 
ayoit  continué  eiltrela  France  et  l’Espagne,  et  • 
les  succès  en  avoient  été  divers.  Malgré  la  dé- 
fection de  la  branche  allemande , l’Espagne,  fa- 
vorisée par  la  guerre  civile  qui  avoît  éclaté  en  ^ 
France*,  et  qu’on  désigne  sous  le  nom  bizarro 
de  Fronde , avoit  reconquis  la  Catalogne  et  re- 
couvré Dunkerque  , ainsi  que  plusieurs  places 
que  les  Français  luiavoient  enlevées  en  Flandre. 

Lft  cessation  des  troubles  civils , et  le  rétablisse- 
ment du  cardinal  Mazarin  dans  le  ministère , 
rendirent  à la  France  sasupériorilé,  et  l’Espagne, 
qui  étoil  hors  d’état  de  résister  seule , fut  écra- 
sée par  l’attaque  que  firent  contre  elle  cette  puis-  ' 
sauce  et  l’Angleterre  réunies.  D;ms  les  Indes 
occidentales,  elle  perdit  la  Jamaïque. 'Son  ar- 
mée avoit  à peine  réparé  les  pertes  qu’elle  avoit 
faites  à la  journée  de  R^jcroy  j c[u’elle  fut  mise 
totalement  en  déroute  à la  bataille  des  Dunes. 

, Dixmude,  GravelihesetYpres,  se  rendirent  aux^ 
troupes  françaises , et  Dtinkerque  aux  troupes 
anglaises.  L’Espagne  fut  tout  luissi  malheureuse 
en  Italie  , et  les  troupes' portugaises  remportè- 
rent sur  les  siennes  une  suite  de  victoires  qui 
afiermit , sur  la  tète  des  princes  de  la  maison  de 
Er.igance,  la  coiu'oime  de  Portiigid. 
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L’orgueil  du  monarque  espagnol  plia  sous  le 
poids  de  ces  revers.  Ce  j>rince  lit  plusieurs  j’ois 
dçrf  propositions  de  paix;  mais  la  France  exi- 
geoit,  pour  condition  indispensable," qu’il  don- 
nât sa  fille  aînée  en  mariage  h Louis  XIV.*  Tant 
qu’il  n’eut  jioint  de  postérité  masculine,  Phi- 
lippe IV  qui',  par  attachement  pour  sa  maison, 
réser\  oit  à’Léojîold , son  parent,  la  main  de  l’in- 
fanle,quc  l’on  pouvoit  considérer  comme  l’hé- 
ritière présomptive  de  la  monarchie  espagnole , 
rejeta  avec  fenneté  cette  demande.  L’embarras 
toujours  croissant  de  ses  affaires , la  naissance 
d’un  fils,  et  la  grossesse  de  la  reine,  levèrent 
toutes  les  obstacles.  Les  préliminaires  de  la  paix 
lurent  signés  à Paiâs,  et  le  traité,  ainsi  que  le 
contrat  de  mariage , fut  conclu  par  le  cardinal 
MiiziU'in  et  don  Louis  de  Hai'o,  dans  l’île  des  Fai- 
sans , qui  est  située  au  milieu  de  lu  Bidassoa, 
rivière  qui  coulç  au  pied  des  Pyrénées. 

Par  ce  traité,  qui  devoit  enfanter  tant  de 
guerres,  la  France  acquit  tout  le  comté  d’Artois, 
à l’exception  de  St. -Orner  et  d’Aire,  et  cette 
chaîne  importante  de  places  fortes,  qui  s’étend 
presqjie  depuis  la  côte  de  la  Manche  jusqu’à 
Luxenibourg.(i)  L’Espace  perdit  aussi  le  Rous- 

« * s 

(i)  Ces  places  étoient  Arras,  Hesdin  , Landrccies  , 
le  Quesnoy  , Thionville  , Montmedy  , DamvilHcrs  , 
Yvoy  , Chauvancy  , Marville  , Iflarienfcourg , Philippe- 
ville  et  Ayesite. 
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sillon , Conflans , et  une  pal’tie  de  la  Cèrdagne, 
ce  qui  lui  enleva  les  possessions  qu’elle  avoit  au 
nord  des  Pyrénées.  En  outre  , cette  puissance 
céda  U l’Angleterre  Dunkerque  et  seà  dépen- 
dances, ainsi  que  la  Jamaïque.  Elle  accepta  le 
traité  de  Munster , et  promit  de  rendre  Juliers , 
qu’elle  retenoit  depuis  le  commencement  de  la 
contestation  qui  s’étoit  élevée  au  sujet  de  la  suc- 
cession du  duc  de  Clèves.  En  retour  de  ces  con- 
cessions importantes,  le  roi  de  France  rénonça 
au  reste  de  ses  conquêtes,  et  promit  de  n’ac- 
corder aucun  secours  au  Portugal.  Il  fut  aussi 
arrêté  que  le  duc  de  Lorraine  seroit  rétabli  dans 
ses  états,  à condition  qu’il  feroit  dénjanteler  laf 
ville  de  Nancy.  Les  ducs  de  Savoie  et  de  Mo- 
dènc  furent  remis  dans  la  situation  où  ils  étoient 
avant  la  gtieire. 

La  célébration  du  mariage  de  Louis  XIV  et  Le  f)  Jnin 
de  l’infante  d’Eîspagne  .se  fit  à Saint-Jean- de«-. 

Luz,  l’année  suivante,  et  la  cérémonie  fut  pré- 
cédée de  la  renonciation  que  le  roi  de  France 
et  la  princesse  firerit  à toute  partie  de  la  sbcces- 
sion  de  fa  monarchie  espagnole,  (i) 


(0  Dumont,  vol.  VI  ,p.  2.  — Koch , tom.  I , p.  167^ 
178.  — Struyius.  — Daniel.  — Hénault.  — * 
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1660  — 1664- 

FF JlJtr^S  de  Hongrie  et  de  Transilvanie.  — 
Etal deV Empire (JUuman.  — Renouvellement  de 
la  guerre  contre  les  Tuirs.  — Démêlés  de  Lto- 
POLD  //'  avec  les  étals  de  Hongrie.  — Progrès 
des  Pures,  — EÈOPOLD  obtient  des  secours  de 
l'Empire  et  des  princes  de  la  cbrélienlé.  — Eta- 
blissement d'unejdiètepernianenteen  Allemagne, 
— Défaite  des  l'urcs  à la  bataille  de  Saint  - Go- 
• thard.  — Trêve  conclue  entre  la  maison  d' Au- 
triche et  la  Porte- Ottomane, 

■y 

Ch  LMi  ‘ Lks  traites  de  paix  des  Pyrénées  et  d’Oliva 
iG6o-i66{  tinrent  à peine  rendu  le  repos  aux  royaumes  du 
midi  et  du  nord  de  l’Europe  ,*  qu’une  suite  de 
1 cvolUlions  attira  vers  laTilinsilvanie  et  la  Hon- 
grie raltention  de  Léopold  I". , et  que  la  guen'e 
se  ralluma  entre  lu  maison  d’AuUiclie  et  la  Porte- 
Ottomane. 

Depnis  le  commencement  dn  seizième  siècle, 
Constantinople  avoit  été  un  théâtre  de  troubles 
perj)éluels.  Les  turbulents  Janissaires  avoient 
aUernalivement  élevé  sur  le  troue  et  déposé  des 
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siiluins.  Dans  le  même  tcm])s  les  Turcs  avoieiit 
l’ait  une  guerre  malheureuse  contre  les  Polonais 
et  les  Persans , et  h l’époque  où  est  pan  cuue 
cette  histoire,  ils  avoient  commencé,  parle  cé- 
lèbre siège  (le  Candie,  les  hostilités  contre. les 
\ éuitiens.  Ces  révolutions  cl  ces  guerres  avoient 
qloigné  leurs  ai’mées,  des  états  soumis  à la  mai- 
sbn  (l’Autriche,  et  ils  »s’étoicnt  bornés  , de 


é'e 


Ch,  (Ail. 
i6ùo  — iSü  j. 


côté  , à fomenter  eu  secret  des  troubles 


(üms  la  Hongrie  et  la  Trafràîlyanie , au  lieu  des 
invasionssi  fréquentes  (ju’ils  y avoient  faites  au- 
li’efois.  - . 

Neuf  ans  avant  la  mort  de  Ferdinand  III,  Ma- 
homet IV,  qui  n’étoit  âgé  que  de  cinq  ans,  avoit 
été  placé  sur  le  tixme  des  Ottomans.  Le  com- 
nicncemenl  du  règne  de  ce  prince  avoit  été 
troublé  par  It^  intrigues  des  femmes  du  sérail, 
qui  s’étoienl  disputé  Iç  pouvoir,  et  il  en  éloil  ré- 
sulté une  lutte  sanglante  etlongue  entre  ces  deux 
grands  corps  rivaux,  les  Janissaires  et  les*  Spa- 
his. A la  fin  l’autorité  du  sultan  avoit  été  réta- 
blie par  les  grands-visirs , Mahomet  et  Achmet- 
KiouprouH.  Spus  l’administration  vigoiu’eusede 
ces  deux  ministres , la  Turquie  cessa  d’éprou- 
ver les  malheurs  attachés  ordinairement  aux 
minorités;  les  dissen^ons  intestines  se  calmè- 
rent; les  bannières  du  croissant  furent  déplc^yées 
de  nouveau , et  la  maison  d’Autriche  fut  mena- 
cée de  ces  irruptions  qui  avoient  si  souvent  dé- 
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' vasté  les  ])lus  belles  de  ses  provinces,  et  qui  l’a- 
voit 'mise  elle-même  sur  le  pcnelrant  desa ruine. 

Les  Turc  s , aussitôt  que  la  tranquillité  futré*- 
tal)liedansleurenq)ire,  trouvèrent  une  occasion 
favorable  d’intervenir  dans  les  affaires  de  la 
Transilvanic.  Georges  II  avoit,  du  consente- 
ment des  états,  et  avec  l’approbation  de  la  Porte- 
Ottomane,  succédé  à'Ragotsky,  sou  père.  ^ 
prince  eut  de  brillants  succès  au-dehors  et  au- 
dedans,  jusqu’à  ce  qu’auimé  par  le  désir  de  se 
procurer  la  réversion  de  la  cxïuPonuc  de  Po- 
logne , il  lût  entré  dans  ce  royaume  à la  tête 
d’une  ju'uiée  de  vingt -cinq  mille  hommes , après 
avoii-  conclu  une  alliance  avec  le  roi  de  Suècle. 
Charles-Gustave  s’étant  rendu  dans  le  Holstein, 
George  fut  repoussé'dans  la  Transilvanie,  pal- 
une  aj  inéc  de  Polonais  et  de  Tartares.  LesTiircs, 
que  celte  irruption  avoit  irrités  contre  lui , le 
traitèrent  comme  un  vassal  rebelle , et  forcèrent 
les  états  à noinmer  successivement  à sa  place , 
Ilcdei  et  fiaiizai,  qui  ne  figurent  dans  l’histoire 
que  parleur  élévation  éphémère.  Riigotsky  s’é- 
tant retiré  dans  ses  possessions  de  Hongrie , y 
leva  une  armée,  et  après  avoir ‘sollicité  vaine- 
ment les  secours  de  Léopold , il  marcha  contre 
Lt  17  Mai  les  Tui'cs.  Il  fut, 'à  l’instant  où  la  victoire  se  d6- 
1660.  claroit  en  sa  faveur  ; tué  dans  une  bataille  qu’il 
livra prè.s de  Clausehbourg.  François,  son  fils, 
qui  avoit  été  nommé  son  successeur , mais  qui 
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n’etoit  ùgt?  que  de  quinze  ans,  fut  mis  sous  Ja 
tutelle  de  Jeiui  Kemeny,  l’un  des  lueUIeurs  offi.  Ch.LXir. 
ciers  de  George.  ' - 1660—1604. 

La  mort  de  ce  prince  rendit  momentanément 
la  couronne  à Bartzai.  Les  Turcs,  après  avoir 
jeté  des  garnisons  dans  les  places  fortes  princi- 
pales de  la  1 ransilvanie , mirent  le  siège  devant 
le  Grand -Waradin , et  se  préparèrent  à enlever 
a la  maison  de  Ragotsky , les  villes  de  Hongrie 
que  lui  avoit  cédées  la  maÜ^  d’Autriche.  A la 
demande  de  ses  partisans , e^du  consentement 
des  étals  du  royaunte,Léopold  dépêcha  Souches, 
avec  dbc  mille  hommes,  .en  Transilvanie.  La 
veuve  de  George  remit,  au  général  autrichien, 

Tokai,  Zatmar , Erschit  et  Onod  ; mais  il  arriva 

ü-oj)  lard  pour  secourir  le  Grand- Waradin  5 la  Sept.  ,cCo. 

place  étod  déjà  au  pouvoir  dg  l’ennemi.  '.  ► 

Cependant  la  Ti’ansilvanie  éprouvoitde  nou- 
velles révolutions.  Kemehy , après  en  avoiî*  cor- 
rompu l’armée , arracha  un  acte  cf’abdicatlon  à 
Bartzai,  qu’il  fit  assassiner  , lorsque  les  états'de 
Transdvanie  lui  eurent  àlui-mêmé  décerné  la*  *** 
couronne.  Jugeant  qu’il  ne  pourront  se  mainte- 
nir seul  con  ti  e toutes  les  forces  de  l’empire  otto- 
man , il  réclama  l’assistance  de  Léopold,  et  fut 
secondé  par  les  états  de  Hongrie,  qu^alarmoient 
les  progrès  des  Turcs. 

L empereur  ne  négligea  pas  une  occasion' si- 
favorable  d’intervenir  tlans  les  affaires  de  Tran- 

IIIST.  DE  LA  MAISON  D ACTB.-  -r,„uf  III.  C g 
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■ • silvanle.  T tlonna  l’ordre  à scs  généra'ux  de  sou- 
Ch.LXlI.  jepij.  Kemeny,  qui  remit  les  places  de  Zekeil- 
y>6«-i664.  deKovar  et  dé  SamosVivar,  à l’officier 
autrichien  qui  comiuandoit  à Zatirtar.  Des  hor- 
des de  Turcsef  deTarlares  ayant  cliassé  le  prince 
de  Transilvanie,  et  mis  à sa  place  Miciiel  Abaf- 
fy,  Montecuculli  partit  de  Hle  de  Schutt  avec 
seize  raille  hommes , et  parvint  à se  réunir  à 
Kemeny , dans  le  comté  de  Zatmar.  L força  les 
passages,  et  cliassl^les  Turcs  de  la  Transilvanie. 
Toutclbis,  ne  pavant  se  maintenir  dans  un 
pays  épuisé , et  ne  recevant  point  les  secours  que 
les  Hongrois  lui  avoient  promis , il  jeta  une  gar- 
. nison  dans  Clausenbourg , laissa  mille  clievaux 
à Kemeny,  et  se  retira  vers  Cassovie.  Après 
cette  retrartç , le  prince  de  Transilvanie  fut  tué 
L<  »3  J.inv,  escarrabuche  contre  les  Tords , qui  rc- 

tabloerit  Abauy  sira  le  trône.  Dans  cet  état  des 
choses , on  demeura  des  deux  côtés  dans  l’inac- 
tion , les  T urcs  ne  croyant  pas  pouvo’u*  alors 
pousser  plus  loin  leurs  avantages , jet  l’empereur, 
^ont^iu-raéeétoit  considérablement  aflblblie,  et 
dont , en  outre , des  sujets  factieux  contrarioient 
les  desseins , ne  voulant  point  attirer  l’ennemi 
dans  ses  états. . 

Durant  cette  sorte  de  suspension  • d’armes , 
Léopold  assembla  une  diète  à Presbourg , pour 
obtenir  des  secours  contre  les  Turcs,  et  appaiser 
les  mécontentemautsdes  HongroLi.  La  première 


Digilized  by  Qpçgle 


LÉüPoj;i)  I."  4Gj 

cause  des  troubles  de  la  Hongi^e  étoit  la  forme 
vicieuné  du  gouvernement,  t[ui  réunissoit  tous 
les  inconvénients  des  monarchies  électives  "et 
ceux  de  la  féodalité.  Le  roi  ne  pouvoit  faire  ni 
la  guerre,  ni  la  paix,  ni  lever  des  impôts,  ni 
exercer  aucun  acte  d’autorité , sans  Te  concourt 
de  la  diète , corps  hétérogène , qui  étoit  composé 
des  graijds  officiers  de  l’état , des  prélats , des 
magnats,  des  représentants  des  comtés  ou  de 
l’orih’e  équestre,  et  des  déMflDésdcs  villes  roya- 
les. (i)  Les  foibles  prérogM^irs  de.  la  couronne 
étoient  restreintes  par  celles  du  Palatin  , que  le 
roi  choisissoit  entre  quatre  candidats  que  lui 
■ présentoit  la  diète.  Cet  officier , Ou  plutôt  ce 


cil.  LXII. 
i()oo  — fC()4« 


(t)  Dans  les  premiers  temps,  la  dicte  e'toit  compose'c  ^ 
de  tout  le  corps  des  nobles  ou  de  ceux  qui  tcnoientdcs 
fiefs..  Ils  s’assembloicnt  dans  la  plaine  de  Hakaz  , près 
de  Bude  , la  plupart  à clicval , et  quelquëfois  au  nombre 
de  quatre-vingt  mille.  La  confusion  inséparable  d’une 
telle  assemblée  fit  recourir,  en  141 1,  sous  le  règne  de 
Sigismond , à la  représentation  par  desdéputés.  Ceux  qui 
composoient  les  premiers  ordres  , c’est-à-dire  les  pré- 
lats et  les  magnats,  parurent  seuls  en  personne.  Le  lieu 
ordinaire  de  l’assemblée  étoit  Bude;  mais  lorsque  celte 
ville  eut  été  conquise  par  les  Turcs,  ce  fut  Presbourg. 
Quelquefois  l’assemblée  fut  transférée  ailleurs.  Il  y 
avoit  une  session  tous  les  ansk  Dans  la  suite , la  diète 
devint  triennale;  mais  on  In  tenoit  chaque  fois  qu’il  étoit 
nécessaire.  ' 
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vice-voi  veilloit  sur  le  déjjot  des  lois,  coinnian- 
Ch  lXII.  l’ai  inée  et  étoif  médiateur  enlrele  prince  et 
i66o— iC6<.  Ainsi,  cetoit  toujoui's  un  adversaire 

puissant , et  souvent  même  il  étoit  dangereux 
pour  le  monarque  de  l’offenser.  A l’èpoque  où 
se  tint  la  dicte  dont  nous  venons  de  parler , la 
place  de  palatin  étoit  occupée  par  Wesselini. 
C’éloit  un  homme  d’un  esprit  inquiet , et  un  pro- 
testant zélé,  qui  étoit  indigné  du  traitement  ri-» 
goureux  qu’on  avoitfait  éprouver  depuis  peu  à 
un  gnmd  nombre.de  Religionnaires.  Une  cause 
perpétuelle  de  soulèvement,  étoit  la  maxime 
consacrée  par  le scrmentqu’AndrélIavoit prêté 
à son  couronnement,  « Que  les  seigneurs  avoient 
» le  droit  de  se  révolter  contre  le  roi , lorsqu’il 
» violoil  leurs  privilèges.  » Une  loi , également 
f dangereuse  pour  le  monarque  et  les  sujets , dans 
un  pays  menacé  constamment  par  un  eimemi 
aussi  puissant  que  le  Tiuc , étoit  celle  qui  dc- 
fendoit  d’intioduire  , sans  Iç  consentement  des 
états,  des  troupes  étrangères  dans  le  royaume, 
qui , en  conséquence , ne  pouvoit  plus  compter, 
"l^urdl défense , que  sur  l’armée  .d’insurrection, 
assemblage  incohérent  de  troupes  leyées  selon 
le  systènre  féodal. 

Lorsque  les  Turcs  étoient  intervenus  dans  les 
affaires  de  Transilvanie , les  Hongrois  avoient 
imploré  des  secours , et  le  Palatin  avoit  promis 
d’assigner  des  quartiers  et  de  fournir  des  vivres 
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aux  troupes.  Lorsriue  4e  tiangcr  fut  devenu 

moins  pressant, . Ja défiaiire  reprit  le  dessus,  et 
à l’approclie  de  Thiver,  rarmée  que  eoiiunan- 
doit  Souches  fut  réduite  à forcer  IVntrée  de  Cas- 
sovie.  Les  troupes,  qu’on  laissoit  manquer  de 
tout,  commirent  des  excès,  que  les  liabitants 
vengèrent'  par  des  assassinats.  L’expulsion  de 
Kcmeny  et  l’apparition  des  Turcs  hrent  Une 
révolution  tcnqîoruire  dans  les  esprits  ; mais 
Montccuculli  ne  se  fut  pas  plutôt  mis  en  marche 
qite  les  plaintes  recommencèrent;  et  au  milieu 
de  ceux  qui  l’avoient  appelé  à leur  secours,  il  fut 
obligé  d’user  des  précautions  qu’on  emploie  en 
pays  ennemi.  Lorsqu’après  une  campagne  ex- 
trêmement pénible  , ses  troupes  quittèrent  la 
Transllvanle,  elles  furent  eXposéeS  h mourir 
de  faim,  ou  sous  les  coups  des, habitants.  On. 
poussa  de  nouveaux  cris  çontre  la  cour  impé- 
riale ; on  prétendit  que  l’empereur  vouloit  ex- 
tirper du  royaume  le  protestantisme , comme 
son  prédécesseur  l’a  voit  extiiqié  de  la  Bohème, 
etqu’il  se  proposoitbien  plufde  subjuguer  lallou-j^ 
grie  quelle  la  défendre  contre  lesTurcs.  Léopold 
fit  de  vains  efibrls  pour  calmer  les  esprits.  La  diète 
de  Piesbourg  l’assaillit  de  représentations  , et 
l’unique  moyen  qu’il  trouva  pour  prévenir  une 
guerre  civile,  ou  empêcher  les  mécontents  de  se 
joindrc.aux  ennemis,  fut  de  transiger  avec  les 
états.  Ou  convint  donc  que  neui’ mille  houuues 
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^ (le  froupcs  auli'ichiennrs  sc  rclircrolcnt  sur  les 
c:h  lMI.  fjoiilièrcs,  que  celles  qui  deincurcroient  ])aie- 
i(îoo-iC6l.  les  vivres  qu’elles prendroient,  et qq’ellcs 

seroient  soiiiuisesà  la  jiiridielion  du  Palatin , que 
tousles  privilèges , toutes  les  exemptions seroient 
respectés , et  que , s’il  en  éloit  besoin , on  mellroit 
sur  pied  l’ariuée  d’insurrection.  Celte  conven- 
tion ne  rendit  point  la  tranquillité  à la  diète.  Les 
Protestants  ayant  fait  des  plaintes  au  sujet  des 
persécutions  qu’on  venoit  d’exercer,  il  s’enga- 
gea une  contestation  entre  eux  et  les  Catholi- 
ques, et  l’assemblée  se  sépara  sans  avoir  pourvu 
à l’cxécutton  de  ce  dont  on  éloit  convenu  avec 
rcmpcrcur. 

Celte  conduite  porta  Léopold  à entrer  en  né- 
gociation avec  IcE  Tiu’cs,  et  il  se  tint,  àTemes- 
AVar , un  congrès  qvii  régla  promptement  les 
. conditions  de  la  paix.  Mais  h;  grand-A'isir  Ach- 
mct-KLüuprouli,  qui  vil  la  Hongrie  sans  défense' 
cl  troublée'par  des  dissensions  intestines,  pro- 
fita de  la  sécurité  de  la  cour  impériale,  et  fondit 
sur  ce  royaume  a\c.fi  une  armée  de  cent  mille 
hommes.  Montecuculli  ne  pouvant  lui  opposer 
Le  Aoftt.  aucune  résistance , le  A'isir  passa  la  Dra\'e  à Ivs- 
seck,  et  lé  Danube  à Bude;  il  coupa  un  corps 
posté  à Parkan  , prit  Ncidiausel,  Neulra,  Novi- 
gvade  , LcAvenlz  cl  Freystadt,  et  détacha  des 


(1)  Mémoires  de  Tékély,  p.  27. 
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Jjorcles  (le  Turcs  el  de  Tarlares , qui , après  avoir  

menacé  Vienne , portèrent  le  ravage  jusqu’à  01- 
mutz.  D’un  autre  côte,  les  garnisons  impériales  ' 
tic  Zckellieid  et  de  Clausenbourg  se  rendirent 
au  prince  de  Transilvanie , et  la  Croatie  et  la 
Stirie  ne  furent  prése||fées  que  par  l’habileté  et 
lt\  valeur  du  comte  Nicolas  Zrini,  gouvérncur  * 
de  la  première  de  ces  provinces. 

Dans  ce  danger  pressant,  Léopold  fut  attaqué 
de  la  petite -vérole,  maladie  qui  avoit  déjà  été  si 
funeste  à sa  famille,  et  cet  accident  ajouta  encore 
à l’indécision  de  ses  ministres.  TVIontecuculli  eut 
beaucoup  de  peine  à se  mamtenir  dans  la  forte 
position  qu’oflre  l’île  de  Schütt.  La  présence  de 
l’ennemi  rendit  inutile  un  eflbrt  tardif  que  l’on 
fit  pgur  lévcr  l’armée  d’insurrection.  L’empe- 
reur n’ayant -plus  d’espoir  qu’en  des  secours 
étrangers,  alla  trouver  la  diète  de  l’Empire,  qui 
étoit  assemblée  à Ratisbonne.  On  agita  d’abord 
la  question  de  savoir  si  sa  demande  seroit  prise  Le  >6  n.;c. 
en  considération  la  première , ou  si  l’on  discute- 
roit  auparavant  les  points^  que  le  traité  de  W'^est- 
plialie  avoit  laissés  indécis.  Après  de  grands  dé- 
bats, elle  fut  résolue  en  faveur  de  l’empereur. 

Ou  vota  un  subside  de  cinquante  mois  romains, 
et  la  ligue  (lu  Rhin  promit  de  Iburnm  un  corps 
de  six  mille  cinq  cents  hommes,  à colulition  que 
la  diète  ne  se  .séparcroit  que  lors(|ii’elle  auroit 
pris  une  résolution  sur  les  points  dont  nous  vc- 
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8*  *~  nous  (le  pailcr.  Le  parti  contraire  à l’empereur 

Ch.  lMI.  Ijj-  Qpp„sa  i,n  nouvel  obstacle.  11  pivtendit  que 
1660— 166<.  concessions  en  matière  d’impôt  dévoient 

être  faites  à l’unanimité  des  sullragcs.  Cette  op- 
position suspendit  la  marche  des  troupes  et  le 

* paiément  des  contribu^ips.,  jusqu’à  ce  que  la 
Fcf.  i6Gi. 

prise  de  Kculiausel  eût  fait  connoître  aux  états 
la  grandeur  du  danger.  Les  secours  furent  ac- 
cordés, et,  d’une  voix  unanime,  on  tripla  la 
contribution  qui  avoit  été  votée  d’abord.  Léo- 
pold , margrave  de  Bade , fut  nommé  général  de 
l’armée  allemandfe , et  le  prince  de  Hohenlohe , 
commandant  des  troupes  qui  furent  fournies  par 
la  ligue  du  Rliin.  Les  autres  états  de  l’Europe 
prêtèrent  aussi  des  secours  contre  l’ennemi  de 
la  Chrétienté.  Le  pape  paya  à l’empereur  un  sub- 
side de  sept  cent  mille  florins , et  lui  permit  de 
taxer  les  biens  ecclésiastiques  des  états  autri- 
chiens. Le  roi  d’Espagne,  les  républiques  de  Ve- 
nise £t  de  Gênes,  les  ducs  de  Toscane  et  de 
Mantoue , donnèrent  de  l’argçnt  ou  des  muni- 
tions, et  le  roi  de  Fi*ance  même  envoya  six  mille 
hommes,  sous  le  commandement  du  comte  de 
Cohgny  et-du  marquis  de  la  Feuillade.  On  réu- 
nit de  la  sorië  une  armée  de  trente  mille  lionmies, 
qui  s’avança  ve^s  le  théâtre  de  la  guerre. 

Sur  la  fin  de  l’année,  le  gfand-visir , laissant 
des  garnisons  dans  les  places  qu’il  avoit  conqui- 
ses , SC  retira  en  Turquie  avec  le  reste  de  son 

(- 
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armée,  et  l’on  se  prépara,  des  deux  côtés.,  à •'  " ■ - 
rouvrir  la  cainpagneavecune  vigueiu*  nouvelle. 

Souches  , ù la  tête  de  huit  mille  hommes,  dé|it 
lesl'urcs  en  plusieurs  rencontres,  repritNeu- 
Ira  et  Lewenti!,  baltiU' à.Parkan  j le  pacha  de  ^ 
Biide , qui  commandoOTüe  armée  de  vingt-cinq  ■ 

niilte  hommes  , mit  à couvert  la  frontière  de 
rAulriche,  et  resserra  la  giU’nison  turque  de 
ISeuhausel.  » 

De  son  côté , le  comte  Zrini  conçut  le  projet 
de  sui’prendre  ou  de  réduire  la  forteresse  de  Ka- 
iiiska , ce  qui  auroit  mis  à l’abri  de  toute  insulte 
la  frontière  de  la  Stii  ie.  Mais  la  lenteur  des  dé- 
libérations du  conseil  de  guerre,  et  les  querelles 
qui  s’élevèrent  entre  le  gouverneur  et  Monte- 
cuculli,  donnèrent  au  grand- visir  le  tçmps  de 
rasscriiblcr  ses  ti-oupes , et  de  s’avancer  pour  se- 
couru’la  place.  A l’approche  des  Turcs,  les  deux 
généraux  autricliiens  réunirent  leurs  forces; 
mais  la  dissension  se  mit  de  nouveau  entre  eux 
et  entre  les  Allemands  et  les  Hongrois.  Zrini  et 
MontecucuUi  étoient  de  caractère  entièrement 
opposé.  Le  premier  éloit  actif,  entreprenant, 
audacieux,  et  bon  partisan.  MontecucuUi  avoit 
beaucoup  de  circonspection  ; il  n’agissoit  qu’a- 
vec méthode , et  il  ,étoit  indigné  des  mauvais 
traitements  que  les  Hongrois  avolent  fait  éprou- 
vera scs  troupes  dansles  cajupagnes précédentes. 

Une  armée  composée  de  parties  si  ihscordantca 
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ne pouvolt  agiLcnicaccniriil.  Lesdcux  généraux, 
Ch.  lXII,  ]g  mauvais  succès  de  leur  enlreprlse  sur 

1660— i66i.  eurent  la  mortification  d’ètre  témoins 

^ de  la  prise  de  Zrinevar,  fortereàse.que  Zrini  lui- 
^ même  avoit  fidt  constçimjr  sur  k Muer,  pour 
arrêter  les  incursions  dfp^artarcs.  Cet  échec , 
et  le  refus  constant  que  fit  Montecuculli  d’atta- 
quer l’ennemi , blessèrent  l’orgueil  du  gouver- 
neur de  Croatie , qui  courut  porter  ses  plaintes 
à l’empcreiu'.  ^ 

Le  grand -visir  ne  voulant  point  consumer  le 
tei|^^  à faire  le  siège  des  forteresses  qui  cour- 
* * vretmt  l’Autriche  du  côté  du  Danube,  ^dirigea 
sateirche  vers  les  frontières  de  Stirle , pour  pé- 
- nëlrer  dans  un  pays  qui  étok  sans  défense.  Mon- 
tecucuUi  alla  occuper , avec  soixante  mille  hom- 
mes, la  forte  position  de  Saint*- Gothard , der- 
rière le  Raab,  Une  troupe  de  Janissaires  passa 
cette  rivière  à la  vue  de  l’ennemi,  mais  une  pluio 
soudaiiie  empêcha  le  passage  du  corjîs  d’armée 
des  Ottomans.  Tandis  que  des  deux  côtés  on  se 
préparoit  à livrer  bataille,  un  }cune  Turc,  ma- 
gnifiquement vê  tu , et  monté  sur  un  cheval  arabe, 
sort  des  rangs,  agite  son  cimeterre,  et  défie  le  plus 
brave  d’entre  les  Chrétiens,  Le  jeune  chevalier 
de  Lorraine  s’avance , et  ^u  bout  de  quelques 
minutes  il  couche  le  Turc  par  terre,  et  emmène 
Le  1."  Août' le  cheval  en  triomphe.  CàHle  victoire  lut  le  pré- 
iGGi,  celle  qui  devoit  la  suivre.  Les  Janissaii’e» 


Digitized  by  Google 


LKoroLD  I.*'  4y5 

qui  avoicnl  passé  le  Raab,  furent  attaqués  dans 
la  nialinée  et  uiis  en  tlésordre.  Ayant  été  secou- 
rus  par  iiii  corps  de  S])ahis,  ils  commencèrent 
Il  se  couvrii’  de  retrancliements.  Dé  nouveaux 
renfüi  ts  passant  con^jnii^ement  la  rivière , le 
combat  recommença^l^j^e's  troupes  chrétiennes 
furent  momentanémenf  jetées  ‘dans  un  si  grand 
désordre,  que  quelques  fuyards  annonçèi’ent  à 
Gj  alz  que  la  bataille  étoit  pei'due.  Le  courage 
et  riiabilelé  de  MontecUculli  firent  changer  la 
fortune.  Ce  général  envoya  sa  cavalerie  tenir  les  , 

Spahis  en  échec,  et  conduisit  contre  les 
saires  l’élite  de  son  infanterie.  Les  Spahis  1 


rc])oussés , et  les  rangs  des  Janissaires  roi 
par  le  choc  des  tiaiMpes  allemandes , et  paf  la 
valeur  héroïque  des  Français.  Huit  mille  Turcs 
restèrent  sur  le  chamj)  de  bataille,  et  il  en  périt 
un  plus  gi'and  nombre  en  s’efforçant  de  remon- 
ter les  bords  escarpés  du  Raab.'Parmi  les  morts, 
se  trouvèrent  le  pacha  de  Bude  et  un  fils  du  kan 
de  Crimée. 


Dans  les  premiers  transports  de  joie  qu’excita 
cette  victoire,  on  se  flatta  de  chasser  pour  ja- 
mais de  la  Hongrie  les  Infidèles;  mais  les  partis 
divers  qui  cornposoient  l’armée  chrétienne  n’é- 
toicnt  point  animés  par  le  même  esprit,  et 
n’ait'oient  point  les  mèmès  vues.  Les  Allemands 
désirOicnt  de  retourner  vers  leurs  foyers,  aussi- 
tôt que  le  temps  de  leui*  service  serait  expiré. 
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. Les  Français  cabalèrciil  avec  les  mécontents  et 
jCc  entretinrent  une  corresiioiulance  secrète  avec 

' les  Turcs.  Les  Hongrois  demandèrent  à grands 
cris  le  renvoi  des  troupes  étrangères , et  se  mon- 
trèrent plus  disposés  à travei-ser  qu’à  seconder 
les  opérations  militaires.  Léopold  lui  - même  , 
dont  les  fmajices  étoient  épuisées , et  qui  crai- 
gnoit  que  la  mort  de  Philippe  IV,  et  l’avènement 
d’un  enfant  d’une  santé  délicate  ne  portât , 
malgré  toutes  ses  renonciations  , Louis  XIV  à 
^ s’emparer  de  la  couronne  d’Espagne  , désira 
, aussi  de  métlre  fin  à la  guerre  qu’il  soutenoit 
les  Turcs.  Eii  conséquence , il  accepta  les 
pï^P^'lions  du  gi-and  visir;  et  à la  surprise  de 
to^  l’Europe,  il  conclut,  ^vec  la  Porte  otto- 
mane, une  trêve  de  vingt  ans,  neuf  jours  après 
la  victoire  que  scs  troupes  avoient  remportée 
sur  eux.  Abalfy  conserva  la  Transilvanie , qui- 
fut  déclarée  indépendante , et  qui  fiit  évacuée 
par  les  deux  années.  Les  Turcs  retinrent  le 
Grajid-W aradm  , ]\ew-Zoll , et  Novigrade. 
I.réopold  eut  les  comtés  de  Zatniar  et  de  Zam- 
bolitz,  ainsi  que  les  villes  qu’il  avoit.  enlevées 
à la  maison  de  Ragotsky;  et  il  fut  laissé  nlaître 
d élever,  des  deux  côtés  du  Waag,  des  forte- 
resses pour  couvrir  ses  états. 

Ce  traité  qui , contre  toutes  les  lois  «lu 
royaume , fut  conclu  sans  la  participatioit  des 
Hongrois , les  cJioqua  extrêmement,  tant  sous 
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ce  rapport,  que  sons  celui  des  stipulations  qu’il 
contenoit.  Ils  arrêtèrent  même  l’offirâer  qui  le 
poiiüit  à Vienne  , et  ce  ne  fut  pas  sans  beau- 
coup de  peine  qu’011  les  engagea  à lui  rendre  ses 
dépêches.  ly’empcreur  finit  par  obtenir  la  ratifi- 
cation des  états,  en  leur  promettant  de  faire 
construire , à ses  frais  , les  forteresses  qui  dé- 
voient être  élevées  sur  les  bords  duWaag,  de 
n’accorder  aucune  place  lucrative  ou  de  con- 
fiance sans  leur  consentement,  et  de  remplacer 
les  troupes  allemandes  par  des  troupes  bon 
groises.  Enfin  , il  se  concilia  aussi  le^sprir 
rendant  à la  ville  de  Presbourg , la  couroi: 
Saint-Étienne , qui , pendant  la  guerre , 
été  transférée  à Vieqpe  (j). 


Ch.  LXU. 
1660 — 1664. 


(i)  Histoâ'e  des  Révolutions  de  Hongrie,  tom.  I, 
p.  20 1 — 23o.  — Mémoires  du  Comte  Bethléem  Nicklos 
sur  les  troubles  de  Transilvanie,Révolutionsde  Hongrie, 
tom.  VI. — Mémoires  d’E^eric , comte  de  Téhély , p.  i- 
44-  — Benko  , tom.  I ,p.  278-508. — Novolnj,  tom. T, 
/>.  208  — 211.  — Life  of  the  Emperor  Léopold , p.  1 7- 
45.  — Heinrich , vol.  VII,  p.  75-82.  — Strjvius , 

p.  i544  “ 1346 Notitia  Rerum  Hungarica— 

rum,  tom.  III ,p.  188-  2o5.  — ’ IVinditeh,p.  4i9-45n 
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1664. 


CHAPITRE  LXIIL 


1664- 

Situation  politique  des  divers  Etats  de  l'Eu- 
rope.Tableau  comparatif  de  la  puissance  des 
rhaisons  d' Autriche  et  de  Bourbon.  — Situation 
du  c0rpf^perinanique.  — Position  et  ressources 
de  Lèo^ld 


Comme  les  traités  de  Westphalie , d’Oliva  et 
des  Pyrénées  , ainsi  que  la  trêve  qui  ü été  en- 
suite conclue  avec  les  Turcs,  ont  occasionné  un 
changement  total  dans  la  politique  de  l’Europe, 
et  que  les  événements  postérieurs  ont  ranimé 
cette  rivalité  entie  la  maison  d’Autriche  et  la 
France , qui  avoil  déjà  fait  répandre  tant  de  sang, 
nous  suspendrons  un  moment  notre  narration , 
et  nous  examinerons  la  situation  des  deux 
puissances  rivales , ainsi  que  les  relations  et  les 
intérêts  des  autres  Ettats. 

Les  cardinaux  de  Richelieu  et  de  Mazarin 
étoient  parvenus , l’un  par  sa  fermeté,  et  l’autre 
pai'  son  adresse , à détruire  toutes  les  factions  en 
France  , et  avoient  établi  sur  des  bases  solides 
l’autorité  royale.  Les  finances  s’étoient  amclio- 
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rées , l’armée  s’étdit  organisée , et  il  s’étoit  formé 
une  foule  de  généraux  dignes  d’être  mis  en  pa- 
rallèle  avec  les  plus  grands  hommes  de  guerre 
^iii  aient  paru  en  aucun  pays,  et  en  aucun 
temps.  L’importance  politique  de  la  France  s’é- 
toit accrue  par  des  acquisitions  qui  lui  avdient 
ouvert  des  passages  en  Espagne , en  Italie , ’ en 
Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas.  Elle  avoit assuré 
ses  conquêtes  de  ce  dernier  côté , en  achetant  de 
Charles  I.",  roi  d’Angleterre,  Dunkerque,  Mar- 
dick  et  leurs  dépendances.  Elle  s’étoit  mise  à 
couvert  du  côté  de  l’Allcniagna,  éft’ arrachant 
au  duc  de  Lon  aiiie  ses  places  fortes  princijp^cs. 
La  inais<jn  triVulriclieavoit  été  abaissée  dipïsses 
deux  branches,  et  la  Fi*^ance  avoit  acquis  et» 
Europe  cet  ascendant  que  sa  rix  aley  avoit  pos- 
sédé avant  elle. 


Cl».  LXIII. 


La  jeunesse  et  l’inexpérience  de  Louis  XIV 
l’avoient  j ainsi  que  J’habitnde , soumis  aux 
conseils  du  cardinal  Mazarin  ; mais  à la  mort  de  1661. 
ce  ministre  ,'le  monarque  prit  en  main  les  rênes 
du  gouvernement , etsuivit  le  plan  que  Hemû  IV, 
son  aïeul,  avoit  tracé,  et  dont  l’exécution  avoit 
déjà  donné  tant  d’éclat  à sa  couronne.  Louis 
étoit  dans  sa  vingt -septième  année.  La  nature 
l’avoit  doué  de  tout  ce  qui  peut  concilier  l’affec- 
tion ou  flatter  l’orgueil  d’un  peuple  à la  fois  am- 
bitieux et  volage.  On  remarquoit  en  lui  une 
beauté  nicilc , et  il  avoit  un  port  extrêmement 
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majestueux.  II  aiinuit  la  magnificence,  elfaisoil 
profession  de  celte  sorte  de  galanterie  qui  étoit 
un  des  traits  caradMcistiques  de  sa  nation.  Qu<ji-» 
qu’il  eut  peu  de  connoissances , et  qu’il  ne 
pas  très-versé  dans  l’art  de  la  guerre , il  brûli^ 
(Fun  ardent  amour  pour  la  gloire;  il  savoit  exci- 
ter l’enthousiasme  de  ses  troupes  , cl  monlroit 
un  grand  discernement  dans  le  choix  de  ses 
ministres , qui , sous  sa  survcillaïice  , gouver- 
nèrent le  royautneavec  autant  de  vigueur  et  d’a- 
dresse, que  l’avoieut  fiiit  d’eux  - mêmes  leurs 
habiles  prédécesseurs. 

L’Espagne  , qui  avoit  été  naguère  la  monar- 
cliie  la  plus  puissante  de  l’Europe  , s’allbiblis- 
soit  sensiblement , et  toniboit  même  dans  la  dé- 
cadence. Dui’anl  la'  guen  e qui  venoil  de  finir , sa 
redoutable  infanlcrie , qui  avoit  fait  son  orgueil , 
et  avoit  etc  la  terreur  de  l’ennemi , avoit  été 
presque  anéiiutie.  Ses  contestations  avec  la- 
llollande  et  l’Angleterre  avoientTuiné  sa  ma- 
rine. Sesliuanccsétoientépuisées,  sa  population 
réduite, ‘et  son  commerce  déli-uit.  line  lutte  si 
longue  et  si  terribleavoit  oèoasionné  des  révoltes 
dangereuses.  L’Lspagne  s’étoil  vu  enlever  ses 
colonies,  et  elle  avoit  aussi  perdu  le  Portugal  qui 
s’étoit  déclaré  indépendant.  Elle -même  avoit 
acheté  la  paix,  en  cédant  le  Roussillon  , qui 
étoit  pour  elle  un  boulcvart  au-delà  des  Pysé- 
uées,  eu  abandonnaut  une  partie  de  l’Iiérilage 
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de  la  maison  de  Bourgogne,  et  en  concluant  le  - 
fatal  mariage  de  l’Infante  et  de  Louis  XIV,  union  ^ 
qui,  niidgré  tous  les  engagements,  toutes  les 
renonciations , menaçoit  de  rendre  cette  puis- 
sance à jamais  dépendante  de  laTrance. 

^ • * s 

L’Espagne , il  est  vrai , po^édoit  encore  de 
gi’andes  ressources  dans  l’énergie  naturelle  de 
scs  Habitants,  dans  l’étendue  de  son  territoire,  et 
dans  les  mines  inépuisables  du  Nouveau-Monde; 
mais  le  voluptueux  Philippe  IV,  et  les  folbles 
ministres  de  ceanonarque  ne  savoient  plus  don- 
ner l’essor  au  génie  de  la  fiation  » De  toute  sa  gran- 
deur, il  ne  lui  restoit  plus  gûèrcr|u*e  le  souvenir^ 
l’orgueil  de  ses  conseils  coramençoit  à se  modé- 
rer ; cette  puissance  qui  av^jit  si  long  temps  do- 
miné l’Europe,  ne  pouvoit  plus  soumettre  le 
-petit  royaume  de  Portugal , et  étoit  réduite  à 

solliciter  les  secours  de,  ces  mêmes  Provinces- 

* * 

Lnies  qui  s’étoient  si  récemment  sou^'aites  au 
joug  qtirelle  leur,  (ivoit  iniposé^Lgs  deux  bran- 
ches’ de  la  maison  d’Autriche^WBre  l’qrigine 
qui  leur, étoit  commune,  s’étoient rapprochées 
par  de  fréquents  mariages , et  elles  étoient  en- 
core plus  unies  par  un  juême  intérêt  , et  par  la 
crainte  que  la  hainc  systématique , et  les  desseins 
ambitieux  de  la  France  leur,  inspiroient  conti- 
nuellement. 

La  révolution  de  Portugal  étoit  moins  due 
aux  efforts  du  nouveau  souverain  , qui  étoit  iu- 

HIST.DELA  MAISOND-AUTB.  - Tome  III.  ^ 
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dolent,,  irrésol  U,  peu  propre  à la  guerre,  qu’au 
Ch.  LXlIl.  tourage  héroïque  de  la  reiueson  épouse , Ironise 

• ifi64.  (Juan, an,  qui  étoit  fille  du  duc  de  Médina-^ 

Sidonia , et  qu’au  zèle  de  la  nation.  Jean  de  Bra-  ^ 
gance  inourut^cn  i656,  laissant  deux  fils,  Al- 
phonse et  Pierr#,  qui  étoient  en  âge  de  mino- 
rité. Lar,eine,  en  se  conciliant  l’affection  des  Por- 
tugais, et  en  obtenant  des  secours  de  la-France 
et  de  l’Angleleire  ,4Puünt  Alphonsq  sûr  ce  tsêne 
où  elle  avoit  placé  sün  époux.  Ce  fils  ingrat,  que' 
la  foible^e  de  son  esprit  rendoit  peu  digne  de 
^ porter  la  couronne , et  qui  égaloit  Commode 
ou  CajTacalla,  en. folie  et  en  cruauté,  éloigna 
sa  mère  du  gouvernement.  Par  bonheur,  le 
comte  de  Castel -^lelhor,  premier  ministre, 
étoit  aussi  doué  d’un  grand  caractère , et  suivit 
le  chemin  que  la  reine  avoit  tracé.  La  conduite 
des  opérations  militaires  fut  remise  au  comte  de 
Schomb^g , qui,  par  la  victoire  qu’il  reipporla 
iGG5.  sur  Jes  Espagnols.,  à Villa- Viçiosa , asstl^indé- 

• pendance  dul^l||^ugal.  Bientôt  les  excès  û’AI- 

* 1O67.  phonse  le  firent  descendre  du  trône.  Pierre , son 
1668.  frère , qui  lui  succéda , .conclut Ja  paix  avec  l’Es- 

. pagne  et  la  Hollande,  entretint  la  tranquillité 

au  dehors  et  an 'dedans  ;'et  diumit  l’espace  de 
trente  ans,  il  ne  prit  aucune  part  aux  affaires 
de  l’Europe  (1),. 


(0  La  Clcde , Histoire  de  Portugal.  — Mémoires  de 
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Lllalie  ne  meltoit  plus  aucun  poids  dans  la . . • — 

balance  politique."  Le  royaume  de  Naples  et  lé 
Milanais  étoienbdes  provinces  de  la  monarchie  * 

espagnole  ; et  le  Pape,  la  répubKque.de  Venise, 
et  le  duc  de  Savoie  éloient  les  sqmIs  dans  ce  pays 
qui  conservassent  encore  quelque  influence. 

Venise  ti’ctoit  plus  celte  république  dont  de 
commerce  embrassoittouleslesrégionsduglobc, 
cette  république  qui  aspiroîWi  1#  domination  d^ 
l’Italie , et  qui  excitoit  J’inquiétude  des  puiss^n.-* 
ces  de  l’Europe.  Ses  possessions  de  teqfc-ferme, 
il  est  vrai , éloient  les  mêmes  qu’avant  la  ligu^^ 
de  Cambrai  j mais  son  importance  avoit  été  con- 
sidérablement réduite  par  l’accroissement  de 
pui.ssance  des  maisons  d’Autriche  et  de  Biîur- 
bon.  Les  progrès  des  découvertes  maritimes 
avoîent  anéanti  son  ^ramerce  dans  l’Orient»  , 

Ayant  perdu  cette  source  de  .richesses  il  ne  lui 
étoit  ^^possible  d’entretenir  une  arqiée  formi-: 
dable , CT  elle  bomoit  ses  eflforts  à combattre  les 
Turcs.  Ils  lui  avoient  déjà  enJÜré  l’île  de  Chy- 
pre et  ils  assiégeoient  Candie,  qui"  bientôly 
après  se  soumit  à leurs'armes.  Dans  cet  état  des 
choses  , \ cuise  s’efforçoit  de  conserver,  par  la 
•agesse  de  ses  conseils  et  la  modération  de  sa 


d’Ablancourt  , depuis  le  tralle’  des  Pyrénées,  jusqu’à 
l'année  1668.  — Tableau  de  la  Cour  de  Portugal , sou» 
Pierre  II. 
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• — _ conduite  , la  considération  que  ses  richesses  et 

ChLXiil.  pouvoir  lui  avoient  acquise.  Cornme  ses 
t états  de  terre-ferme  étoient  situés  entre  le  Mi- 

lanais et  les  possessions  autrichiennes,  la  maison 
d’Autriche  lui  donnoit  de  l’ombrage,  quoique 
les  craintes  que  les  Ottomans  inspmoicnt  à l’ime 
etii  l’autre  puissance , les  réunissent  quelquefois 
* contr’eux. 

^ Les  Papes  avoicrfl  étendu  les  états  de  l’Église 

qn  y réunissant  la  Marche  d’Ancône , les  duchés 

d’ürbin,,de  Ferrare  et  de  Casti-o,  et  l’État  de 

’ Ronciglione  ; mais  ils  avoient  perdu  presque 

toute  leur  iniluence.  Ni  leurs  armes  temporelles, 

ni  leurs  armes  spirituelles  ne  pouvoient  leur 

épîirgner  une  infinité  d’humiliations.  Ainsi,  la 

^ cour  de  Rome , loin  de  dicter  des  lois  aux  em- 

^ pereurs  et  aux  rois , dç  soulever  les  nations 

contre  leurs  souverains,  de  conférer  les  trônes 

% 

vacants,  comme  elle  l’avoit  fait  autrefois,  ne 
devoit  le  peu  de  considération  qui  lui  restoit, 
qu’à  sa  politique  profonde , flexible  et  persévéf 
’ rante , et  qu’aux  relations  qu’elle  entretenoit 
par  le  moyen  des  ordres  religieux,  répandus 
% dans  tous  les-états  catholiques. 

Les  ducs  de  Savoie  .n^voient  été  compté» 
parmi  les  puissances  de  l’Europe  que  parce  que 
•*  leilrs  états  se  trouvoicnt  entre  la  France  et  le 

Milanais,  et  qu’ils  gardoient  les  principaiix  pas- 
sages par  lesquels  le»  Français  pouvoient  péné- 
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Irer  en  Italie  ; mais  leure  possessions  avoient 
été  considérablement  réduites,  ainsi  que  .les 
• avantages  qu’ils  avoient  retirés  de  la  itumière 
cl  ont  elles  étoient  situées . Les  Suissésleuravoient 
enlevé  le  pays  de  Vaud  et  le  comté  de  Romand  j 
et  la  Bresse , le  Bugey  et  le  pays  de’Gex  avoient 
été  cédés  à la  France,  ainsi  qué  Pignerol'etConi. 
C harlesr Emmanuel  qui  régnoit  à l’époque 
de  i664 , avoit  emplôyé  le  temps  qui  s’était 
écoulé,  depuis  la  paix  des  Pyrénées,  à' fermer 
les  . plaies  que  sa  longue  et  orageuse  minorité 
avait  faites  à son  pays  ; mais  il  supportait  in^ 
patiemment  l’état  de  dépendance  où  le  tenoitff 
France , et  il  épioit  l’occasion  de  sc  soustraire  à 
un  joug  intolérable  pour  un  prince  doué  d’un 
grand  coeut' , et  qui  avoit  des  talents  d’uil  oidro 
supérieur.  ' . • ^ 

Les  états  Helvétiques  conservoient  encore 
dans  toute  leinr  pureté  les  principes  constitutifs 
de  leur  confédératipn.  Dejiuis  l’étalllissement 
de  leur  indépendance , ils  avoient  constamment 
^^écu  en  paLs'  avec  leurs  voisins , parce  qu’ils 
avoient  peu  de  chose  à espérer  et  qu’ils  avoient 
tout  à craindre  de  la  guerre.  Par  leurs  capitu- 
lations avec  la  Fr^ce,  avec  l’E^agfié , avec 
Venise,  avec  la  Savoie  et  la  Hollan^,  Us  entre- 
teno'ient  l’esprit  belliqueux  de'  la  nation  ; et  ils 
pouvoicnt,  au  besoin,  appeler  quai'ànte  tiiille 
hommes  au  sccoui’s  delà  patrie.  La  situation  dcï 


Ch.  LXiir. 
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. • — ■ » leur  pays  rendoit  leur  concours^oii  leur  nen- 

. Ch.  LXlii,  tj.jilifé  necessaire  poiy'’porler  la  guerre  en  Italie, 
••  A l’exeeption  des  Grimons  qui'étoicnt  attachés 

aux  intérêts  de  la  cour  de  Vienne , les  caiitona 
Helvétiques  lui  préféroienl  la  France,  tant  pai' 
lialntude  et  par  calcul,  que  par  l’effet  de  l’mquië- 
tilde  que  leur  donnoit  encore  la  liiaison  d’Au- 
ti-iche-,  dont  ils  avoient  été  sujets,  et  par  l’as- 
cendant que  l’E.spagne  avoit  pris  en  Italie. 

L’Jiorreiir  i nspirée  parle  despotisme  et  par  l’in- 
tolérance" avoit  enfanté  la  révoltition , qui  avoit 
établi  la  république  des  Provinces- Unies.  Son 
indépendance  ayant  été  reconnue  par  Ift  paix  de 
*1  W estphalie,  cette  puissance  porta  son  attention 

\jers  le  commerce  qui  lui  avoit  iburni  des  rcs- 
, soudes  pour  tenir  une  armée  Sur  pied , et  poiu* 

■ .'  * , fonder  cette  inariDeqiriavoitchassédelaManche 
^ les  Hottes  Espagnoles,  donné  la  loi  dans  la  mer 
• Baltique,  et  disputé  à l’Angleterre  l’empire  do 

* l’Océan.  Exclus  par  Philippe  11 J du  port  de  Lis- 

bonne, Ce  rendez-vous  de  toutes  les  nations 
commerçantes  , les  habitants  des  Proviuccsi^ 
Utiies  coBquireht , à l’exception  de  Goa , tou.s 
les  établi^ements  portugais  de  l’Orient}  ils  fon- 
I»  dèrent , dans  l’île  de  Java , leur  colonie  cctitrale 

' de  Batavia }'  ils  se  procurèrent  le  commerce  ex- 

clusif du  Japon  cf  de  la  Chine , et  établirent,  an- 
cap  de  Bonne- E^érance,  une  autre  colonie  quî 
fut  le  lieu  de  leurs  possessions  d’Eitn^pc  et  d’O- 
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rient.  Le  Portugal  s’étant  sépai'^  de  PjEspagne,  ’J 
les  Provinces- Unies  çonservèrent^ces  établisse-  * 
inenls  jwr  la  paix  qu’en  1661  elles  conclui'eut 
avec  la  première ’cle  ces  puissances. 


Ch.  LXUI.  . ^ 

1684.  * 


la  république,  prévint  les  mouvements  qui  dé- 
voient résidter  d’une  constitution  où  l’aristo- 
cratie et  la  démocratie  se  confuiidoient  d’une 
manière  bizmTC,  et  qui  oH^oit  un  singulier  mé- 
lange d’institutions  anciennes  et  d’institutions 
nouvelles.  Les  relations  de  famille,  les  vastes 
possessions  et  les  talents  de  Gidllaume,  de  Mau- 
rice, et  clc  Hemi -Frédéric,  princes  d’Orange, 
leur  firent  cônférer  successivement  la  digidté  de 
stathouder,  ou  de  gouverneur  de  cinq  des  Pro- 
vinces-Unies.  Cependant  le  grand  pouvoir  dont 
ils  jouii-ent  en  quidité  de  capitaines-  généraux , , * 
d’amiraux  et  de  présidents  des  états^  excitèrent 
uiie  viblente  opposition  au  milieu  d’un  peuple 
jaloux  de  sa  liberté.  La  faction  républicaine, 
qu’avoit  teirasséè  le  génie  supérieur  des  ti-ois 
])renners  statliouders , se  releva  avec  une  nou- 
velle force,  pendant  le  gouvernement,  jieu 
long,  de  Guillaume  U,  et  occasionna  une  guerre 
ri  vile  qui  ne  finit  que  par  la  mort  de  ce  prince. 

Il  eut  pour  successeur,  Guillaume  III,  son  fila  * 
jjoslliiime.  Le  parti  républicain,  guidé  par  les 
deux  de  Witt,  et  profilant  d’une  minorilc  qui 
devüit  iliuer  si  long-temps,  fit  dédaivr  que  les 


m 
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— ^ «oITices  et  dignités  aflectés  aux  princes  d’Orange , 

cil.  i.xiiiv  deineiirci’ôient  vacants;  et  ensuite  il  eu  obtint 

J . ' • 

* *'  l'abolition  ibrmelle , pai' l’édit  perpétuel  de  1668. 

L’ .Angleterre  vcnoit  d’élre  le  théâtre  d’une 
des  révolutions  les  plus  étonnantes,  dont  l’his- 
toire nous  ait  transmis  le  souvenir.  Charles  1°', 

, qui  avoit  toutes  les  vertus  privées,  qui ppssédoit 
tic  grands  talents,  et  que  lu  nature  avoit  doué 
de  toutes  les  gn'ices  qui  peuvent  orner  la  per- 
sonne d’nn  souverain  , s’étoit , par’su  propre  im- 
prudence, et  surtout  par  les  inconvénients  de 
sa  position  et  la  fourberie  dn  parti  républicain, 
engagé  coutixi  son  jvirlement  et  ses  peiîples,  en 
, . descontcstalionsquiavoiéntamenésadéposition 

et  qui  ldi  avoicul  liât  porter  sa  tète  sur  l’échaf- 
l'aucUjAlaLs  bientôUa  nation  anglai.se  «ut  à gémir 

* • de  maux  plus  grands  que  ceux  qui  l’avoient  por- 

tée à saerilier  .sil  propre  tranquillité  et  les  jours 
• du  monarque.  [>ogou  vernement,  que  le  parti  ré- 

* publicain  avoit  élevé  .sur  les- débris  du  tixiue, 
fut  renver.sé  par  Croimvcl  qui , sous  le  titre  de 
protecteur,  gouverna  plus  aibitrairemcnt  queii»^ 
ne  favoil «jamais  f.iit  âticun  roi  d’AiiglctejqQe. 
Toiitcfoig,  en  déployant  les  talents  d’un  homnte 
d’état,  il  Cl  excuslef.,  ju.stju’à  uu  cei;tiin  pointy 

Je  vicede sbtu^évatibn.  il  comprimales  factions, 
'àdmitiisira  lu  justice  avec  impartialiti^t  augmen- 
ta la  marine  ci  Parmée.  L’Angletene , qui,  sous 
le  règne  dejiicques  T',  et  de  Charles  11,  avoit 
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été  négligée , sinon  traitée  avec  dédain , reprit 
dp  la  considération.  La  nation , depuis  le  fcgne 
de  Philippe  II,  avoit  conçu  une  grande  aversion 
contre  l’Espagne.  Pour  flatter  cette  passion  el^ 
procurer  à l’Angleterre  un  établissement  de  l’au- 
tre côté  du  canal , Croniwel  joignit  ses  efforts 
à ceux  de  la  France.  L’acquisition  de  Dunkerque 
et  de  la  Jamaïque  fut  le  produit  de  cette  alliance,, 
et  il  est' probable  que  si  le  protecteur, avoit  vécu 
plus  long-temps,  il  auroit  éterulu  ses  conquîtes 
sur  le  continent  ; c.ar  il  y a l^u  de  croire  qu’il  • 
éloit  entré  eU  négociation  pour  pai*tagcr  les  Pays- 
Bas  avec  le  monarque  français.  Il  niouriA  avant 
la  conclusion  de  la  paix,  laissant  lè  gouverne^ 
ment  entre  les  mains  de  son  fils,  qui  étuit  a la 
lois  trop  honnête  èt  ü'op  .timide  pour  pouvoit' 
le  conserver  long- temps.  Après  un  vain  cllort 
que  les  républicains”  firent  pour  recouvrer  l’au-  ^ 
torité , le  vœu  de  la  nation , exprimé  par  Monck , 
rappela  Chai  les  II  sur  le  trône  de  ses  ancêtres. 
Charles,  à son  avènement , ponvoit  /^enlr  la 
balance  politiquaikle  l’EiU'ppe.  Mais  l’ascendant 
que , l’Angleterre  avoit  pris  sous  le  gouverne^ 
ment  de  Cromwell,  elle  le  perdit  sous  Je  règue  ^ 
de  ce  prince  voluptueux  "et  ^'odigue,  qui,  pâ^. 
la ‘dépendance  honteuse  où  l’a  tenu  Louis  XIV  , _ 
a ^)lus  qu  aucun  autre  souverain  , concouru  a : 
l’élévation  de  la  France  et  à l’abaissement  de  la 
maison  d’Auti'ichc.  ^ 


Qi.  L^lil. 
16G4. 
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• ■ Frédéric  III , roi  de  Dancniarck , avoil en  quel- 
que sçrle  rcimrc  ses  pertes,  ])ar  la  révolution 
singulière  qu-il  avoit  opérée  dans  la  forme  du 
gouvernenietit.  Soutenu  par  le  clergé  et  par  les 
communes  du  royaume,  il  avoit  détruit  l’aristo- 
cratie qui  avoit  pesé  si  long-temps  sur  le  monar- 
que et  sur  le  peuple;  et  à la  place  d’une  monar- 
thie  féodale',  élective  et  limitée,  il  avoit  établi 
uiuxjj^ionai'ehie  héfjylitaire  et  ab.solue.  L’aiitorité 
souveraine  ayant  accpiisune  force  nouvelle  pur 
ce  changement,  Ij^édéric  anéantit  les  factions, 
réduisit  la  dette  publique,  perfectionna  l’admi- 
iiLsIraliou  intérieure,  et  gouverna  de  façon  à 
faii-e  rçtherchcr  son  amitié  et  redouter  sa  haine. 
Les  rtilllieurs  qu’il  avoit  essuyés  lui  firent  dési- 
r*eii  de*  conserver  la  puis  ; mais  il  demeura  fer- 
mement attaché  à la  maison  d’Autriche , qui  pou- 
..'îroit  seule  le  soustraire  au  danger,  clont  le  me- 
naçoil  l’accroissement  de  puissahee  que  la  Suède 
avoit  pris.  (i). 

Les  Suédois,  pai-  l’éclat  de  leurs  armes,  avoient 
Lit  rejaillir  un  grand^iat  suiüeur  patrie  ; mais 
*le  royaume  avoit  été  en  mèine  temps  éjj^iisé 
d^iommes^t  d’argent*  La  Suède,  parla  posses- 
' ; ■ * ** 

Holber^t^  Danisclie  Geschichto  , vol.  III, — 
llallet,  tom.  VIII  et  IX.  — 'Suhm  , p.  167  — 189.  — 

’ M^cs^^'orih’'s  accouru  qf  l'eiunark.  — Voj'n  aussi  mes 
Voyages  le  Kortl , L.  fK.c.a. 
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sioii  de  la  Poméranie , de  Brème  et  de  Verden , 
qu’elle  devoit  à la  guerre  de  trente* ans,  par 
celle 'du  duché  de  Deux-Ponts,  qui  étoitle  pa- 
trimoine particulier  du  roi,  et  par  l’autosité  at- 
tachée Il  la  garantie  du  traité  de  Westphalie, 


Ch.  LXIII. 
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avoit  obtenu,  sur  le  corps  germanique,  tui  as- 


cendant qu’elle  avoit  maintenu  pai’  son  union 
avec  la  France.  L’acquisition  de  k'Scanie , de  la 
Halland  et'de  la  Blckingie,  outre  i’knportance  . 
réelle  do  ces  proviiice*s  ^ la  mettoit  à l’abA  de’ 
toute  invasion  de  la  part  tlu^t)anemarck,  son 
éternel  ennemi,  et  en  s’emparant  de  la  Livopie 
fl  de  l’Estonie  , elle  s’étoit  rendue  maîtresse 
de  la  navigation  du  golfe  de  Finlande.^_^ais  en 
inèinc  temps  elle  s’étoit  attiré  l’inimitié  delaniai- 
son  d’Autriche*,  du  Danemarck,  de  l’électeur 
de  Brandehôurg , de  la  Pologne  ëfde  la  Russie. 
En  conséquence , la  Suède , qui  d’ailleura  èloi|^ 
agitée  par  les  troubles  d’une  minorllé,  se  ü’ou- 
voit  dans  un  état  de  foiblesse  relative , et  de- 
nicuroit  dan^  J’inaction  , ajirès  avour.  pris  pai't 
à toutes  les  guéi#es  qui  ^étoient  faites  en  Eu- 
rope, depuis  l’avéïienienfile  Gustave-Adolphe,{4 
La  Pologne,  qui  autrefois  avoit  donne  la  loi 
I dans  le  nord,  èt  avoit  ^té  lê,roy:^ie  le  plus 
étendu  de  l’Europe , avoit  vu  déenebir  consi- 
dérablement sa  puissance  et  sa  ponsidératidn , 
depuis  l’établissement  de  cette  loi  désastre^e  ^ 
qui  empèchoit  le  prince  régnant  de  faire  n(ra- 
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ineiison  successeur,  de  sou  vivijnt,  et  qui  ren- 
doit  la  couronne  purement  élective.  Ce  ne  fut 
])ltis  alors  que  discorde  et  anarchie.  Les  seigrteur» 
se  saisirent  de  l’autorité;  les  plus  belles  proviu,- 
ees  lurent  démembrées  ; la  Prusse  fut  déclai’ée 
indépendante  ; la  Suède  s’appropria  la  Livonie 
cl  l’Estonie  ; et  , au  temps  dont  nous  parlons, 
la  Pologne,  aftbiblie  par  ses  dissensions  intes- 
tines , et  épuisée  par  des  guerres  malheureuses , 
soutenoit  toujours,  contfe  la  Russie,  cette  lutte 
qui  a fini  par  lui  faire  perdre  ses  pi'ovinces  orien- 
tales et  l’Ukraine.  Jean-CosHnir  régnoit;  mais 
bientôt  il  descendit  du  trône  pour  aller  gouver-, 
lier  un'iiionaslère , occupationqui  lui  convenoit 
mieux  que  le  soin  de  régir  mie  nation  turbulente 
et  guerrière,  (i)  En  vertu  de  traités'^conclus  ré- 
tx;mment,  il  auroit  du  avoir  pour  successeur  un, 
prince  auU’ichieu  ; uiais  la  mort  de  Cbiu*lei-Jo- 
seph,  frère  ilnique  de  Léopold,'  s’y  opposa.  On 
élut  pour  roi  ALchel  Vîesnovitsky , seigneur  po* 
louais.  Pressé  par  les  Turcs  d’un  côté,  par  les 
Russes  de  l’autre , le,  roi  et  la  républi^e  de  Po- 
logne fondèrent  Icni^^fincipî^e^iôir  s'nr  l’amitié 
de  la  maison  d’Autriche;  et  le  nouveau  souves- 
vaiu , peu  de^temps  après  son  couTodhement,  ci- 


i(i)  Voyez,  pour  l'nbilicalion  et  la  retr.iite  de  Jean- 
Casimir,  mon  Voyage  eu  Pologne,  etc. , tom.  I. 
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menta l’union  âes  desx  puissances,  en  épousant ■ 

la  sœur  de  Léopold,  (i)  ^ *"**•  *'^**^* 

La  Russie  étoit  gouvernée  par  Alexis  Michae-  *■ 

lovite , second  souverain  de  la  maison  de  Ro- 
malnoir.  Quoiqu’il  soit  connu  plus  généralement 
pour  avoir  été  le  jière  de  Pieire-le-Graîid , ce 
prince  se  signala  par  ses  exploits  et  par  les  lois 
sages  qu’il  promulgua.  Il  organisii  l’armée , et  je- 
ta les  fondements  de  la  marine  russe,  en  faisant 
construire  des  vaisseaux  sur  la  mer  Caspienne. 

Outre  ses  guerres  contre  les  Tartares  de  l’Orient 
et  du  Midi,  il  osa  faire  combattre  ses  troupes 
contre  les  troupes  suédoises  qui  étoient  alors  la 
terreur  de  l’Europe.  Comme  son  Jils,  ensuite, 
quoique  vaincu  souvent,  il  ne  fut  jamais  dompté. 

Après  avoir  obtenu  la  possession  de  Marienbourg 
en  concluant  une  tiève , il  tourna  scs  armes  con- 
tre la  Pologne  et  reprit  les  provinces  de  Smo- 
lenskO)  deSeverie  etde  Tcheruichef,  qui  avoient 
été  enlevées  à son  ^re,  et  recouvra  ta  souvCrai-;- 
neté  de^ükraiae,^qui'avoit  été  la  source  de  ' 

guerres  longues  et  sanglantes  entré  les  Polonais 
et  les  Turcs.  Cetft  lutte  entre  la  Russie  et  la 
Pologne  fut  particulièreiftent  avantageuse  à la 
m:\ison  d’Autriche,  en  ce  que  l’une  etji^antre 
puissance  en  rec'herchèrent  l’alliance;  et  son 
union  avec  elles  fut  resserrée  par  la  crainte  que 


(i)  Lerignich , Historia  Polona. 
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» — leur  inspli'oient  les  OUonmnsî  crainte- qui  étoit 
Oi.  LXIli.  içiie  qu’elle  ]ps  obligea  quelquefois  à suspendre 
leurs  querelles,  pour  se  réunir  au  nionai'que  ' 
aiilricliien , conü'e  reunemi  commun  (i).  * 

Telle  étoit  la  situation  politique  des  puissan- 
ces de  l’Europe,  lorsque  Léopoid  I".  conclut  la 
trêve  avec  les  Turcs , et  qu’il  fut  libre  de  p(Mer 
sou  attention  sur  l’Allemagne  et  les  états  qui  l’en- 
* vironnoient.Aousallonsexamincrquellcsétoicnt 

et  son  autorité  et  scs  ressoi|rces  en  sa  double  qua- 
lité de  chef  de  la  maison  d’Autriche  et  de  chef 
de  l’Empire. 

te  i5  Juta  Outre  lès  états  que  son  père  lui  avoit  lais- 
sés,  Léopold  hérita  du  Tirol  et  des  autres  ])ro- 
vinccs  extérieures,  par  la  mort  de  Sigismond- 
François,son  cousin,  qui  étoit  le  dernier  prince 
de  la  branche  collatérale,  et  qui  n’a  voit  point  laissé 
d’enfants.  Quoique  ces  provinces  pussent  être'  à 
peine'  considérées  comme  composant  une  sou- 
veraineté distincte,  les  princes  qui  les  avoient 
possédées  ayant  toujours 'subordonné  leurs  vo. 
lontés  à celle  du  chef  de  Icur^maison,  cette  réu- 
nion , outre  qu’elle  pi’ocura  à Lieopold  une 
augmentation  de  revenu,  et  qu’elle  ajouta  à ha 
force  de  son  armée,  prévint  le  retour  de  ces 
dissensions  qui  avoient  anciennement  aflbibli  la 


fl)  Lévecque  , Histoire  de  Russie.  — Lengntch , 
Bifioria  Polona, 
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maison  d’Autriche,  et  qui  auroicnl  pu  se  renou- 
veler, lorsque  les  liens  du  sang  se  seroient  relâ- 
chés avec  le  temps. 

Dans  l’Aulriclic  et  dans  la  Bohême,  ainsi  <^ue 
dan§  les  provinces  qui  en  dépendoient,  l’auto- 
rité^e  Léopold  étoit  établie  sur  des  bases  |Jus 
solides  que  ne  l’avoit  été  celle  de  ses  prédé- 
cesseurs. Une  administration  sage  avoit  réparé 
par  degrés , les  maux  occasionnés  par  la  gueire 
de  trente  ans.  Le  rétablissejient  de  la  religion 
Ciilholique  avoit  étouffé  l’esprit  de  révolte.  Les 
peuples  de  la  Bohème  et  de  l’Autriche , n’étant 
plus  divisés  par  les  opinions  religieuses , se  inoft- 
trdienf  fidèles  et  ^umis;  les  cj^oyens  se  ran- 
g<H)icnt  avec  jyie  sous  les  drapeaiÈC  de  leiu’  sou- 
verain , et  lui  accordoient  des  subsides  avec  cm- 


Cii.  i.xili. 

lOOi. 


pressement.  Ait  lieu  d’une  foule  tumultueuse, 
Léopold  eut  une  armée  conimandéè'par  des  ^ 
ficiers^i  s’étoient  formés  à l’école  des  meilleiira 
généraux  du  temps.  Quant  à la  Hongrie,  son 
autorité ^^t|pit  extrêmement  restreinte  par  les 
vices  de^a  constitution.  D’ailleurs,  ce  A’il 
possédoit,  de  ce  rôj'aume,  lui  étoit  plutôt  à 
charge  qu’avantageux  0.  il’étoit  obligé  d’é- 
puiscr  ses  autres  états  pour  y résister  aux^tta- 
ques  qu’on  lui  portoit.  La  cession  de  ce  que  la 
maison  d’Autriche  avoit  possédé  eu  Alsace,  l’a- 
voit  privé  d’une  barrière  pour  arrêter  les  cn*- 
ticpriscs  des  Français,  et  d’un  moyen  d’atla- 
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cher  à ses  intérêts  et  les  ducs  de  LoVralnr,  et 
ceux  des  princes  allemands  dont  les  états  avoisi- 
nolent  le  RHÏn.  ’ 

■ f/eschangementsc|ui  venoient  des’opérer  dans 
la  constitution  du  coipsgemiani(|ueetdansk.si- 
^ tuation  relative  et  les  intérêts  des  états  qui  le»ft)m- 
posoient,  avoient  inüninient  réduit  l’autorité  im- 
périale. Ix'opold  r'.,  {fvons-nous  dit,  avqit  as- 
. semblé  à Ratisbonne  les  états  d’Allemagne  y pour 

leur  demander  des^cours  contre  lesTurcs.Les 
princes,  pour  assurer  le. privilège  de  concourir 
à l’élection  d’nn  chef  de  l’Empire  et  à la  rédac- 
tion de  sa  capitulation , qui  leur  avoit  été^ccordé 
^*iax^**  P®’’  bmté  de.Weslphalic , aiTaclièr^t  à l’eTii- 
pereur  la  promesse  de  ne  point  dis«iü3re  la 

ffdiète,  que  ces  points  et  ceux  que  le  même  traité 
avoit  laissés  indécis,  n’eussent  été  réglés.  On 
^yuma  la  question.  La  diètç  fut  prolongée  con- 
tre l’u.sage , et  à la  lin  elle  fut  virtuellemént  ren- 
due permanente  par  un  décret,  qui  autorisa  les 
princes  et  états  à lever  des  taxes  sur  leui*s  su- 
jetl^tpour  subvenir  aux  frais  deslégations.  Aussi, 
au  lieu  d’être  iine  assemblée  com^sée  de  l’em- 
pereur, des  électeuf^et  des  princes  en  persQnne , 
elle  ne  fut  plus  qu’uhe  réunion  de  représentants, 
où  le  chef  de  l’Empire  envoyoit  un  commissaire. 

. 11  devint,  dë  la  sorte,  impossible  à l’empereur 

..  de  prévenir,  en  prononçant  la  dissolution  de 
l’assemblée , une^iiscusslon  dangereuse  ; et  les 
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iiîkdégiics  ne f)urtnt décider  à^iuife  question  aaus  ^ 
J’iiVôir  cunimuniuù^  à IrtirVcphimettahls.  Les  *“** 
opérations  do  la  mêle  n’én  devinrent  que  plps’  ‘ 
IciUes  , et  rrnlêrvcnliori  «lés.  puissanççs-  étran- 
gè^-éSnVnfnlquephîsfiicile.Letlrôrtqiieié  traité 
dg  Wcslpli.llie^  a conféré  aux  Prôtesbmt»,  de^ 
voter,  cmirtne.c6uiposant,un  corps  séparé , et 
d’empêcher  la  dçcisioif  à la  pluralité  des  suflra-  • 
ges,‘daus.tonfe;aftaif0' quiicjuncenieroit  la  reli-»  . 
gion , leur  a fourîii  eonslaruiïient  Un  prétej^  de 
traverser  les  vues  du  che^e  l’Empire',  ejiiiênie 
de  s’opposer  à des  levées  d’hoHunes  et  d’ar- 
gent. (i)-, , ; • , . • ^ 

y Mais  c’est  surtout  la  faculté  accordée  itr  tous 
les  pVinces  et  états  de  çonclur^^ dès.  alliauces  en- 
tre eux  ou  même  avec  les  puissances  étrangères, 
sans  lé  concours  des  autrej  mcmbi’éB*  du  corp»^ 
gerni’a’nique,  qui  â-festreint  la  prérogative  ihi- 
périaiei  ^Ce  fatal  ,pr jyilégp  ftdlbll  ® réduirt%A.l-  • 
lemagne.à  l’étaj.  déplorable  qù  elle  éloit  avant ^a 
supprcs4ôndu  di'üit  'dé  guerre  privée,  ^ies  prin- 
ces les  pluspuissants  tinrent  des  arméçs  Süj^ied , 
pour  nieltrf  a pi-ofit  la  foiblesse  de  leljrVvpisins, 
on  subjiagucr  les  villes imijrériales  enclav^-s  dans 
leui'S  états.  Ainsi s’étanft'uni  à l’Autriche,  le 
■belliqueux  évêque  de  Munster-  soumit  cette 

k • 

s • ' 

^ ■ ■■ 

I • . • 

\(i)  Puélter’s  Dcvelojfment  , B.  IX , ch.  f.‘~  Mas- 
covius  . v.  iiGA PfelTel . vol.  II.  n.  5o8. 
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ville  qui,  j4:pnis  loi>g-^einps , réfusqil  dq,  recon-»  fc 
. noître  sa  souveraineié'.L’arclievèque  cleMayepcc  ‘ 
'subjugua,  à l’aitle  d’un  coi-ps  dc.lrôiipes  françai- 
ses , la  ville  d’Ia'fiii't , ’cfoiil  le  cotaniçi'ce  florîs- 
soit  sous.  la,()rûtcctioiidé  Pdlecleur  db  Saxë.La 
maison  de  Brandebourg  priva*  de  son'  indépen- 
dance la  ville  de  Magdebourg.  Les-  dups  de  * 
Brunswick  en  firent  autant  a 1,’^afd  de  la  ^llê 
de  Iciu-  nom.  Les  villes» dt  Brçtne’ et  de  Cologne 
ne  fî^erit  préservées  dés  attaques  des  Suédois  et 
de  l’électeur  que  pai-  itli  terven  tion  de  l’cnq)creur  • 
et, celle  des  Provinces  - U nies.  ( i J Ce  m'ème  pri-  . 
yilégé  occasionna  aussi  la  forinationde  la  ligue  du 
Rhqi  qui  contribua  plus  que  to.ute  antre  chose, 
à étendre  le  pouvoir  de  la  F rance , et  de  laquelle, 
naquit  dans  l’£ii)pir& une  divisioa  qui,  pendant 
*quelque  temps,  fit  échouer  tous  .les  efforts'  de 

If*  ♦ ♦*•!* 

M)iî  chei.  * ••  • » • . . 

Aÿant  ainsi  ti-acé  le  tableau.dcs  preihiérs  effets 
qqé  le  traité  de  VVestplndie  a- produits  én  Alle- 
magne,'nous  passe'ronsàl’é'xaniei\dQla‘situat(oii 
où' il  les  principaux  états  de  l’Empu-e,  après 

la  maison  d’Autriche.  , ‘ 

. . ’ • 

»Les^tats  et  la  puissance- des, électeurs  ecclé- 
siastiques s’étbient  réduits  a nfcsnrë  que  les  étals 
adjacents  s’étolent  agrandis.  Le  voishiage.des- 

' • . ^ . ■ . I k 

(i)  P'uettef  s Development , vol.  II,  p.  276  - 2yS. 

— Stnvius.  '• — Pfeffel  et  Ueintich , passim.  . 


Digitized  by  Google 


•f 


ï^kopold  I," 

Frap  çnis , qui  ay^ei  1 1 p.ouasé  jusqu’aü  Rlijh  leurs 
Ti-Onticrcs , et  qui  ocç^poienî  b.Lorrairte,  tenoit  lxiu. 
CCS  princes  en  respect;  et  quoiqu’àttachés  à la 
ina^ôh  'a’Autache , ils.  né  pouvoient.  se  réunir 

aux^  iheinbrçs  du  corps  gernia^iqw'quisîétoient 

uéclaré^  pour  elle. 

Les  ytals  de  la^niaisou-de  Bavièrê  s’eborënt 
c^dérablemenl  acCrus , im.  par  Ja  réi^iioA  ' 
des  domames  des  branches  collatérales  <jiy  s?é- 
toient  éteintes,  et  pur  l’établissement  du  droit 
de  pi  imogémture , que  par  l’acquisition  du  Haut- 
Palatmat  et  celle  dtf  'com,té  de  Cb'wn,  La  dignité  : 
électorale,  que  celte  maîson  avoit  obtenue ’en  • 
meme  temps , avoit  ajeutc^on  illustration,  çê-  ‘ 
pendant  le -caractère  dfe‘ Ferdinand -Marie  àiii 
avoit  hérité  xle,  l’exlréme  dév  otion  dp  sùn’père , 
mais  lion  de  ses  ^audês  quaH^és , et  qui  eh  1 6ÏÏ4  ' . 
i egiiqit^shj-  Bavière  ^ rempécha  de  s’élèlïîr  au  ' 
rajigdesphis^jance»  priiicipales  de  l’AUenia^e. 

Qudiqiie  ce  prinee  fût  attaché  à l’êmpcfeur  par^ 
lea  liéns  du  sang.etipâr  la  confiiriiiitc  de  leprs 
sentiments  religicoj; , .le  Vtiuiqa'ge.ye  la  France 
lid  faisojt. craindre  d’oflènser  un'  monarque, 
aux  attaques*  de  qùi;ses  états  sdltroiiVoiq^it  ex- 
jiosés,  et  qui  entretenôitsoii  amourpourla  paix, 

• ch  le  flattant  d’iinir  sa  âoëur  au.  dauphin  , ma- 
riage  qui  se  lit  ensuite.  V • 

La  maison  palatin? , qui  avoit  eu  la  plus  grande 
influence  d;uis  l’Empiie,  s’etoit  alliiililic  i.iâr  des 

.*  T ■■ 
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■ partages  enlr'c  les^Jjranchcs  conalérales  ; et  les^ 

Ch.  Lxm.  jnallicm-s  de  In  guene  de  tr«;nte  ans  en  avoient 
complété  la  ruine.  Charles-Louis , fils  de  l’infor- 
tuné Frédériç,  mîtecouvra , avec  ia  digni\ô.jélec- 
lorale,  que  la  moitié  de  son  'hériVigé  paternel. 

■ . ga  luaisoii  perdit  tout  ce  que  la  Bavière  acquit 

■ en  considéi^tion  ; et  l’électeur  .de  Saxé  Iqt  w- 
leva  i^usui  tcàucoup  d’inllucnce  ^ en  se  inetË^t 
de  nuiTVcau  à la  tète  du  cori>s  des  Protestants. 
ChaiHes-^Louis  étoit  attaché  à la  France  et  aux 
eunem'is  de  l’.).utriche , tant  par  reconnoie^nco 
de  la  proteçtioh  cjii’ils  Im  avoient  accordée  , que 

• par  hajne  contré  la  puissance  qui  avoit  presque 

anéanti  ^ maison.  ^ ^ * * ' • 

■ • Quant  aux  branclïes'collatérales  d<j  la  maisort 

palatine , il  sulïira  de  faire-  lueiitibn  de  celle  dé 
• Ncubourg  et  de  Deux-Potrts.  Le  che^  de  la  pre-^ 

inièr^tôil  Philippe-Guillaume,  qui, a\-bit  con- 
testé si  long-ternps  la  succession  dp  Clèves  et  de 
Juliers , a 1^  miâson  de  Brandebourg , et  qui  a^'oit 
lUiùupiéd’eiAraînerPAllemagnedafis  unegueinre , 

‘ . de  rcligiqn.  Son  zèle  ardent  j>pur  le  c<ithoIicisnife, 

• etboadévouemcntpour  Iq  comxleVienne,  furent 
Incompensés  d.^s  la  suite  par  le  inariage  de  sa 
fille  avec  l’enipereur,  union  qili  dônnadu  lusti;e 
à Sîi  maison , en  lui  procuratit.des  alliances  avec 
plu^enrs'potcntats  de  FEuropè , (j  el^qui-  loi  fit 

^i)  Philippt-Guillaume  eut  Irciïc  enfants.  Elisabeth,  . 
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conférer  à lui-nième  la  (liifnité^ électorale  pala- 
Tme,  à l’extiHclion  de  la  hi  anchc  de  Sim’nicrin. 
La  maison  dç  Dehx-PonIS  1 iroil  peu  de  considé- 
rafiôn*de  l’étendue  de  scs  é lais  ^ qui  éloicnt  très- 
cù’cdnscrits  ; mais  elle  fut  illustrée  ptu  l’élévation 
de  Charles  XI,  qui  en-éloit  le  chel',  sui’  1|^  trône 
de  Suède.  ' 

'ta  branche  alheitiue,  ou  électorale  deftixe, 
à qui  la  conduite  équivoque  et  l’esprit  mei  cenairc 
de  Jean-George  1"^.  avoit  fait  perdre  sa  considé- 
rât ion  parmi  les  Protestants , la  recouvra  lorsque 
ce  prince  devint  le  chef  du  corps  distinct  'qu’ils 
formcrént  dans  la  diète.  11  mourut  en  iG5G,  et 
fies  états  furent  démembré? pour  fournir  des  apa  - 
nages  à ses  .trois  fils  cadets,  qui  furent  les  tiges 
des  trois  brimches  de  Wèissenfelds,  tfe'Mers- 
Ijourg  et  de  Zeitx.  Jean -George  II,  l’é|ecteur 
qui  régnôit  vers  l’aij'iGG^,  n’avoit  en  vue  d’au- 
tre objet’  que  d’assurer  la  ])aix  de  l’Allcma’gne; 
et  quoiqu’une  longue  habitude  et  les  liens  du 
sang  l’attachassent  a la  inaisqn  d’Autriche , il  ne 
se  montra  pas  disposé  à pnntdre  plus  de  part  à 
une  guerre  contre  la  France,  <ÿie  ne  lui  ordon- 


na fîile  aînée,  épousa  l’eihpercur  Léopold  j Marie-Sophie 
épousa  Pierre,  roidQ  Portugat;lffarie-Anne.,Cliflrle$ir, 
roi  d’ËSpagnc  j Dorothée  , Edouard  - Fàrnèse  , doc  de 
Parme,  puis  en  secondes, noces , Fraifytps-,  frère  de  ce 
prince^  et  Hedwige,  Jacqu^es , lilsaùié  deJeau  Sobieski. 
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noit  son  devoir.cn  qualité  de  membre  du  corps 
germanique.  ' ' •.  , <• 

La  branche  emestine  avoit  perdu-  tofUte»in- 
fluencc,-i!Dr.squ’dle  av'oit  été  dépouillée  tfejla 'di- 
gnité électorale  et  'de*l|plus  grande  partie  de  ses 
états  ceux  qu’elle  avoit  conservés  avoient  été 
partagés  entre  onze  lignes,  (7)  ce  qui  l’âvoit^- 
duite^la'nullite.  ’’  ' •- 

Toute  la  puissance  de- la  màison  de  Brande- 
bourg étoit  concentrée  entre  les.  mains  de  Fré- 
dénc-Guiljaume,  que  ^s  qualités  .personnelle^ 
ont  ftit  snrnohmièr  le.Grand . A lâ  m'ort  de  Geor- 
ge-Guillaume, son^e,  c’eÿt-à-dire, içh  i64o, 
les  troupes  suédoises  occupoient  la.!plus  grand» 
partie  de  l’électoratj  etlés  forteresses  de  Cüstrin 
et  de  S^andaw , qui  conjpiandoient  la  capitale, 
étoiciU  au  jiOuvoir ’de  l’empereur.  Lopaysh^of-* 
fruit  que  ifes  villes  ruinées  et ‘des  campagnes  dé- 
sertes. Ceux  des  inlbrtunés  habitants  qui  àvoient 
éehappé.à  la  fam^e  et  à l’épée,  voyoient  le  reste 
de  leurspi-opriétés  exposés  alternativement  aux 
rapines  des  Impériaux  et  des  Suédois,' Les  trpù- 
P^'^'^ÿ^siidaises^enbient  le  duché  de  Clève%e.t 


^(*-)  Lç-S  lignes  entre  lesquelles  separtageoit  labranclie 
erii%8tine  de^üaxe  ^étoiftit  celles  d’Âltenbôurg,  de  Wei- 
nrar,  d Ëisenac^  d'Jena,  de  Gc^ha  ^ de  Cobourg,  de 
Memiuingen  ,^de  Rocmliild,  d’£usenbourg , d«  Hil— 
burgUausen  et  de  Salfeld.  . * . ‘ . 
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les  coiiifl^s  dé  la  Marck  ejt  Je  Ravehsberg  /qij’ellcs. 

épuisoient  Jmv  des  contributiofis  énormes.  La 
Prusse  orientale  gémlssoit  aussi  sou»  le  poids  des 
impôts  dont  les  troupes  suédoisfes  PacCabloient. 
(Ilelcvaiit  de  la  Pologne. ef  étant  gouvernée,  en 
partie  par  ses  propres  états,  c’étoit  une  sorte  de 
république  qui  s’iiitéressbit  foiblement  a<ix  mal- 
heitrsdu  souveniin.  i^Siiède  possédoit  le  duché 
de  Poméranie , qui  auroit.dù  appartenir  àPéléc- 
teur  de  Brandebourg , à qili'ou  en  avoit  laîsàé  le 
titre  avec  le  droit  de  sulFragd,"^  eh  cette  qhalité, 
a la  diète  de  rEnipîre,  Enfin, lès  sommes  qui  en- 
IroieVit  annuellement  dans  je  trésor  électoral , 
ne  se  montaient  pas  à plus  do’deux  millions  cinq 
cent  mille  Hvre?  tournois. 

Telle  étoit  la  triste  situation,  de^  la  maison  de 
Brandebourg , lorsque  Frédéri^Guillaunmconi- 
picnçà  de  régner,  C’çtoit,  dit  l’Jiistorien-rôi,  un  . 
prince  qui- n’étoit  point  en  possession  de  sesÿ'' 
provinces,  un  électeur  qui  n’en*  avoit  pas  le  pou- 
voir , et  un  allié  qui  n’avoit  point  d’amis.  (i 
prince  sortoità  peine 'de  l’adolescence;  màis  il 
avoit  été  élevé  à l’école  du  malheur , et  avoit  ap- 
pris l’arl  de  la  guerre  sdus  sqii  oncle , l’illustre 
Fi’édéric-Henri  J prince  d’Orange.  Son  premier  ’• 
soin  , lorsqu’il  eut  pris  en  main  les  renés  du 


(i)  Mémoires  d&la  Maison  de  Branclebourg,  tbm.  I, 
p. lia.  ‘ 


0 

Digiliz^  by  Google 


Ch.  LXllI. 
1664.' 


\')o4  . tKt^OLD  I." 

goùvernemcnt^fut  de  tecouvrer^  les  j^aces  de 
Cpslrin  et  tb  Spaïidaw,  et  il  y parvînt , tant  par 
adresse  que  par  force.  L’empereur  ayant  refnsé 
de  lui  r^ntlrê  le'duché  de  Jagerndorf,  dont  Fer- 
dinand n avoit  dépouillé  .un  prince  de*la  iliai- 
son  de  Brandebourg,  pour  avoir,  au  coninicn- 
ccinent  de  la  guerre  de  trente  aqs , pris  le  parti  . 
de  l’électeui^alatin , il  eut  recours  aux  Suédois; 
et  en  leur  payant  un'subside  considérable,  il  lès 
engf^gea  à évacuer  la  Marche*  de  Bi-andeboiu'g. 
En  16^:7 , 11  conclut  avec  le  ])rinee  j)alatin  de 
Ncubourg, un  accommodement  qui  lui  assm-ale 
thiché  de  Clèves , et  les  eonités  de  la  Marck  et 
de  Ravensberg.  Fhé<léric-Gnillanme  joua  un 
grand  rôle  au  congi-ès  de  Weslphaliè.  Il  y sou- 
tint les  droita^des  Calvinistes,  ses  co-rcligion- 
naires,et  les  fît- participer  à ’ceux  dont  .jouis-- 
soient  les  LuÜicrièns.  Lorsque  la  guerre  fut  al- 
! lumce  dans  le  nord , Son  alliance  fat  rcrliçrcliée 
p;u-  foiites  les  puissances  .belligérantes.  Il  en  pro- 
.fîta-poiir  afîrancliii-  la  Prusse  de  la'dépcndance 
où  elle  étoit  de -la  Pologne,  et  il  appaisa  le  mé- 
contentement qu’en-témoign^ent  les Prussiens, 
dontensuite  il  reçut  les  hommages  àKœnigsberg.' 

* Les  étals  de  Fi’édéric- Guillaume  étant  épars 
depuis  la  Vislule  jusqu’au  Rliin , et  ne  commu- 
niquâiit  que  très-difficileaient  les  uns  avçc  les 
autres,  ce  prince.fül  obligé  de  suivre  une  politi- 
que versatile.  Cependant  il  ne  cessa  jamais  de 
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travailler^  maintenir  l’équilibrii  entre  les'pyis- 
sances'cle  l’Europe  et  la  paix  eti' Allemagne.  11  y 
sacri/ia  mènie  ses  sentbnentS  particuliers, et  ses 
• propres  intérêts.  Quoiqiï’il  diflanlt  de  religion'.' 
avec  Léopold,elqu’ilsùtquelamaison  d’Autriche 
étoit  conlraire  à l’agrarulisseinênt  dç  la  sienne, 
il  râvôrisa  l’éléVation  de  ce  prince  sur  le  trône  ‘ 
impérial  ; et  même  il  se  n-unità  liii  et  à la  Suède  ' i 
pour  arracher  la  Hollande  à l^uis  XIV . A la  tête’  ' 
d’une  armée  de  vingt  millp  hommes,  bien  disci- 
plines,.et  sachant  coinpenser  piy:  son  économie 
et. son  habileté,  la  modicité  de  ses  revenus,  il 
fut  lecherché',  respecte,  et  redouté  par  les  plus 

grànds  potentats  de  l’Europe.  " 

% 

De  tous  lesautres  princes  de  l’Empire,  ceux  de 

la  niaison  de  Bninswick  et  l’évêque  de  Munster, 

. ^léritont  seuls queleur.s noms trouvent'place ici. 

• » • • • 

Les  princes  de  l’ancienne  et  puissante  maison 

de  Brunswick  avoient.  la  préséance  sur  tous  les 
autres  princes  de  l’Empire,  à l’exçejjtion  des 
élcq|èurs  et  de  l’archidpc  d’Auü’iche.  Leur  ca- 
ractère belliqueux  et  l’excellente  discipline  de 
leurs  troupes,  qui  étoient  nombreûses,leur  firent, 
jouêr  nn  gi-and  rôle  daiisla guerre  de  trci\teans,ct 
leur  donnèrent  beaucoup  de  considération  dans 
le  ce’rcle  de  Basse  - Saxe.  J usqu’alors , ils  avoient 
été  tiès-ynis  entre  eux; mais  depuis  cette  époque 
ils  mit  cessé  de  .suivré  la  même  ligue, les  uns 
ayant  embrassé  les  intérêts  de  l’.^utricUé , et  les 
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aulres  ceux  de  la  EraiiCè.  La  maison  de  Bruns- 

■ wick  étüil  séparée. eiL  deux  branches,  celle  de  - 

.W.olfeifbûUel , el  pelle'deLunel)ourgbu  deZell.' 

Auguste,  quiétoit  cheJ\lc  ia  première  branche, 

vivoit  encore  èn  iG6ai;  mais  ce  prince  finit.  Tau*- 

ncQ  suivante , sa  longue  et,  brillante  carrière , et 

eut  pour  successeur,  Rodolphe- Auguste, 'qui 

•.  hérita  de  sa 'prudence , ihais  .non,  de  sa  science 

dans  Piu-t  de  ^a  gneiTe,  . ' ' . 

•»**•**,  • • 
GeOrgc-Guillaume  ,.chef  de  la  branché  de  Lu- 

nebourg  ou  de  Zell , 'prit  uné  part  considérable 
aux  aü’aircs  de.l’Allemagne  et  même'  à celles  de 
l’Europe. C’est  faire  dclui1eplusbelélog*e,dedire'' 
qu’il  étoitl’ami  de  Guillaume , prince  d’Oranj^e,  le 
dépositaire  de  ses  secrets  et  faine  dqsesconseils.il' 
avoitpbui'frèreSjJean-Fr^déric,quifutducdeIla- 
no  vre,  e t qu  i em  brassa  la  religion  cathuliq  ue  dan^  . 
un  voyagequ’il  fiten  Italic,clErnest-Aug'uste,  qui 
étoitévêque  d’Osnabruck,  et  qui  fiitensuitcduc 
de  Hanovre.  Ce  lut  en  faveur  de  cedeniier,qui- 
par  son.mariage  avec  Sophie,  petite  fille' de  Jac- 
ques I".,  procura  à^ses  descendants  la-sncce^on 
au  trôné  d’A'ngJeterre , que  Léopold  F’,  créa  le 
neuvième  électorat.  . .• 

Rodolphe-Auguste  et  Jean-FrédéHc  étoient 
attacliés  a la  France,  qui  conclut  avec  cux'des 
traités  de  subsides.  George-Guillaume  ctErnesf- 
Âuguste  étoient,  quoique  Protestants, •extrê- 
mement dévoués  à la  maison  d’Âuüichc, 
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Matliicu  von  Galen , évêque  de  Munster  ,.étôitr 
WeslphâJîen  de  tiai^rice.  Son  père  ayant  été 
forcé  de  s\xpatrier  pour  criuiè  de  meurtre,  il 
fut  confié  aux  soins  de  son  ônple',  qui  lui  fit  ob- 
tenir un  canynicat  au  cljapitre  de  Munster,  dont 
il  étoit  doyen.  Mathieu  servit  dans  sa  jeunesse, 
et  jusqu’à  l’àgé ‘de  cinquante  ans,  il  tint  une  con-* 
dnite  très-déréglée.  Ferdinand  d(?Bavière, élec- 
teur de  Gîlogne  et  évêque  de  Munster,  étaiit 
mort  y von  Galen  obtint  par  sur|)f  ise.  les  suffra- 
ges de  la  pluralité  des  membres  du  chapitre  de' 
cette  dernière  ville.  Plus  propre  à porter  les  ar- 
mes que  la  cros.se , il4eva  destrotipès,  et  les  loua 
au  plus  offrant.  11  vivoij-dans  une  mésintelli- 
gence continuelle  avec  les  Frovinces- Unies , 
avec  Ips  ducs'de  Biunswick  et  les  princes  de 
l’Est-Frise.  Malgi’é  toutes  les  représentations  des 
princes  d’Allemagne  et  les  secours  des  Hollan  - 
dais,  il,  étoit  parvenu,  depuis'péu,  à soumettre 
la  ville  de  Munster.  Dbe  ti'ouvoit  à la  tête  d’une 
armée  cle  dix- huit  mille  hoimnes,  qu’il  aVolt 
mise  a la  solde  de  l’Angleterre,  et  il  étoit  la  ter- 
reur de  tous  ses  voisins  (i’).  • • 

On  ne  peut  examiner  saris  surprise  le  tableau 
de'la  situation  prospère  de  l’Allemagne  air  cotn- 
menccment  du  seizième  siècle,  où  l’on- disoit 
S ; ifc— 
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(i)  Basnage , Histoire  de  la  Hollandë',  lom.  I ,p.  4^5. 
—Barre,  tom.  IX,  p.  879.  • ' 
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•qu’un-  roi  - d’Ecosse  “serort  • heureux  4’ètre  logé 
çomnfe  un  bourgeois  de  Niri-enibe'rg,  ville 'qui 
renferiiiôll  alors  cinquante- deux. mille' âmes. 
Les  villes*  de  Slrà-slwurg  et  d’Aix-la-Chapelle 
pouvoienf  mettre  chacune  vingt  mille  honuiies 
sous  les  arntes.  Ou  n’est  pas  moins  étonné  loi*s- 
tjue  l’on  considère  quelles  étqien’t  la  puissance 
el-lcs  ressources  de  la  ligue  ânséatique , qiîi  éten- 
doit  ses  ramiheations  sur  toutes  les-  jiarties  de 
l’Europe , qui  ^outestoil  'aux  flottés  réunies  du 
•Danicmarck , de  ha  ijuède  el  de  la  Nonvège , l’em-  ‘ 
pire  de  la  mer  Baltique,  et  qui  concécitroit  dans 
l’Allemagne  le  eomiiiercedtiiNord  et  de  l’Orient.  ' 
De  toute  "celte  puissance  il  ne  |ui  restoit  plus  que 
le  souvenir.  Elle  avoit  compté  soixante  ct’douze 
•villes  opulentes,  et  elle  étoit  réduite  à celles  de 
Lubeck , deliambourg  et  de  Brème  ,dont  les  états 
voisins  rcssciroîent  encore  les  liuiitcs.  La  popu- 
lation et  les  richesses  des  villes  impériales  furent 
épuisées  par  la  guerre  de  trente  ans.  Plusieurs  ne 
puisent  sortir  de  leure  cendres , et  d'àuü’es  subi- 
rent le  joug  de  dilTérents  princes.  La  décadehee 
du  commerce  dô  Venise,*  et  l’établissement  de  " 

, celui  de  PA.ngleterré , du  Portugal  et  des  Pro- 
vinces-Unies  , firent  couler  en  "d’autres  cairaûx 
le  comraerce'de  l’Allemagne.  La  niine  des  villes 
' imj)ériales  fut  accélérée  aussi  pai*  l’établissement 
de  manufactures  dans  les  états'des  princes  qui 
les  environnoient , el  sm'tout  par  les  taxes  qu’on 
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mit  sur  elles,  à proportion '(fus  leurs  ressourcés  * 

diniinjjèrent(i-)..Ce  ftit  .Un  coup  fatâi  porte  à la.^*"'  ï'^^*** 

puissance  impéi-iale.-Jusquefe  les  empereurs  qui'  ' 

protégeoient  les  .vil les -libres  de  l’îlinipirc  *én 
^ . • * » S - * * ^ • * 

avoienl  lire’des  secours  par  le  moyen  desquels  • 

ilsavoîeot  pu  niaintenir  là  tranquillité  intérieufc 
ou  fiùre  Li  guerre-au  dehors.  • . • * , , * ' . . 

Par  cette  esquisse  rapide  de.  l’état  de  FAlle-^- 
magne  ,oq  jilgerâ  facilement  du  peu  d’appui  que  • 
celte  m'asse  hétérogène , quaodjmenié  U nç  s’y 
seroit  trouve  aurtine ‘opposition-,  auroit  pu  prê- 
ter à i,éopokl  'I" . On  peut  d’uutaq|,  moins  pônsi- . ' 

.dérerravitoritéiDqlépal<(^commeayanîinLsalors'.  . 

dans  la  balancé.pqjitiqne  un  poids  eij-  fiiveur  de 
l’A^ilrichc  ,a|ile  la  {WalitcL  des  princes  çt  états 
eonservoient  la  défiarfçe  que  leur  aVoient  inspi-  ' . 
rét;  Iq  dèspolisine  lel-  l’inlbléran^îc  >de  Ohafiés- 
Quint  et  do  Ferdinand  11,  et  qiVjl3,fegardoteUt 
la  France  comme  la’ seule,puis3anee*qû£  fût  en 
étal  d’an  êter  les  empiétements-du  cliefde  l’Em-*'  * • 
pire.  En  conséquence  les  étals,qiibiqu’ils  fussent  . 
disposés  àfotpnir  à fonipereur'dés  secoiirs  cen- 
tre les  Turcs,  ne  f^tolent  pas  à le-squtenir  ckus 
une  guerre  contre  la*  maison  de  Bourbon.';  et  * . 

Lou'js  XIV  ex'erçoil  en  Allemagne  une  autorité  .,/■ 
supérieure  à celle  dç  Léopold  lui-même.  # 


(lySchmiJi , B.  rir.ch.-^Q.  — Hehs.B.n,  ch.  s6..‘  ■ 
— Puetter’s  Development f B.  • 
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. Mou  T de  Pli  ilippe  I ï^^roi Espagne , e4  avènement 

* de  Charles  J I.' LÉOPOLD  épouse  Marguerite-  Thé- 

rèfii^  seconde  infante  d'Espagne.'—  Louis  Xl'f^ 

s’empare  des  Pays-Basl — Tenlpo'risationdê  Lko- 
'POLO  et  des^àts d’ AUethagnex  • — Pcdx'^A'ix- 
. .J^^ChapeUe , dictée  par^  /a  triplé  alliance,  — 
Louis  ^ F' ^clare , conjointement  avec  VAn- 
. gleterre , la  guèrre  aux  Pcmnnce^  Ijnies.  — {n- 
• ^ vasion  de  la  Hollande.^  — Consternation  des 

JLollandais'.  Chute  du  parti  républicain,  — 
Efforts  h'éroïtjues  que  fait  Guillaufrie^prirKed'O- 

* rànge.  ——•Alarme  générale  .en  Europe,  — LÉO- 

POLD èt  f Electeur  ck  Erand^oùrg  prêtent  des 
secoure  aux  Provinces  - Üniês.  P dix' conclue 

- '4  Bréda-, -entre  l’Angleterre  et' la  Hollande.  — 
HE mpine,  déclare  la  guerre  à la  France,  — <Opc- 
rations  militaires.  i — ■ E égoc^iations  qui  se  termi- 
nent par  la  paix  de  Nimègue. 

Ch.  LXIV:  ï’oi  d’Espagile,‘mour0tJei7  sep- 

i664— 1679 . .Membre  ï 665,  laissant  deux  filles,  Maiie-Thérèsc, 
4ui  avoit  épousé  Louis  XIV,  et  Î^guerite-Thé- 
. rèse , dorlt  la  main  avoit  été  promise  à Léopold , 
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et  ùn  fils  qui  cloit  (jans  12^nfance,<el.qui  monta  — 7 ■ ' 

sur  le  tràiie,  soiis  le  nom  de  Charles  II.  La  ré- 
gejicc  fut  remiie  à Anne  sa  mèrej'qui  étoit  fille 
tiel'crdinand  III.  Celte  princesse  aimoitpa^îott-  • 
némeul Ic^pouvoirj niaisèllen’avoit liilestalents  ' . 
ni  la  siigesse  nécessaires  ppia  l’exercer.  Elleéloif»’  ^ 
gouvernée  piir  son  cot^fesàeur,  le pèî’e*^Ni(lhard,  * • 

Jésuite  uIlenKind , d’imç  naissauce-  olîscore , quip 
fut  créé  g'rand-'itiquisiteur , et  cliarg.é  de  l’adnai- 
nislialion  des  ^làire».  CeTéligieu:!t-,  accoulunié  ; •' 

aux  intrigues  (J^clüUrcSjiîeàilqfiti’a’peu.prbpre 
■ à gouvct^cr  unp-'vaste^ioAu-chie.dontMes’res-  ‘ ■ 
sources  êtoient  épuisées-etl’armëçJdééouragé»'  • 

Il  irrita  les  grands,  «l’Espagne^  en  imitant  les  ma-  ’ 
nières  hautaines  et  sévères  du  cardinal  Xiiuéuès. 

Le  mécôulcntement  qu’il  excita  Tut  fomente  pai*  ' 

Hou  Juan  d’Autrlcho,  fils  naturel  de  Pliilippe  IV. 

Ce  |irincè  , qui  s’étoif  «ignalé'  comme  homme 
d’état  et  coipn^ê  grand  capitame , étoit  estimé  dé-. 
hi  uùblesse.et  adoré  du  peuplé.  Ex|^^  du  gou-. 

\ «niement’j  il  usa  de  toute  son  inHuefice  pour 
n'iiverscr  un  ministi'e  orçueillcjnx  et  sans  capa'^ 
cité,  et  polir  obtenir  dans • l’administration  des 
allâmes  cette'  püfrt  à laquelle  soti  rang , ses’taleiits . 

ses  services  lui  donnoient  dfes  droits.*' Telle 
étoit  la  situation  de  • l’Espagne  , lorsquè  r.éo-»'. 

I>old  I."  célébra  son  mariage  avec  l’inliuité  Mar- 
guerile-T  liérèse,  , “ . ' ^ . 

Louis  XIV  ne  tarda  pas,  quoiqu’il  eût  reedn- 
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nu  li‘  jeune  loi  ]Kjuv  Ucrilier  de  toatc  la  monar- 
chic  csfagnole.,  à'â.’empâici: d’une  partie  de  cetU; 

' sueeessiun , à laquelle  il  îivoit  §i. solennellement 
renuneé.  Lue  année' s’étoitlà  peine’ écoulée  de-  ^ 
pni.s  la.moi  l de  Pliüippe’W , lors<iue  le  roi  de 
France  réclama  une  gi’ande  partie  des  Paj  s-Bas. 

• Ce  prihcc  fonda  ses  lu’élétilions  sur  ce  qu’il  ap- 
^pcla  leHi  ûil  de  dévolution , par  lequel  les  iilleà 

• d’un  premier  Ut  dev.oienljdisoU'- il, succéder  de 
prdiercuce  ’\aux‘iils  d’un  Hecoml  lit  ,!droil.qui , 
loin  'dé.servir.  de  règle  pour  ii^^uccessions  aux 
divers  états  de  l’Europe  , n’ètoil  admi^que  paç 
quelques  CQÜtÜfncs  particulières  de  jlroviuccs 

•françaises.  Louis  XIV  chercha  aussi  à justifier  la 
--:violation  des  engagement^  qu’il' avoilpon tractés 
à son’iuafiage.par  ce  yain  sullterfuge  , que  l’in- 
f.uile  étant.;  minêqrc  ne  pouvoit  faire  une  re- 
nonciation , et  qu’elle  avôit  encore, inolys  l*  fii- 
ciiité  d’annullcr  les  droits  de'ses  'enfimts.'.  • 

^ Le  ipi  ^ Ffauce  préparoit  de  longue  main 
cette  attaque.  Par.'se&pro'messes  il  c^inl  le  cçh- 
. cours  de  plusieurs  étAts  cl’AJlema^e , et  ses  me- 
naces ,assurèrent‘la  neutralité,  des  aytrçs.  Il  n'a- 
voit  rien  à -craindre  dé  PAnglefbrfe-^  cpii  etoit 
en  gn’eiTe  conü'c  la  Hollande, .ni  de  cette  der- 
. nière  puissance,  dont.ü  étod  PaHié.  Il  paroît 
• même  qidil  entra  en  iiégociatioh  avec  la  cour 
jmpénale.-,"et  qu’il  aipuit  licaucoup  d’inflnence 
dans  le  cabinet  de  Vieiuid  Tout  étant  prêt, 
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liônis  Xn^concli^jaimt  en  personne  sa  princi- 
pale arii.cé,  qui  éloit  (le  trente  mille  hommes, 
inonda  de  sestrcMipcs  les  Pays -Bas,  après  avoir 
déclaré , par  une  lettre  adi  essée  à la  reine  ré-  9 
pciite , qu’il  alloit  se  mettre  en  possession  du  pa- 
ti  imoine  de  la  freine  son  épouse’,  ou  s’assurer 
‘d’un  équivalent.  En  moins  de  trois  nigis  il  se  ren- 
dit maître  de  toutes.les  places  fortes  situées  entre  Ju'"  - Aoftt 
l’Escaut  cl  la  Manche.  Il  accrut  les  embaiTas  de 
la  régente , en  concluant  une  alliance  ofl’cnsive  lcr.  i66S. 
avec  le  Portugal;  et  an  milieu  de  l’hiver  suivant, 
il  ajouta  la  Franche-Comté  à ses  conquêtes, 

La  cour  d’Espagne  dénonça  à la  dicte  de  l’Em- 
pu’e  cette  invasion  d’un  pays(jui  faisoit  partie  du 
cercle  de  Bourgogne.  Elle  réclama  surtout  le  se- 
coin-s  de  Léopold  , comme  empereur , comme 
membre  de  la  maison  d’Autriche , et  comme  le 
plus  proche  héritier  de  la  monarchie  espagnole , 
tant  de  son  propre  chef;  que  de  celui  de  l’impé- 
ratrice son  épouse.  Ce  double  appel  ne  produisit 
pas  le  moindre  eflct.  Plusieurs  états  de  l’Empire 
allèrent  jn.squ’à  proposer  à Louis  XIV  d’occuper || 
leurs  (in  téresses , et  d’auli  cs  levèrent  des  trou- 
pes pour  combattre  ceui qui  vondroicait  s’oppo 
scr  h l’exécution  des  desseins  de  ce  prince.  Enfin 
l’élcctcnr  de  Brandebourg  consentit  à se  réunir 
à la  ligue  du  lllnn.  Léopold , ainsi  traversé  par 
les  princes  d’Allemagne , et  inquiété  par  des 
troubles  qui  commcnçoienl  à s’élever  en  lion- 

lllVr.  l-A  MAISON  D'AtTB.-  Tome  111. 
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— jrrie , futcontraint  de  gai-der  la  ncuü’alité  et  d’ac- 
Ch.  i.xiV.  quiescer  à un  démembrement  que  son  intérêt 
iSji-iCjg.  étüittieprévciiir(i).  , 

^ I,a  foiblosse  de  l’Espagne,  la  conduite ^des 

étals  de  l’Empire,  et  l’acquicsc^ent  ou  l’inac- 
tion de  Léopold  auroicnt  permis  à Louis  XIV 
de  eompléler  la  soumission  des  Pays-Bas,  si  les 
Etats- Généraux  n’avoient  conçu  de  vives  alar- 
mes, et  si  le  parlement  anglais  n’avoit  forcé 
Charles  11  à s’opposer.à  ce  que  la  Fi’iuice  fit  une 
conquètequi  auroit  menacé  la  sùi-cté  de  l’Angle- 
terre et  la"  liberté  de  l’Europe.  La  guerre  que 
celte  dernière  puissance  soutenoit  contre  lés 
Piovinces-Unies,  fut  promptement  terminée 
JuUi.iCC,.  Bréda,  qui  fut  suivie  de  la  ti'iple 

alliance  entre  les  deux  puissances  mai'itimef^  et 
la.  Suède , que  la  France  avoit  irritée  en  lui  reli- 


(i)  Voltaire  a prétendu  expliquer  la*cenduitcde  Léo- 
pold , en  disant  que^  ce  prince  avoit  conclu , avec  la 
France,  un  traité  secret  pour  le  partage  des  Pays-Bas, 
au  cas  ou  le  roi  d’Espagne  mourroit  sans  postérité,  etque 
l’original  de  cet  acte  avoit  été  déposé  entre  les  mains  du 
grand-duc  de  Florence.  Les  Mémoires  ‘de  Torcy  por- 
tent la  même  allégation.  Mais  les  embarras  de  Léopold 
dispensent  de  recourîirà.la  supposition,  si  peu  pro- 
bable, qu’un  souverail#!^™  Soutenoit  ses  droits  avec  tant 
d’opiniâtreté  , y aurpit  renoncé  si  facilement;  et  il  est 
plus  absurde  encore  d’imaginer  qu’il  auroit  confié  à un 
petit  prince  d’Italie  l’original  d’un  pareil  traité. 
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Vfintsessubsicles.Louis^^IV accepta, quoiqjz’avec  =*-*'■"  'B 
indignation, les  conditions  qui  lui  furent  offer- 
tes.  Il  conclut,  sous  la  médiation  du  Pape,  la 
paix  avec  KÉ|pagne  , par  le  traité  d’Aix-la-Cha-  l-e  > Mai 
■pelle.  Ce  princeks’engagca  à rendre  ia  Franche- 
Comté  ; mais  il  garda  les  places  qu’il  avoit  con- 
quises dans  les  Pays-Bas  (i).  H parvint  même  à 
éluder  de  faire  mention  de  la  renonciation  qu’il 
avoit  fiiite  à la  couronne  d’Espagnà.  Ainsi  il  abro- 
gea virtuellement  les  stipulations  les  plus  essen- 
tielles du  traité  des  Pyrénées,  et  se  réserva  la 
liieullé  de  reproduire  ses  prétentions,  à la  pre- 
mière occasion  favorable.  ^ ^ 

11  importoit  alors  aux  trois  puissants  qi^  ‘ 
ttvoient  conclu  la  triple  alliance,  de  prévenir , en 
garantissant  à l’Espagne  le  reste  des  Pays-Bas  et 
la  Franche  - Comté , les  inconvénients  de  cet  ao- 
connnodement  peu  sûr;  mais  il  s’écoula  plus  d’un 
an  avant  qu’il  y eût  été  pourvq  pw  le  traité  que  te  y Mai 
la  Hollande  ,1’Angletejre  et  la  Suède  conclurent 
à La  Haye.  La  cour  de  Madrid, en  y accédant,.'*’ 
promit  à la  dernière  de  ces  ])uissanccs  de  lui^ 
payer  les  arrérages  des  subsides  qui  lui  étoient 


(i)  Ces  places  qui  commandrât  les  trois  rivières 
principales  des  Pays-Bas,  et  qui  assuroient  l’entree  du, 
Brabant  , sont  Cbarleroy  , Bincbe  , Ath  , Douay  avec 
le  fort  de  Scarpe  , Lille  , Oudenarde  , Armentières  , 
Courtray,  Berg  et  Fûmes  , avec  leurs  dépendances. 
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’js'  dus.  H éloU  nécessaire  que  les  parties  ccmlrae- 

Ch.  LXIV.  ronsoUclassent  leur  alliance  en  obtenant 

iOùi-1679.  patlliésiüri  cl’aulies  puissances,  et  surtout  celle 
,1e  l’empereur  ; mais  leurs  prçÿls  éloient  si  dis- 
,'onlanls,  et  l’influence  que Lo^ XIV  avoit  sur 
l’esprit  du  roi  d’Angleterre  étoît  si  grande,  que 
la  cour  de  Londres  refusa,  sous  plusieurs  pré- 
textes , d’accepter  la  garantie  de  Léopold,  à qui 
l’on  avoit  fait  la  proposition  formelle  d’accéder 
au  traité  (1). 

Ixmis  XIV , qui  aspiroit  àla  possession  entière 
des  Pays-Bas,  ne  pouvoit  se  contenter  de  ce 
qu’il  en^voit  acquis , quelle- qu’en  fut  l’impor- 
'-laiicef^iis  il  savoil  qu’il  ne  pourroit  exécuter 
ses  projets  de  conquête,  tant  que  la  Hollande 
forineroit  un  point  de  réunion  pour  les  puissan- 
ces de  l’Europe  ; et  il  résolut  de  l’attaquer.  Il  ga- 
gna  Charles  H,  que  ses  profusions  avoient  réduit 
à être  le  pensionnaii'c  de  la  France. Il  se  récon- 
cilia avec  le  gouvernement  suédois , qui  étoit 


(0  Basnage,  Histoire  des  Provinces -Unies,  tom.  I 
et  II,  pflwim.-^Hume,  Histoire  d’Angleterre.  — Dal- 
rympl®  > Mémoires  de  la  Grande  - Bretagne  et  de  1 Ir- 
lande. - Schmidt,  B.  ru,  ch.  5.  - Pfeffel.  - Stru- 
vius.— Koch , tom.I , p.  i85-  196.  — Mably  , Droit 
public  de  l’Europe , chap.  III.  — Sir  miliarn  Temples 
ITorks , vol.  J,  p.  557  ,/ol.  — Mémoires  des  Pays-Bas 
AutricLiens,  p.97* 
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niccontcnt  du  retard  que  TEspagne  mcltoit  à 
rciiiplii’  les  engagements  qu’elle  avoit  pris  à son 
égai-d.  Tous  les  princes  de  l’Empire , à l’excep- 
lionde  l’électeur  de  Brandebourg,  furent  séduits 
ou  par  des  traités  d’alliance, ou  par  des  largesses. 

En  promettant  de  ne  point  attaquer  l’Allemagne 
ni  les  Pays-Bas , le  roi  de  France  obtint  la  li- 
berté du  passage  dans  les.  états  des  princes  de  la 
ligue  du  fChin . L’électeur  de  Cologne , et  l’évètpie 
de  Munster  s’engagèrent  même  à le  seconder. 

Ce  pi'ince  occupa  Léopold,  en  fomentant  les 
troubles  de  Hongrie.  11  gagna  quelques-uns  des 
ministres  de  la  cour  de  Vienne;  et,  sous  prétexte 
qu’il  p’en  vouloit  qu’à  la  religion  protestante , U 
engagea  l’empereur  à signer  un  ü’aité  par,lequel 
il  promit  de  ne  point  s’opposer  aux  progrès  des 
annesdelaFrance,dans  toute  guerre  entre  cette  - •. 

puissance  et  l’Angleterre , la  Suède  ou  les  Pro- 
vinces-Unies. 

Le  monarqiïfe  français,  ayant  de  la  9or'tè'i.solé 
les  HoilancUis , attaqua  la  Loi^’aine , dont  le  duc 
Charles  IV  le  volt  une.awn’ée  pour  les  Proviuccs- 
Lnies.  La  conquèté  de  ce  duché  ouv.rit  a la 
France  une  cominurheation  directe  avec  l’Al- 
, sace.  Malgré  l’intervention  de  l’empci-eur  et  de 
FEmpire  en  faveur  d’un  prince  qui  étoit  sous 
leur  protection , Louis  XIV  conserva  la  Lor- 
raine. Les  Provinces- U nies  se  virent  alors  sans- 
çiutre  allié  que  l’Espagne , puissance  avec  laquelle 
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le  danger  commun  les  avoit  portées  à conclui  c 
une  alliance  défensive. 

^ L’orage  qui  s’amassoit  depuis  si  long-temps, 
creva' à la  fin.  La  France  et  l’Angleterre  dépla- 
rcrent  la  guerre  à la  Hollande,  presque  au  même 
instant.  Leurs  flottes  se  réunirent,  et  Louis  XIV 
çoniniença’'  sa  mémorable  attaque  par  terre. 
Ayant  rasschiblé  scs  troupes  dans  les  environs 
do  Cliarleroy  , il  passa  la  Meuse  à Vid^t  à Mas- 
triclit,'  et  entra  dans  l’électorat  de  Cologne.  Il 
descendit  ensuile  le  Rhin,,  s’empara  de  toutes  les 
places  fortes  que  l’électeur  de  Brandebourg  pos- 
sétloit  dans  le  duché  de  Clèves , força  le  passage 
du  fleuve  à Tolhuys , et  répandit  ses  trouj)es' 
dans  les  Provinces -Unies.  Il  se  rendit  maître  , 
avec  la  rapidité  de  l’éclair,  de  Grave-I)oesbourg 
et  de  Zutphen-sur.-l’Yssel,  de  fïimègue  et  de 
Bontmel-sur-lc-Walial  , de  .Grave  et  de  Crève-- 
iœur  sur  la  Meuse , des  forteresses  situées  sur  le 
Rhin  jusqu’à  W'oorden  ; et  mêmeil  pritNaerden, 
ville  située  à trois  liene^  d’Àmstérda||p.  En  même 
temps  l’évêque  de  Munster , soutenu  par  un  coqïs 
dC' troupes  françaises , aux  ordres  du  duc  de 
Luxembourg,  pénétra  par  l’Over-:Yiiscl  dans 
les^rovinces  de-Groningue  et  de  Frise. 

Les  llollanchûs , réduits  àcette  extrémité , rom- 
pirent leurs  digues.  Ils  formèrent  une  hgne  de 
défense  entre  Muyden  et  Gorcum,  et  transfé- 
rèreiit  dans  la-ville  d’Amsterdam  le^  archives 
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et  leurs  magasins. Lcui’s  troupes , pçû  nombçeu-  — ■ ■ ** 

«es , découi'agées  et  mal  disciplinées , étoient 
commandées  par  des  oITiciers  sans  talent  s .Le 
peuj)le , énerv'é  par  une  longue  paix,  et  entiere- 
men  t livré  à des  spéculations  de  commerce , avoit 
perdu  ce  courage  qui  l’avoit>fait  braver  les  meil- 
leures troupes  de  l’Europe,. condtdtes  parles 
généraux  les  plus  expérimentes.  ILétoit  divisé 
en  deux  partis , celui  de  la  maison  d’Orange , et 
le  parti  républicain  , l’un  et  l’autre  plus  occupés 
à se  “nuire  réciproquement  gu’à  résister  à l’en- 
nemi commun.  La  flotte  seule  se  conduisit  d’une 
manière  conforme  à l’intérêt  national.  Elle  atta- 
qua , à Solebay , les  esçadres  combinées  de  F rance 
et  d’Angleterre  ,*et  soutint  plusieurs  combats 
sîins  éprouver  de  défiiite.  Cet  avantage , si  c’en 
éloit  un , ne  pouvoit  être  considéré  comme  dé- 
cisif. On  anroit  pu  anéantir  la  nation  hollandaise, 
tandis  que  sa  flotte  auroit  remporté  dés  victoires; 
et  le  découragement  fut  si  général , que  l’on  parla  > ■<  . 

de  transférer  le  gouvernement  "dans  les  colonies  ‘ ' 

de  l’Orient. 

L’a]îproclie  du  danger,  le  fâcheux  ctal  de 
l’armée  et  des  places  fortes,  les  soupçons  de  tra- 
hison qui  s’élèvent  ordinairement  a^ès  une 
buite  de  revers,  et  enfin  les  relations  bien  con- 
nues que  les  deux  de  Witt  entretenoient  avec 
la  France,  excitèrent  l’indignation  générale. 

Les  malheurs  publics  ayant  été  imputés  à leur 


Digitized  by*CoogIe 


l 


5jO  ' T.ftOPOLD  I.*' 

* V'*' 

* — imprévoyance,  ils  furent  saci-ifiés  à la  fureur  (Tu 

Oi  LMV.  Q,,  remit  au  prince  d’Orange,  qui  fut 

^®^~i^'®>«onimé  slalhonder  des  cinq  provijices  que  ses 
antétres  avoient  gouvernéès  sous  le  mime  titre, 
le  coinmandement  de  la  flotte  et  celui  de  l’ar- 
mée. Ce  ^une  prince,  qui  se  montra  digne  du 
grand  noni'qu’il  portoit,  rétablit  la  discipline  , 
• « et  punit  ou; destitua  ceux  qui  avoiefit  tralii , ou 

mal  servi  leur  pays.  £niin  ce  peuple , qui  na- 
guère'étoit  disposé  à se  soumettre  à un  joug 
étranger , montra  le  plus  grand  zèle  'pour  dé- 
fendre le  reste  de  tenâtoire  que  ni  les  eaux,  ni 
^ les  annes  de  la  France , îie  lui  avoient  point  en- 

core arraché. 

Miiis  ni  le  courage  des  citciyrns , ni  l’héroïsme 
du  jeune, prince  d’Orange  n’auroient  pu  sauver 
la  Hollande , si  l’empereur  et  l’électeur  de  Bran- 
debourg n’étoient  venus  a son  secours.  Dès-  lo 
mois  de  mai,  l’cleclcur  avoit  conclu,  avec  la  ré- 
publique , un  traité  par  lequel  il  s’étoit  engagé  à 
lui  fouiTiir  une  armée  de  vingt  mille  hommes. 
' Comme  la  perte  des  Pays-B;is  auroit  été  infail- 

lible , si  la  France  a^'oit  conservé  la  Hollande  et 
la  Loiraine , la  cour.  de  Vienne  rompit  lé  traité 
de  ncutrtdité  qu’elle  avoit  conclu  récenjnient. 
En  conséquence , l’empereur,  l’électeur  de  Bran- 
debourg et  les  États  généraux  signèrent  un  traité 
d’alliiuice,  et  seize  mille  Impériaux  s’étant  réunis 
Août  1C71.  troupes  braiidebquigeoiscs  à Halberstadt , 
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s’avancèrent  vers  l’évèché  rie  Mlinslcr.  T ürenne  * 
leur  fit  perdre  toute  la  cainjiagne  en-vains  éf-  ^ 
forts  pour  passer  le  Rliin.  Cette  inactiorr  en-  ^ 
gendra  le  mécontentement  et  la  défiance  dfns 
f esprit  des  alliés.  L’électeur,  dont  la  cour  <le 


Ch.  LXIV. 
1679. 


'Vienne  gènoit  les  opérations  militaj^ces,  et  qui 
non-seulenient  voyoit  ses  places  du  Rhin  |)ccu- 
pces  par  les  Français,  mais  qui  craigfioit  encoro 
qil’ils  n’envahissent  ses  états  de  Westjdialio , 
conclut  à Vosscm  une  trêve,'  par  laquelle  il  pro- 
mit  de  ne  point  prendre  part  à la  guerre  contre  ' 
la  France , à moins  qu’il  n’y  fût  contraint  en  sa 
qualité  de  membre  du  corjîs  germanique. 

La  diversion  que  firent  l’emjîcreur  et  l’élec- 
teur de  Brandebourg  permit  aux  Provinccs- 
Unies,  en  leur  donnant  un  peu  de  relâche,  de 
faire  les  plus  grands  efforts  j>ar  tciTc.et  par  mer. 
Leurs  troupes  firent  lever  le  siégé  d’Aniste^ 
dam  , et  mirent  la  province  de  .Groningueif  :i 
couvert,  en  réduisant  Coevorden*..  Le  prince 


d’Oiange  attira  l’attention  de  l’ennemi  sur  scs  - 


* /»  • J' 

propres  frontières,  en  attaquant  Chai'lcroy  con- 


currcninient  avec  les  Espagnols.  Les  États  géné- 
raux ne  négligèrent  lien  non  jdus  pour  aiig- 
incnter  leur  marine , et  ils  firent  échouer  les 
tentatives  des  Français  et  des  Anglais  pour  ope- 


• e • , a, 

fer  une  descente  sur  les  côtes  de  Hollande  et  de 


Zélande. 


Léopold , après  la  défectior^de  l’électeur  de 


Digitized  by  Google 


l,/;OPOLD  I." 


» 


Ch.  LXIV. 
I66i— i6;9> 


le  i^Iai 
1675. 


te  10  Févr. 
i6;4. 


Brandebourg,  redoubla  d’elTorls.  Il  tenta,  maîa 
vainement , de  soulever  l’Empire  contre  la 
France;  il  jeta  des  garnisons  dans  Coblcnlz  et 
dans  Ehrenbreisten  , tant  poiu»  s’assurer  d’un 
passage  sur  le  Kliin,  et  d’une  position  cjuile  rendît 
maître  du  cours  de  la  Moselle,  que  pour  péné- 
trer dans  la  Lorraine  ; il  conclut  des  traités  d’al- 
liance avec  l’infortuné  Charles  IV,  souverain  de 
ce  duché , et  avec  l’Espagne  et  les  Provincci- 
Unies.  Cne  ahnée  de  clLx-huil  mille  hommes- fut 
rassemblée  promptement  du  côté  des  Pays-Bas, 
et  Monlccuculli  s’avança  vers  le  Mein  à la  tete 
d’une  armcc  de  trente  mille  Impériaux.  L’elfet 
de  ces  mouvements  fut  décisif,  Turenne  fut 
forcé  de  quitter  lu  Franconie.  Montecuculli ayant 
passé  le  Rhin  à Coblentz,  fit  sa  jonction , avec 
le  prince  d’Orange  et  les  confédérés,  à Ander- 
nach , et  leurs  troupes  combinées  prirent  Bonn. 
Les  Français , craignant  que  leurs  communi- 
cations avéc  la  France  ne  fussent  coupées , 
retirèrent  leurs  garnisons  de  toutes  les  places 
conquises , tà  l’exceiition  de  Grave  et  de  Mas- 
tricht , ce  qui  fut  suivi  de  la  défection  de  tous 
leurs  alliés , hormis  la  Suède.  Le  parlement 
d’Angleterre  obligea  le  roi  de  conclure  la  paix 
avec  la  Hollande  , et  la  présence  des  troupes  de 
la  confédération  força  l’évèque  de  Munster  à se 
détacher  do  la  Erance , et  à se  réunir  à ses  co- 
états de  l’Enqiiiek  * ' . • . 
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Il  vcnoll  lie  s’opérer  subitement  eu  Allemagne 
tm  changement  de  la  plus* grande  importance. 
L’embrasement  du  Palatinat  par  lemaréolial  de 
Turenne.,  l’entrée  des  troupes  françaises  dans 
l’électorat  de  Trêves,  dans  la  Lorraine  et  dans 
les  dût  villes  impériales  d’Alsace,  concoururent, 
avec  plusieurs  déclarations  hautaines,  à donner* 
du  poids  aux  représentations  de  l’empereur , 
et  tojiite  la  diète  se  réunit  pour’  déclarer  la 
guerre  à Louis  XIV.  Plusieurs  états,  et  particu- 
lièl'cment  l’électeur  de  Brandebourg , les  ducs 
de  Brunswick  et  l’électeur  palatin,  conclurent 
des  traités  d’alliance  particuliers  avec  Léopold 
et  les  Provinces -Unies  ; et  Iç  roi  de.  Danc- 
niarck  promit  un  secours  de  seize  ijiille  hom- 
mes, si  la  Suède  se  déclai'oit  en  faveur  de  la 
l’rancc,  . . % 

Avant  que  les  allies  eussent  pu  rassembler 
leurs  forces , les  Français  soumirciit  la  Pranche- 
Comté  ; et  malgré  cette  conquête , ils  engagèrent 
les  Suisses  à fermer  le  passage  aux  tronpes  espa- 
gnoles qui  viendroient  d’Italie.. Durant  les  deux 
années  Suivantes , les  opérations  de  la  guerre 
entre  la  France  çt  l’empereur  ne^  s’étendirent 
point  au-delà  de  l’Alsace  et  des  bords  du  Rhin. 
La  circonspection'  de  Moutccuculli  et  le  carac- 
tère entreprenant  de  Turenne  se  balancèrent 
tellement , qu’il  n’y  eut  point  d’avantage  décisif 
de  l’un  ni  de  l’autre  côté.  Peu  de  temps  après  la 


Ch.  I.XIV» 
iCôè— 1'>79, 


Fcv.  fl  Juin 

,c^4* 
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- ■ — mort  du  premier  (x),  et  la  i-etraite  du  second , 
Cü.  LiXV.  proses  changèrent  de  face.  Les  Suédois  ayant 

le-parti  de  la  France,  les  troupes  du  Bran- 
debourg , de  Brunswick  et  de  Munster  se  poi’- 
I.r  iS  Sept,  tèrent  vers  le  nord  de  l’Allemagne,. ce <]ui  ren- 
dit  aux  Français  leur  supériorité  sur  le  Rhin 
et  dans  les  Pays-Bas,  Les  Impéidaux,  sous  le 
comnxandemcnt  dù  nouveau  duc  de  Lorredne, 
ChaHes  V (2),  qui  hérita  des  talents  et'de  la 
mauvaise  fortune  de  Chaxles  IV,  son  oncle , re- 
couvrèrent Trêves,  soumirent  Pliilipsbourg,  et 
s’approehèrent  même  de  la  Lorraine.  Mais  les 
Français  contraignirent  à capituler  un  coqis  qui 
Le  17  Sept,  avoit  pénétré  ckms  l’Alsace  ; ils  chassèrent  de 
Mayence  Chai  les  Y ; ils  l’empèchèi'ent  de  passer 
la  Meuse  pour  faire  sa  jonction  avec  les  Hollau- 
ic  li  Not.  dais , et  terminèrent  la  campagne  en  prcmuit 
;S.  Fribourg,  Soutenu  par  les  Espagnols  et  par  les 
ImptTiaux,  le* prince  cl’Orange,  quoiqu’il  eiit 
été  défait  à Senef  et  à Montcassel  ,.tint  les  Fi  an- 
çais en  échec,  jusqu’à  ce  que  la  divei'sion  dés 


(1)  Turenne  fui  tué  à Sarbruck^,  le  27  juillet  1675. 
Peu  de  temps  après  cet  événement . Montccuculli  se 
relira , à cause  de  son  âge  avancé.  Ce  grand  capitaine 
finit  ses  jours  à Lintz , au  mois  d’octobre  1680. 

(2)  Charles  V.étoil  fils  de  Nicolas-François,  frère  di» 

feu  duc  Charles  IV,  et  de  la  priricesse  Claude  , fille  de 
Henri , duc  de  Lorraine.  ' 
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Sii«<lois  eût  permis  à la  France  de  concentrer  ■ — — 
ses  forces  clans  les  Pays-Bas;  mais,  avant  la  lin 
de  rannée  1679,  celte  puissance  s’empara  des 
places  fortes  qui  sci’voient  de  barrière  aux  Es» 
pagnols  (1). 

Cependant , selon  la  coutume  de  joindre  des 
négociations  aux  opérations  militaires,  il  se  tint, 
sr^is  la  médiation  de  l’Angleteire un  congrès  à 
INiinègue.  La  France  ne  négligea  rien  pour  divi- 
ser les  alliés  ; mais  l’opposition  courageuse  de 
Léopold  et  du  prince  d’Orange  firent  échouer 
tous  ses  efforts.  Le  premier  exigea  la  restitution 
(le  la  Lorraine  et  de  la  Franche-Comté , le  réta^ 
blissement  des  droits  de  l’Empire  sur  les  dix  , 
villc*s  d’^ysace , et  des  positions  militaires  sur  le 
Rhin  ; le  second  insista  pour  que  la  France  ren- 
lr;il  dans  scs  anciennes  Ihnites.  Leurs  demandes  % 
furent  appuyées  par  le  roi  de  Danemarck,  par  H 

Sélecteur  -de  BrandeboUrg  et  parles  princes'  du 
nord  de  l’Allemagne , qui  désiroient  non-seule- 
ment de  recouvrer  ce  qu’ils  avoient  perdu , mais 
de  conserver  les  conquètès  qu’ils  avoient  faites 
ou  qu’ils  espéroient  faire  sur  la  Suède. 

Louis  XIV , n’ayant  pu  rompre  la  confédéra- 
tion, redoubla  d’clforts  pour  en  détacher  les 


(i)  C’étoient  Bouchain  , Valenciennçs  , Coudé,  Cam- 
brai, Maubruge  , Bavay»  Aire,  Saint-Omer,  t^’arwick, 
Wanicton  , Popcringiie  , Bailleul  et  Cas»el. 
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— : llollamlals  ; et  par  roffre  de  plusieurs  privilèges 
Ch.  LXlV.  coiniiierce , et  celle  d’une  barrière  sufiBsante 
ififu— iC;9.  J.  jjj  des  Pays-Bas , il  réussit  à pei-suadet* 

au  jiarli  qui  gouvernoit  en  liullande,  d’écouler 
des  jM'opositions  de  paix  séparées.  Le  princô 
d’Orange  frustra  de  nouveau  l’espérance  du  mo- 
narque i’rauçais.  U ])assa  en  Angleteixe , y négo- 
cia son  mariage  avec  Mju-ie,  héritière  pré.somp- 
tive  de  la  couronne,  et  porta  Charles  U à envoyer 
un  ambassadeur  somuier  Louis  XIV  de  restituer 
toutes  les  conquêtes  qu’il  avoit  faites  siu*  l’em- 
pereur et  sur  l’Luipire,  de  rétablir  le  duc  de 
Lorraine  dans  ses  étals,  d’abandonner  Mastricht 
aux  Hollandais,  et  de  céder  à l’Espagne,  pour 
servir  de  ban  ière  aux  Pays-Biis  , At  h , Charleroy , 
Binchc,  Saint-Gqilain,  Coudé,  Valenciennes, 
Courlrai  et  Tournai.  Le  roi  d’Angleterre  alla 
uiêine  jusqu’à  proinellre  de  déclarer  la  guerre  ù 
la  France,  si  elle  refusoit  de  souscrire  à ses  pro* 
i.e  fi  j.niiT.  positions.  Daiis  ce  dessein , il  conclut , à La  Haye, 
iC;s.  n-aité  avec  les  Prçvinccs-Unies,  él  obtint  du’ 
])iU'leincnt  les  sommes  nécessaii’es  pour  l’entre- 
tien d’une  Hotte  de  quatre-vingt-dix  voiles,  et 
<l’une  armée  de  trente  mille  hommes. 

* f ' * 

Ces  apparences  encoui’agèrent  les  alliés,  et  ils 
firent  des  préparalil's  pour  porter  la  gueri'c  en 
F rance  ; mais  tandis  qu’ils  discutoient  leui-s  plans 
<l’(}j)éralions , l’ennemi  fit  avancer  ses  üoupes 
vers  les  j'ronlièrcs.  Après  avoir  menacé  l’Allc-; 
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magne  du  colé  du  Haut-Rhin , et^tenu  en  aliirme 
tout  le  pays  jusqu’à  la  Meuse,  les  Français  fon- 
dirent sur  la  Flandre,  et  en  peu  de  jours  ils  se 
rendirent  mîiîtresde  Gand  et  d’Ypres.  Louis  XTV, 
profitant  de  l’alarme  que  répandit  le  succès  de 
ses  armes,  adressa  des  propositions  de  pæx  au 
•congrès  de  Nimègue.  Ce  monai-que  demanda 
pleine  et  entière  satisfaction  pour  le  roi  de 
ivüède,  pour  le  duc  de  Holstein-Gottorp  et  pouf 
l’évèquc  de  Strasbourg , dont  les  états  avoiqnt 
été  envahis  par  les  alliés.  Il  fit  à l’empereur  une^ 
promesse  vague  de  remplir  les  stipulations  ckr* 
traité  de  Westphalie,  et  offrit  de  lui  rendre  Plii- 
lipsboiirg,  s’il  consentoità  lui  céder  Fribourg. 
Il  jiropôsa  à l’Espagne  la  restitution  de  Lûn- 
bom-g,  d’Atli,  de  Cliarleroy,  d0*Binche,  d’Ou- 
denarde,  de  Courtrai,  de  Gand  et  de  Saint- 
Guilain  , qu’il  considéroit  comme  composant 
une  bari’ière  suffisante  pour  tranquilliser  l’An- 
gleterre et  la  Hollande.  En  retour,  il  demanda 
lu  Franche-Comté,  et  les  autres  places  qu’il  avoit 
conquises  dans  les  Pays-Bas.  Il  offrit  aux  Hol- 
landais les  privilèges  qu’il  leur  avoit  oll’erts 
précédenunent , et  la  remise  de  la  principaiité 
d’Orange , dont  il  s’étoit  emparé  au  commence- 
ment de  la  gueiTe.  Il  consentoit  à rétablir  le  duc 
de  Lorraine  dans  scs  états , soit  aux  condition.s 
portées  par  le  traité  des  Pyrénées,  soit  à charge 
par  ce  prince  de  lui  céder  la  ville  de  Nancy  pour 


Ch  LXIV. 
166  i — 1679.' 

Le  i5  ATril 
167S. 
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celle  de  Toul , de  livrer  deux  passages  d’uiie 
dcmi-lieue  de  largeur,  pour  se  reudiæ  des  fron- 
(le  France  à celles  d’Àlsaceetde  Franche- 
Coiiilé , et  d’abandonner  la  prévôté  de  Longwy 
pour  une  autre  prévôté  dans  un  desTrois-Évè- 
filés.  Le  roi  de  France  termina  ces  propositions, 
cpi’il  fit  en  vainqueur,  en  déclarant  que  si  elles 
xi’étoient  pas  acceptées  avant  le  lo  du  mois  de 
Hiai  ^ il  se  croiroit  libre  de  faire  de  nouvellâ» 
demandes,  (i)  ’ . 

'Des  conditions  si  dures,  pre.scrites  d’un  ton  si 
'Plantain,  ne  purent  qu’afiliger  extrêmement  les 
alliés,  clsjirtont  Léopold , qui  sentoit  à quel.dan- 
ger  scs  propres  étals  et  rAllemagne  seroient 
exposés,  si  elles  étoient 'acceptées.  Se  reposant 
sur  l’appui  de  ^Angleterre,  du  Danemarck,  du 
Brandebourg  et  de  ses  alliés  de  Basse  - Saxe , il 
résolut  d e conl  inuer  les  hostilitésjmais  Louis  XFV 
avoit  déjà  gagné  les  puiss«i:ces  sur  les  secours 
desquelles  l’empereur  avoit  compté.  B rendit 
vains  les  efforts  de  l’AngleteiTe  , en  faisant  des 
largesses  au  souverain , en  con'ompant  les  chefs 
du  parti  populaire , en  excitant  la  jalousie  durci 

(1)  Temples  Memoirs  — Basnage,  tom.  II , p.  9i4« 

(2)  Dalrymple  a retrace  avec  habileté  , dans  se*  in- 
téressants Mémoires  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l’Ir- 
lande, chap.  II  et  III,  et  dans  les  deux  ap])endix , la 
conduite  honteuse  que  tous  les  partis , eu  Angleterre  , 
•nt  tenue  à cette  époque. 


Digilized  by  Googlc 


CO  ntl 

, • 


LÔÜPOLD' U'V  .•  5i(J 

ntrc  le  parlement,  et  celle  du  parlement  contre  ' — 

le  roi  ; èl  à l’instant  même '01»  Charles  II  avoit 
lajipelé  les  ti'oupes  qu’il  avoit  jointes  a celles  de 
lu  Fiance,  et  oii  il  avoit  envojjç  une  partie  de 
ses  forces,  en  Flandre , le  monarque,  français  ob- 
tintle  licenciement  de  cette  armée,  dont  la  na- 
tion anglaise  avoit  demandé  la  levée.  Louis XIV 
fut  encore  plus  heureux  en  Hollande.  Il  fit  re-  .. 
présenter  au  parti  populaire,  que  l’opposition  du 
prince  d’Orange  étoit  le  seul  obstacle  à la  paiiy^ 
il  chercha^n  donner  des  inquiétudes  sur  li'STela- 
lions  de  ce  prince  avec  l’Ai  gletciTÔ  ; il  menaça  • 
lie  céder  les  Pays-  Bas  poiu’  le  Roussillon , et  of- 
frit de  nouveaux  privilèges  de  cbmrncrce.  Ix;roi 
de  France  parvint,  de. la  sorte,  à famé  signer, 
auxélats-généiaux,  une  trève,’|KMidaut  laquelle, 
on  devbit  travailler  à une  pacification  géné- 
rale , sur  les  bases  qu’il  avoif, posées , et  il  tira 
d’eux  la  promesse  de  renoticêr  à la  confédA'a- 
tion , si  ses  propositions  étoient  rejetées.  La  ti'ève 
liit  ensuite  prolongée  jusqu’à  la  fin  dé*  l’apnée. 

Les  Ilollandais  gagnés,  il  ne  fut  pas  dilficile 
^d’entraîner  l’F.spagne,  qui  étoit  épuisée  par  la 
gueiTe  , et  qu’agitoient  des  dissensions  intestines. 

Don  Juan  d’Autriche  avoit  fait  disgracier  le  père 
JN idhard , ai-rt-ter  la  reine , et  bannir  V ÿjenzuela , 
mécliaiit  poète  , .qui , par  scs  intrigues  , s’étoit 
élevé  au  rang  de  premier  ministre;  mais  il  n’a-  Üf* 
voit  pu  donnér  du  courage  à un  prince  d’un  es- 

L,  1 
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— ' ' ' - prit  foible,  ni  soumellre,  au  milieu cl’mip  gueiTC 

Ch.  LXIV.  ,i,;il)jeureu.se  , une  nobles.se  factieuse.  Désirant 
iCGi— iC;g.  j.j  p^ix,  non  moins  pour  soulager  son  pays  que 
pour  établii'  sa  projue  autorité,  il  accepta  , sans 
hésiter , les  conditions  qui  lui  fui’cul  oflértes  pai- 
la  France.  , 

Les  autres  alliés,  alarmés  de  cette  double  dé- 
fi et  ioii,  éclatèrent  en  repriK-lics  contre  les  Hol- 
landais, qniavoieut  douué  rc^xcinplc  de  .se  dé- 
Lieher  d’une  ligue  tpi’oii  avoit  faite  en  leur  fa- 
xcur;  mais  toutes  les  plaintes,  toutefjes  irpré- 
senlalions  furent  vaiâes,  et  les  Provinces  Unies 
donnèrent  à leur  andjiissadeur  l’ordre  de  signer 
la  paix  da’us  l’espace  d’un  mois,  (i) 

Quoique  dans  les  ta'allés  qui  avoient  été  con- 
Lt  aa  Juin.  c'iilrc  la  France,  la  Hollande  et  l’Uspagne  , 
il  n’eùt pointétéquestiondcla Suède,  LouisXlV 
refusa  de  remettre  Maslriclil  et  les  places  qui 
appartenoient  aux  E.spagiioIs,  assaut  que  les  al-  . 
liés  eussent  rendu  toutes  les  conquêtes  qu’ils 
avoient  f4ites  sur  cette  puissance.  Ce  refus  ino- 
])iné  lliillit  à ralluhicr  la  guerre.  Le  roi  d’An- 
L*  2 ui  . ^ avec  les  Hollandais , un  traité 

par  lequel  il  s’engagea  à prendre  les  armes  contre  * 
la  France,  si  cette  puis.sance  ne  livroit  pas,  sous 
quatorze* jours,  les  places  auxqucties  elle  avoit 
, renoncé!  il  s’adressa  à sou  parlement  pour  en 


(i)  liasiiagc,  lom.  II , p.  9?.3. 
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obtenir  des  .subsides  ; mais  ce  prince  avolt  agi  “ 
avec  une  duplicité  qui  lui  avoit  enlevé  l’estiiiie 
ct  ia  conüance  de  tous  les  partis.  On  crut  qu’il 
ne  s’étoit  servi  que  d’un  prétexte .jiour  arracher 
de  l’argent  et  lever  une  année;  et  il  n’obtint  rien.  • 

En  conséquence,  il  se  remit  sous  la  dé^^dance 
de  la  France,  à laquelle  il  offrit  de  garder  la 
neutralité  , ou  mêiiTe  de  déclarer  la  gueiTe  en 
laveur  de  la  Suède,  si,  l’ou  vouloit  augmenter  la 
pension  -qu’il  recevoit.  Louis  XIV  n’eut  garjj 
de  mécontenter  le  nécessitt^x  monarque;  ma 
il  en  lit  connoître  la  perfidie  âux  Hollandais.^ 
parvint  de  la  sorte  cà  fiiire  signer,  par  les  éthts- 
généraux , le  traité  de  paix  définitif,  le  soir  même 
du  jour  où  ilevoit  expirer  le  délai  que  Charles II  Le  17  Sept, 
avoitfixé;etl’Espagnesijiviten«ore  cet  exemple. 

Même  après  la  signalime  du  traité,  oi^crutà 
la  reprise  des  hostilités.  Le  lendemain  du  joUr 
oîi  celte  formalité  eut  lieu  , le  prince  d’Orange 
attaqua  le  maréchal  de  Luxembourg,  qui,  mal- 
gré l’aianislice , avoit  bloqué  Mons , et  il  le  força 
d’abandonner  sa  position  avec  perle  de  cinq 
toilk  hommes.  Dans  le  même  temps,  le  roi  d’An- 
gleterre, irrité  contre  Louis  XIV , qui  avoilsuS’i 
])endu  le  paiement  de  la  pension  qu’il  lui  faispit, 
ratifia  le  traité  conclu  avec  la  Hollande  ^ pressa 
l’embarquement  de  scs  troupes^  et  fit  tous  ses 
cft’uris  pour  porter  les  étals-généraux  à continuer 
la  guerre.  11  avoit  trop  souvent  trompé  les  lloî- 
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laniliils,  pour  qu’ils  se  fiassent  à scs  promesses;  et 
Louis  Xiy , ayant  oublié  l’iiijure  que  le  prince 
d’ürangc  veuoit  de  lui  faire,  les  rat'dications 
furent  échangées.  Toutefois,  à l’instigation  de 
Léopold , et  efans  l’espoir  de  tirer  des  secours  de 
l’Angleterre , l’Espagne  révoqua  l’acquiescement 
qti’elleavoit  donné.  Louis  XIV,  indigné,  répan- 
dit ses  troupes  dans  les  Pays-Bas,  où  elles  levè- 
l’cnt  des"  contributions,  et  commnentde  tels  dé- 
gâts, que  la  cour  de  Madrid  "fut  conti-ainte  de 
féder  , pour  d^Vj^er  scs  sujets  de  maux  plus 
graiidrfque  ceuxtiiemc  qu’ils  avoient  éprouvés 
pendant  la  guerre. 

Les  Français  n’ayant  plus  rien  à redouter  du 
côte  des  Pays-Bas , couvrirent  de  leurs  troupes 
l’électorat  de  Cologne , et  le  pays  de  Clèves  et 
de  Juliers.  Les  princes  dont  les  éUits  se  trou- 
voient  le  plus  menacés , s’empressèrent  de  se 
détacher  de  la  ligue.  Cependant , l’électeur  de 
Brandebourg , qui  désiroit  de  conserver  la  Po- 
méranie , qu’il  avoit  entièrement  soumise,  pro- 
}M)sa  la  levée  d’une  armée  de'  quatre-  vingt  mille 
hommes,  dont  il  ofl'rit  de  fournir  le  quart.  Cette 
■ressource  étoit  trop  iticertaine  pour  rassurer 
Léopold,  qui,  d’ailleurs,  n’étoit  point  disposé  à 
continuer  la  guerre  en  faveur  d’un  prince  qu’il 
redouloit  infiniment.  Il  entra  donc  dans  une 
négociation  séparée  avec  la  France;  et  scs  alliés 
lui  adrcsscTeiit  les  reproches  qu’il  avoit  faits  à 
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la  Hollande  et  à l’Espagne.  La  conclusion  du 
traité  fut  retardée  par  les  efforts  qu’il  fît  pour  - 

l'etcnir  Philipsbourg  et  Fribourg , pour  recou- 
vrev  les  droits  de  l’Empire  sur  lesVilles  et  les 
fiefs  d’Alsace , et  pour  obtenirlarcstitution  pleine 
et  entière  de  la  Lorraine.  Mais  Louis  XIV  , 
n’avoit  pas  voulu  céder  un  seul  de  ces  poirïtsÿ 
dans  le-  t^inps  où  toute  l’Europe,  étoit  réunfe  » 
contre  lui,  étoit  encore  moins  disposé  à le  faire, 
en  voyant  l’empereurdélaissé.par  les  principaux 
membres  de  la  ligue.  Léopold  , après  de  longueg.  * 
discussions , abandonna  le  roi  de  Danemarck-^t  . 
l’électeur  de  Brandebourg,  et  conclut  la  ^ ^ 
avec  la  France  et  la  Suède.  11  retint  Philipsbourg 
eu  échange  de  Fribourg;  il  laissa,  à l’égard  de 
l’Empire  et  de  lui-même,  les  choses  dans  l’état 
où  le  traité  de  Westphalie  les  avoit  laissées.  Il 
acquiesça  aux  conditions  proposées  au  duc  de 
Lorraine;  mais  pour  mettre  son  propre  honneur 
à couvert  •,  il  publia  une  vaine  protestation , par 
laquelle  il  réservoit  ses  droits  et  ceux  du  corps 
germanique  sur  les  fiefs  et  les  villes  d’Alsace. 

Comme  il  avoit  conclu  ce  traité  sans  le  concours 
formel  de  l’Empire,  il  présenta  une  justification 
à la  diète  , et  obtint  la  ratification  de  tofii  les 
niembres,  à l’exception  Vie  l’électeur  de  Bran- 
debourg , du  roi  de  Daiiemarck,  en.  sa  qualité  * 
de  comte  d’Ohlenbourg,  des  ducs  de  Bri^tswick 
et  de  l’évêque  de  ÎMiuislcr.  Bernard  vo^  Guleu 
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étant  mort , son  sncressonr  ilonna  son  arqnics— 
Ch  i,xi\ . . Qi  les  ducs  de  Brunswick  en  firent  air- 

jüC|— armée  française,  qui  fondit  sur  la 
Basse- Saxe',  vainquit  larépngnance  del’électeur 
Le  29  Juin  de  Braudcbourg,  qui  cependant  fut,  de  tous  les 
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alliés,  celui  qui  obtint  les  conditions  les  pins 
avantageuses.  On  lui  céda  un  petit  pays  situe 
sur  la  ^ive  gauche  de  l’Oder  , et  la  ^oitié  des 
droits  d’entrée  dans  le  yjort  de  Colberg;  et  la 
France  lui  paya  une  somme  de  trois  cent  mille 
couronnes.  Le  roi  de  Danemarok  fut  i«éduit 
promptement  à souscrire  aux  conditions  qui  lui 
furent  imposées.  Il  réintégra  le  duc  de  Holstein- 
Güt  torp  dans  ses  états, et  ratifia  de  nouveau  lestrâi- 
tés^de  W estphalie,de  IloschildetdeCopenhague. 

Le  duc  de  Lorraine  fut  le  seul  souverain  qui 
ne  rçntra  point  dans  scs  états.  Ce  prince  géné- 
reux rejeta  avec  dédain  des  conditions  quii’au- 
roient  mis  dans  une  dépendance  entière  de  la 
Fi  ance.  11  demeura  près  de  l’empereur  son  beau- 
iière  ;âl  fit  le  plus  bel  ornement  de  la  coin:  de 
Léopold , fut  l’âme  de  ses  conseils,  et  commanda 
ses  armées,  (i)  - 

(t^ Actes  et  Négociations  du  Traité  de  Nimègue.  — 
Dumont.—  Mably , Dro^public  de  l’Europe.  — Koch, 
Paix  de  Nimègue.  — Memoifs  pf  sir  IT'iUiant  Temple, 
fronkfS^  io  1679.  — Basnage, ^anales  des Provinccs- 
4 OSlWAfeÆume. — Dalrymple.  — Daniel,  — Hénault. 
‘ — ' — Barre.  — Heiss.  — Schmidt. 
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CHAPITRE  LXV. 

'^79,—  ^^97- 

» 

Nouvelles  entreprises  de  Louis  NIV.  — Vaines 
repr  ésenlations  dè  l'Empereur, — LÈOPOLD  amé- 
liore l'étal  militaire  de  l'Allemagne.  — //  forme 
des  associations  défensives,  — Il  s’efforce  de  for- 
mef\ine  ligue  contre  Ta  France.  — Louis  N.1V 
envahit  les  Pays-Bas.  — Trêve  de Ralisbourte, 
— Les  France  parvient  au  plus  haut  degré  de 
puissance.  — Les  conquêtes  de  Louis  NI  V jettent 
l'alarnieenEur.ope. — fifforts.que font  LÈOPOLD 
et  Guillaume , prince  d'Orange.  — Succession  du 
Palatimat.  — Ligue  d' Augshourg.  — Les  Fran- 
çais entrent  dans  le  Palaùnat.  — Effets  de  la 
révolution  quis'est  opérée  en  Angleterre,  en  rtiSS, 
— L' Empereur  et  l'Empire  déclarent  la  guerre  à 
la  France.  — Grande  alliance.  — LÈOPOLD  ob- 
tient de  Cinfuenee  ‘en  Allemagne.  — Il  suspend 
l'exécution  du  double  projet  de  créer  un  neuciente 
électorat , et  de  rendre  à la  Bohême  les  privilèges 
électoraux.  — Louis  NIV  parvient  à mettre  la 
division  parmi  les  membres  delà  grande  alliance. 
——  Il  gagne  r Angleterrcet  la  Hollande.  — Paix 
de  liyswick.  — Slipulatiori  relative  au  rétablisse- 
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ment  de  la  religion  cc^tliolïque  dans  les  pays  oc- 
cupes par  la  France.  — Reniai  ques  sur  le  traité 
de  Ryswick. 


<;ii  LXV.  Il  fut  facile  de  reconnoître,  pende  temps  après 

la  signature  du  traité  de  iN imègue, par  quel  riiotif  . 

J ou  avoit  fait , au  sujet  de  l’/Vlsace  et  des  Trois- 

Kvèehés,  insérer,  avec  tant  d’art,  dan^  le  ticaitc 
de  Munster , ces  stipulations  Contradictoires  , 
dont  ou  refusa  ensuite  d’admettre  une  explica- 
tion. La  paix  ne  fut  pas  plutôt  conckie  , que 
Louis  XIV  ordonna  aux  villes  et  aux  seigneurs 
des  provinces  qu’il  avoit-  acquises,  de  rompre 
toute  relation  politique  avec  l’Empire,  eUque  ce 
prince  établit , sous  le  nom  de  chambres  de  réu- 
nion , trois  tribunaux  , à Jiiisacli  , à Metz  et  à 
BcsiiiKjXm  ; (i  ) le  premier  podr  P Alsace , lestcond 


(i)  Voltaire  dit  qu’il  a consulté  tous  les  auteurs  , et 
qu’il  a reconnu  q)ic  jamais  il  n’y  a eu  , à Besançon  , de 
chambre  instituée  pour  savoir  quelles  terres  voisines 
ponvoient  appartenir  à la  France.  Seulement  le  parle- 
ment de  Besançon  y réunit , pour  quelque  temps , Mdnt- 
belliard.  — Siècle  de  Louis  XIV  , tom.  L p-  >85,  édit, 
.stéréot.  . . 

Pfeffel , Abrégé  de  l'IIistoire  d’Allemagne  , p.  8io  , 
Û/-4"  , édition  de  Manheini , ne  parle  ni  de  la  chambre, 
ni  duparlement  de  Besançon , et  dit  que  ce  fut  la  chambre 
de  Brisach  qui  réunit  le  comté  de  Morilbelliard  , et  à la- 
quelle Louis  Xl\^  renvoya,  les  plaintes  des  princes  iuté- 
xessés.  ( IVofe  du  iraducleur.  ) 
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pour  les  Trpi^-Kv/îchés,  el  le  troisième  pour  Ja 
Franche-Comté.  L’ohjçf  de  ces  chambres  étoit 
de  rccllercher  dans  Ic^  archives  publiques,  et  de 
recueillir,  pai-  la  traditjoû,  des  renseignements 
relatifs  aux  droits  dont  avoient  joui  les  anciens 
soiaverains , afin  de  saisir , comme  des  fiefs  et 
lies  dépendances,. les  villes  et  les  teiTes  sur  les- 
quelles ils  avoient  été  établis.  Les  réclamations 
jiortèrent  sur  des  comtés  , des  duchés  et  des 
principautés.  Dccenombi’e  furent  Deüx-PonLs, 
Sarbruck,  \ eldentz,  une  partie  des  é%'èchés  de 
Strasbourg  et  de  Spire  , Sponheim  , Montbel- 
liard , etc.,  etc. , qui,  depuis  long-temps,  n’a- 
voient  plus  aucun  rapport  avec  les  provinces 
cédées.  Du  côté  des  Pays-Bas,  le  roi  de  France 
réclama  le  comté  de  Cliinay , la  ville  d’Alost  ou 
I.uxembonrg , et  plusieure  terres  qui  étoient  si- 
tuées entre  la  Sapibre  et  la  Meuse,  et  apparte- 
noient  ài  l’évcché  de  Liège.  Les  propriétaires  eu- 
rent ordre  de  fiiire  Irommage  à la  couronne  do 
France  , sous  peine  de  confiscation.  Les  petites 
villes  et  les  étals  qui  ne  pouvpient  résjster,  se 
soumirent  ; mais  les  autres  portèrent  Icursplain- 
tes  à rempereuf  et  à l’Empire.  Le  roi  de  Suède , 
comme  souverain  du  duché  de  Deux- Ponts,  la 
luaison  palatine,  à quiapparfenoient  Veldentzet 
Germesheim , pt  le  ducdeWirtembçrg,  qui  pôs- 
sédoit  la  princijiairlé  de  Montbelliard  , re})ro- 
chèrent  à Léopold  d’avoir  négligé  leurs  intérêts 
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dans  le  traité  de  jiaîx  qu'il  vcnoit  »Te  conclure. 
L’empereur  ayant  fait  des  représentations  très- 
vives  au  sujet  de.  ces  réclamations  , Louis  XIV 
le  renvoya  aux  tribunaux  qu’il  avuit  institués. 
Il  entama  ensuite  une  négociation , diu-ant  la- 
ffuelle  il  arracha  le  comté  de  Cliiuay  à l’Es- 
pagnc,et  investit  Strasbourg,  qu’il  soumit.  En 
même  temps  il  prit  pos.sessioii  de  Casai  , lief 
impérial  , qu’il  avoit  acheté  du  duc  de  Muu- 
touo. 

L’empereur  , jugeîlnt  qu’une  telle  conduite 
exciteroit  une  indignation  générale  dans  tout  le 
corps  germanique,  engagcni  la  diète  à hiieux  or- 
donner l’organisation  de  l’armée  de  l’Empire. 
Comme  jusqu’alors  les  contingents  avoient  été 
réunis  scion  l’ordre  de  la  matricule,  on  avoit 
fait  combattre  ensemble  des  troupes  qui  difle- 
roient  de  langage,  de  mœurs  et  de  régime.  On 
remédia  à cet  inconvénient,  cnlcs  rassemblant 
selon  l’ordre  des  localités  , et  en  fixant  les  con- 
tingents des  cercles  respectifs.  .On  prit  des  me- 
sures pour  lever  une  afméc  de  douze  mille  hoiu- 
rnes  de  cavalerie  et  de  vingt-huit  mille  d’infan- 
terie , qui  pouvoit  être  portée  à quatre-vingt 
mille,  et  meme  à cent  v'ingt- mille  hommes,  en 
doublant  on  en  triplant  lcs_  contingents.  II  fiit 
aussi  réglé  que  les  l'onds  que  chaque  cercle  dc- 
voit  payer  pour  l’entretien  de  celte  armée  , se- 
roient  versés  dans  une  caisse  commune  et  spé- 
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riale,  (i)  Léopold  , en  meme  temps,  excilatles 
états  d’Allemagneà former  desligués  défensivâl^ 
soit  entre  cfux , soir^gfcc  des  puissances  étran-  '%?• 
gcres^  II  accéda;  lui- même  à celle  des  quatre  cer- 
cles du  Rhin  , ei  conclut  des  alliances  avec  les 
ducs  de  Bnms'wick-Lunehourg , et  avec  son  ne- 
veu, Maximilien-Emmanuel,  lenôuvel  électeur 
de  Bavière.  La  saisie  du  duché  de  Deux-Pont.s 
avoit  irrité  le  roi  de  Suède  contre  la  cour  de 
France;  et  l’empereur,  qui  profita  de  Son  mé- 
contentement , fit  avec  ce  prince,  et  avec  l’Es- 
pagne et  les  Provinces- Unies,  une  liguelléfen- 
sLve  de  vingt  ans.  Il  se  flattoit  de  porter  le  coi'^^ 
gerrnanique  à déclarer  la  guerre  à la  f^rànce , et 
espéroil  que  le  prince  d’Orange  engageroit  I’Ah- 
gleteiTe  dans  la  querelle.  L’influence  supérieure 
de  Louis  XIV  trompa  celte  attente.  Le  monar- 
que français  détacha  de  la  ligue  le  rot  de  Dane- 
marck , par  un  subside  de  huit  cent  mille  cou- 
ronnes , et  par  la  promesse  de  soutenir  les  droits 
que  ce  prince  prétendoit  avoir  sur  le  duché  de 
Holstein-Gottorjî,  et  sur  les  villes  de  Lubeck  et  , 

de  Hambourg.  11  n’éut  pas  de  peine  non  plus  à 
gagner  le  parti  qui  gouvernoit  en  Hollande.  En 
faisant  passer  à Chai'les  II  les  sommes  néces- 
saires pour  suffire  à scs  profusions , sans  être 


(i)  Heinrich,  vol.  , p.-  2.55.  — Puctter’s  Defe- 
lopmeni , vol.  Il,  p.  5 « 3 . 
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réduit  à la  nécessité  (l’assembler  le  parlement,  ü 
s?assura  de  la  neutralité  de  l’Angleterre.  Eu  Al- 
Iquiagne,  il  trouva  un  appui  dans  l’électeur  de 
Brandebourg,  qui  étoit  mécoiUent  de  l’Espagne 
et  de  l’empereur  5 de  l’une , parce  qu’elle  ne  lui 
avoit  point  payé  les  subsides  qu’elle  lui  avoit 
promis,  et  de  l’autre  J parce  qu’ill’avoil  forcé 
d’accéder  au  téailé  de  Nûnègue , et  qu’il  s’étoit 
emparé  des  principautés  de  Lignitz  , de  Brieg 
et  de  Wolau  en  Silésie.  (1)  Ce  prince  employa 
tous  ses  efforts  pour  empêcher  la  diète  de  décla- 
rer la  guerre  à la  France , et  même  il  conclut , 
avec  le  roi  de  Panemarek  et  l’évêque  de  Muns- 
ter, un  trait<5  pour  le  uiainticn  de  la  neutralité 
de  l’Allemagne.  Enlin , Louis  XIV  donna  assez 
d’occupation  à Léopold , en  fomentant  la  rébel- 
lion en  Hongrie , et  en  excitant  les  Turcs  à por- 
ter lu  guerre  dans  les  états  autiiclûens. 

Le  roi  de  France,  se  reposant  sur  l’effet  de  se.s 
négociations , fitentrer  ses  troupes  dans  les  Pays- 
Bas  ; et  elles  s’emparèrent  de  Coimtrai  et  de 
Dixmude.  Elles prirentensuiteTrèves  et  Luxem- 
bourg, places  dont  la  première  fut  démantelée. 


(i)  L’electenr  êc  Brandebourg  rcclamoit  ces  princi- 
pautés , en  vertu  d’un  acte  de  succession  fait  en  j 
mais  à la  mort  du  dernier  titulaire  , Léopold  s’en  mit  en 
possession  , comme  de  fiefs  dévolus  à la  couronne  de 
Bohême. 
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La  division  qui  existoit  entre,  lès  princes  d’Alle-  ’ ■ 

magne , l’insouciance  des  tlollandais , la  neuü-a- 
lité  de  l’AngleleiTe , et  surtout  l’embarras  où  se  '**79— '<*97- 
trouvoit  Léopold , permirent  au  monarque  fran-r  / 

çais  de  retenir  la  plus  grande  partie  de  ses  nou- 
velles conquêtes;  et  il  fut  conclu  à Ratisbonne , Le  26  Ao&t 

entre  ce  prince,  le  roi  d’Espagne  et  l’empereur, 

luie  ü-èVe  de  vingt  ans.  La  France,  durant  tout  ‘ • 

cet  espace  de  temps , devoit  conserver  Luxem- 
bourg,  Bouvines,  Beaumont  et  Chlnay , avec 
leurs  dépendances,  ainsique  les  places  des  Pays- 
B.TS,  qui  avoientété  réuniesavantle  20  août  1 685. 

Cette  puissance  enleva  à l’Empire,  Strasbourg^ 

Kell , toutes  les  places  dont  la  réunion  avoit 
précédé  le  1."  août  1681 , et  les  droits  de  sou-  « 

veraineté  siir  l’Alsace  , droits  qui  ne  dévoient 
plus  êti'e  contestés.  I,Quis  XIV  promit  de  mabi- 
tenir  les  privilèges , soit  dans  l’ordre  civil , soit 
en  matière  de  religion,  de  tous  ceux  d’entre  ses 
nouveaux  sujets  qui  lui  feroient  hommage  , et 
.s’engagea  , par  un  article  séparé  , à ne  trou- 
bler ni  Caüioliques , ni  Luthériens , ni  Calvi- 
nistes dans  l’exercice  dtfleur  culte,  et  à ne  point 
, toucher  aux  propriétés  ecclésiastiques,  (i) 


(i)  Mably  et  Koch. — Histoire  de  la  Trêve  de  Ratis- 
bonne. — Dumont,  Corps  Diplomati(^ue.  — Négocia- 
tions de  D’Avaux. 
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— A l’époque  où  la  Irève  de  Ralisbonne  fui  con- 

cii.  lAV.  1^.  pouvoir  delà  Franee  et  la  gloùc  de 

iG,g-i0ÿ7.  Ljj^iisXlV  éloienl  parvenus  a'u  plus  liant  degré. 

Sousle  niinLstèi'C  du  grand  Colbert , l’ordre  avoit 
clé  établi  dans  les  finances,  l’adniinislraliou  dé  la 
justices’étoit  perféclionnée,  la  police, s’éloit  amé- 
liorée, le  conmierce  s’étoilélendu  ; ou  avolLcréé 
^ des  nianufaelurcs  et  llmdé  des  colonies;  des  ca- 
naux et  des  couiinunicationsavoieufélé  ouverts; 
ou  avoit  fornlé  ou  l’on  forinoil  tie  nouveaux  ports 
à Dunkei  que,  à Toulon,  à Brest,  à iloclicfortet 
sur  la  Mancbc  ; une  marine  de  cent  voiles , ser- 
^ ie  par  soixante  mille  matelots,  répandoltlaler- 
reurdansla  Aléditejranéc,  eldisputoilauxfloltes 
^ de  l’Angleterre  et  de  la  Hollande  , l’empire  de 

l’Océan.  En  même  temjis,  les  arts  utiles  et  ceux 
qui  fiintlecbanne  de  la  vie,  étoicnl  encouragés, 
cl  les  lettres  cl  les  sciences  obtanoient  une  pro- 
tection éclatante.  Le  .souverain  ne  bornoit  pas  sa 
nuinllicciicç  à récoinjienser  se's  sujets.  Tous  les 
liommes  de  génie,  qui  se  dislinguoienl  en  quel- 
qire  brauebe  des  connoi.ssances  humaines,  en 
quelque  paj  s que  ce  fùfc,  liouvoient  un  protec- 
teur en  lui. 

Louvols,quiéloit  placé  à la  tète  du  département 
de  la  guerre,  avoit  porté,  dans  les  inslilutions 
militaires,  la  même  ])ciiétiion  que  Colbert  dan.s 
les  in.stilulions  civiles  et  dans  la  marine.  Les 
troupes,  que  conimandoienl  les  plus  célèbres  gc- 
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ttôraiix  du  siècle,  fuient  souniuscs  à une  disci-  • 
pline  sévère.  Des  écoles  furent  fondées  pour  Ch.  lxv. 
l’iiislruction  des  olTiciers;  et  le  ministre,  par  sa 
conslaiice  iiiéhninlable  et  son  inflexible  sévé- 
rité, parvint  à imprimer  le  mouvfcn]ent  le  plus . 
rapide  aux  armées  les  plus  nombreuses  qu’il  y 
eût  en  Europe.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  fit 
sidisislcr  les  troupes,  eu  campagne,  eu  formant 
des  magasins,  et  qui  pourvut  les  places  fron- 
tières de  tout  ce  ^ui  est  nécessaire  pour  la  dé- 
fense ou  j)our  l’attaque.  Une  double  ou  une  tri- 
ple ligne  de  forteresses,  en  même  temps  qu’elle 
cmpèchoit  de  pénétrer  cii  Erauce,  fournissoit 
toutes  sortes  de  facilités  pour  entrer  dans  les  étals 
voisins.  La  perfection  à laquelle  cette  brancUe 
de  l’art  militaire  fut  portée,  on  la  dut  jvincipa'- 
lemeiit  au  génie  de  \'auban , qui,  bien  qü’il  ait, 
moins  que  Turcune,  Coudé  ou  Lu?temfiourg  , 
occupé  la  musc  dc  l’iûstoire  , a j dans  ce' siècle 
qui  a été  .si  fertile  en  grands  hommes,  concouru, 
autant  que  tout  autre  auroif  ])U  le  faire , à éten- 
dre et  à consolider  le  pouvoir  de  la  France.  Elle 
lui  est  redevable  de  nouveaux  genres  de  forti- 
fication , et  surtout  de  nouveaux  genres  d’at- 
tarpie  , (pii , en  soumettant  presque  au  calcul  la 
durée  dt's  sièges,  ont  introduit  dans  l’ait  de  la 
guerre  un  eliangemenl notable,  etqu^nt  donné 
aux  armes  ([e  Louis  XIV  celte  supériorité  qui  a 
confondu  tous  sescmu;mis,  et  qu’elles  ont  con- 
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serve  jusqu  a ce  qu  eux-nieiiies  aïeul  euiploye 

de  semblables  inoveus. 

Enivré  d’une  longue  sulle  de  succès,  enor- 
gueilli de  l’adinii-ation  et  de  la  terreur  même 
qu’il  nispiioit,  eiiilammé  par  un  amour  désor- 
donné de  la  gloire,  Louis  XIV  dédaigna  de  co- 
lorer tlésormais  ses  entrepi'Ises , et  h aila  les  au- 
tres princes  de  l’Europe  en  vainqueur.  11  leur 
ayoit  dicté,  avec  toute  l’autorité  d’un  maître, 
les  conditions  de  la  paix  ; et  quoiqu’ils  eussent 
licencié , en  totalité  ou  en  grande  partie , leurs 
troupes,  il  maintenoit  toujours  sur  le  pied  de 
gueiTO  ses  ai’inéesde  teire  eide  mer. Employant 
en  même  teni])S  la  plimie  et  Tépéc  , l’artifice  et 
la  force , il  sembloit  n’épier  que  l’instant  de  faii’e 
de  nouvelles  conquêtes. 

Ne  connoissant  poiiil  la  tolérance , Louis XIV 
n’aspira  pas  moins  à enchaîner  la  comcience  de 
ses  sujets,  qu’à  imprimer  la'  terreur  dans  l’ânic 
des  autres  souverains.  Sm  les  raprésenlations 
de  Colljert , il  avoit  confimié , tacitement , l’édit 
que  Henri  IV  avoit  jmblié  en  faveur  des  Hu- 
guenots ; mais  après  la  mort  de  ce  'grand  minis- 
tre , il  révoqua  l’édit  de  Nantes  ; et  celle  révo- 
cation fut  suivie  de  persécutions  qui  rappelèrent 
celles  que  les  Religionnaires  avoienl  essuyées 
au  commencement  de  la  réforme.  Les  ministi'es 
finent  bannis  ^ on  renversa  leurs’temples  ; les 
enfants  furent  arrachés  d’cnti’c  les  bras  de  leurs 
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’^vivçiils*,  pouK  être  iflslruilâ  dans  la-religion  eu-  ^ — 

Uiolique  ; on  empêcha  les  adultes  d’allpr  cher- 
cher,  dans  une  leire  étrangère ,*  la  liberté  de 
conscience  , qu’on  leiir  refusoit  dans  leur  pavs  ; 
et  l’cxéCHtion  des  plans  traicés  par  lés  Jésuites 
fut  conhée  au  despotisme  nûlilaire  dirigé  par 
l’implacable  Louvoi^;  Cepej^dant , malgré  tous  ^ 
les  efforts  des  dépositaires  de  l’autorité , plus  de  '4 
cinq  cent  milj^  personnes  parvinrent  à sortir  de 
l’rance  , emportant  avec  elles  leur  industrie  et 
leurs  riches.<)es;  et,  ce  qui  fut  plus  funeste  .à  leur 
uiuûcnne  patrie /elles  uépandireiit,  dans  toutes 
les^cfltntrées  de  l’Eui'ope  Quelles  trouvèrent  un 
refuge,  leur  hainé  contre  leur  persécuteur. 

* LouisXlV  continuant,  malgré- la  tl-ève  qu’il 
vendit  de  conclure*,  à exécuter  ses  projets  de 
réunion , s’appropria  les  biens*  que  l’ordre  Teu- 
tonique  possédoit  en  Alsace.  Il  mit  dans  sa  dé- 
pcudiuice  le  chapüi*e  de  Strasbourg , confisqua 
les  biens  qui  appartenoient  à l’université  de  Fri- 
bourg, et  airacha  à l’électeur  de  Trêves  un  tri- 
but annuel,  à'titre  de  l'edcyance  envers  le  du- 
ché de  Luxembourg.  Il  fit,  dans  le  Bÿisgaw , 
tl’autrcs  envahissements  d’une  moindre  uiipor- 
lance , quoique  non  moins  outrageants';  et  contre 
la  teneur  des  léaités,  il.pers'écuta  |es  Protestants 
de  Sal•-\^  erden  et  de  Sarbruck.  Il  multiplia  scs 
moyens  de  pénétrer  en  Allemagne , en  faisant 
élever,  sur  les  bords  et  sur  les  îles  du  Rhin,  de 

IIIST.  DEl.AMMSOND’AUTR.-T<.>iein-  ** 
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la  Moselle  et  île  la  Sui  i^c  , ii(?s  fqrlcves.ses  y dont 
Ch.  L.xv.  plupart  lurent  construile.s  iur  fe  terrain  iie.s 
if>73— i6yj.  ,pj.j„j,j.g  (Ij.  ; cl  en  imnne  temps  il  mon- 

tra , en  tenant  sur  Ja  lionlièro  une  armée.,  for- 
miilaTjlc , les’  dispositions  oii  il  cloit  tlfe  reeoin- 
nicncer  la  guerre.  . ’ 

Les  aggressions  i^e  Louiÿ  XIV  , et  l-’espril  de 
domination  qui  le  concTuisoit  ,éroignèrenl  de  lui 
successivement  les  prinee'sxpii  avoient  été  le  plus 
attachés  à ses  intéréls.  De  tous  ses  allies,  il  iie 
pouvok  plus  compter  que  sur  le  roi  de  Dane- 
marek,’qui  étoit  irVité  contre  la  Suède  et  mé- 
content de  l’Autriche , et  sur  les  ducs  de  Bruns- 
■\vik-AV  olfenbultel  i auxquels  il  payoit  des  suB- 
sidçs.  Le  roi  d’Angleterre , Charles  U , qu’il  avoil 
enchaîné  par  ses  ijons^  n’étoit  plus.  Il  les  conti- 
nua à Jacques  II  ,"il  est  vrai  | niais  la  nation ‘an- 
glaise , à qui  la  crainte  de  l’anarchie  ou  du  ifes- 
polLspic  républicain,  avoil. fait  bu[)porter  les 
cléfiuls  de  Charles  II*  et  sou  asservissement 
à la  France,  fut  réveillée  par  les  projets  que 
Jé  successeur  de  ce  prince  avoit  conçus,  j)our 
détniiçp  la  liberté  civile  et  religieuse,  et  qu’il 
ne  daijuoit  pas  itième  dissunuler.  Elle  parta- 
geoit  l’aversion  ÎJue  le  despotisme  et  , les  per- 
sécutions dé  Louis’  XI Y insph’bient  contre  ce 
monarque , et  elle  tournoit  ses  regards  vers  le 
jrrince  d 'Orange,  comme  vers  celui  qui  devoit 
la  délivrer  et  venger  l’Europe  opprimée. 
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^ *i>éopol(l  n’éloil  jioint  insonsible.  à sa  propre  ~ 

humilialion.  Ce  prince  connoissoit , dans  toute 
son  étèmliic;  lc*(langer  rpii  résultoit  de  l’ascen- 
daiit  que  la  imiison  de  Bourbon  avoit  pris;  mais 

• il  sotitenoit  laguerre  en  Hongrie,  et  cloit  retenu 
par  relecteur  "de  Brandebourg,  et  les  partisans 
que  la  France  avoit  en 'Allemagne.  Il  renfermoit 
son  indignation  eii  lui -même,  et  épioit  l’occasion 
de  tirer  l’Europe  de  son  assoupissement.  Il  trouva 
les  memes  dispositions  eti  Guillaume  , prince 
d’Orange,  'qui  étoit  animé  gontre  Louis  XIV  , 

• par  .une  haine  personnelle  et  par  la  dilFérence  de 
rélîgigrt , et  qui  désiroit  d’oocuper  la  France  sur 
le  uoiflincnt,  tandis  qu’il  travairicroit  à renver- 
ser la  tyrannie  de  Jacques  II.  Mettant  à profit 
VhoiTeur  que  la  persécution  exercée  contre  les 
Huguenots  avoit  excitée  dans  les.Provinces- 

■ Unies  , il  opéra  une  révolution-  totale  cJsids  les 
séDtimentsdes  Hollandais.  Il  n’usa  pas  avec  moins 
de  succès  du  crédit  qu’il  avoit  siii*  l’esprit  du  roi 
de  Suède,  et  sur  celui  de  plusieurs  menlbres  du 
corps  germanique.  LéOpold  lui-ntême  , qui  fut 
au.ssi  heureux  dans  scs  cllbrts , gagna  L’électeur 
de  Brandebourg,  eq  lui  .cédant  le  cercle  de 
Schwibusen , pour  l’indemniser  de  la  perte  de 
.ses  duchés  de  Silésie,  et  s’asvsura  du  concours 
des  jn  inces  de  Brunswick  - Lunebourg  , en 
leur  donnant  l’expectative  de  la  dignité  impé- 
riale. 


Diy,i,?îsa  by  Google 


5i8  • uÉoroLD  i/‘ 

■ - Le  ])rctcxte  que  Lcopulcl  et  le  prince  d’Orauge 
Ch.  lXV.  fijcj-clioient  pour  soulever  l’Eiiipire  contre  la 
1679—1697.  ^ Ig  ij-ouvcrent  à la  uioFt  de'Cliarles- 

Avril  iMS.  Louis^  électeur  palatin,  qui éUnt  lè dernier  reje- 
ton , en  ligne  masculine , de  la  U'anche  de  8im- 
luerin.Les  branches  de  Neubourgêtde  Veldentz. 
s’en  disputèrent  la  succession;  et  les  propriétés 
ullodûde^  furent  réclamées  par  la  sa‘ur  du  feu 
prince;  Elisabetli- Charlotte , qui  avoit  épousé 
le  duc.d’Orléans,  frère  de  Louis  XlV.  La  contes- 
tation fut  décidée  promptement  en  faveur  de 
Philippe-  Guillaume , duc  de  Neubourg , et  bçau- 
frère  de  l’empereur , qui  luiaccorda  f invesUtdrê, 
décision  que  la  diète  de  .l’Empire  approuva^  Sous 
le  titre  d’allodiaux,  la  duchessç.d’Qrléans  de- 
niandoit  toutes  les  projiriétés  i|iobilières  de,  son* 
frère,  et  jusqu’à  l’artillerie* et  aux  munitions  de 
guerre.  Enfin , d’une  manière  ou  de  l’a'uli'e , elle 
revendiquoit.la  plus  grande  partie  des  terres-qùi 
avoient  appartenu  à la  maison  de  Simmerin;  et 
Louis  XIV  , soutenant  les  prétentions  de  cette 
princesse , menaçoit  de  fairè  entrer  scs  troupes 
dans  le  IVilatinat. 

L’empereur  et  le  pHnee  d’Orange  se  prévalu- 
rent de>  l’alai’ine  que  répandit  cette  menace,  IW 
leiu  médiation,  les  ProVinces- Unies,  l’électeur 
de  Brandebourg  et  le  rpi  de  Suède  conclurent 
L«  ai.  Juin  .^ü^^nces  entre’ cux.  Enfin,  Léopold-,  le  roi 
iCCG.  de  Suède , comme  possesseur  de  la  Poméranie 
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cl  tic  Brème, etlespnucIpauxmeiiibresdel’Eni-  - 

]>ire  , formèretit  la  célèbre  ligue -d’Augsbourg 

dont  l’bbjef  étoit  de  résister  aux  attàques  de  la 

France , et  te  prétexte  de  maintenir  les  traités 

de  Munster  et  de  Niraègue , et  la  trêve  de  R,a-  ^ 

tîsbonne.  On  prit  des  mesures  pour  lever  une 

armée  de  soixante  mille  hommes , armée  ddht  le 

commandement  devoit  être  remis  à l’électeur  de 

Bavière , au  prince  de  Waldeck  et  au  margrave 

de  Bareuth.  . 

'•  • » 

« 

'Louis  XIV , alarmé , suspendit  l’exécution  de 
sa  menace.. 11  proposa  de  convertir  en  pâix  la  1C87. 
li'èvtv'de  Ratisbonne  , et  permit  à la  duchesse 
d Orléans  d’accepter  une  somme  de  cent  mille 
livres , pbur  équivalent  de  ses  prétention».  Le 
.coi*ps  germanique,  à l’instigation  de  Léopold., 
refusa,  d’approuver  , en  accédant  aux  proposi- 
tions du  roi  de  France  ,=  les  envahissements  qu’ü 
avoit  fait».  Ce  refps,  joiht  à l’a^ect  guerrier  que 
prcnoit  l’Allemagne  ,,  aux  succès  de  l’Autriche 
dans  ja  guerre  contre  les  Turcs,  et  à l’expédi-, 
lion  que  lé  prince  d^Orange  préparoit  pour  de-* 
trôner  son  beau -père , porta  Louis  XIV  a pré- 
venir ses  ennemis.  Il  fit  revivre,  et  même  il  éten* 
dit  les  prétentions  de  la  duchesse  d’Orléans  ; et 
il  intervint  dans  la  contestation  qui  s’étoit  élevée 
au  sujet  de  l’élection  à l’archevêché  de  Ccdogne. 

En  soutenant  Gnillaunie  , comte  de  Furstein- 
herg , qui  avoit  été  élu  par  une  partie  du  cha- 
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■ pitre,  contre  le  frère  de -l’électeur  de  Bavière  , 

Cil.  LX\.  Jo^ppli-Clt^jiient  , que  protégeoient  le  pape. et 
>079—169,.  ]e  roi  de  France  obUnl  lit  possession 

de  Bonn , de  Kaiserswerth , et  de.s.  pla^s  princi^ 

' pales  de  l’électorat , excepté  la  capitale , qm  avpit 
reçu  les  troupes  itnpériides.  Il  fil  eiisuile  entrer 
dans^.le  Palalinat  une  tirniée  de, quatne -vingt 
mille  hommes , sous  le  commandement  du  Dau- 
phin. D’autres  cor])s  furéut  envoyés  du  côté  de 
Trêves  et  des  Pays-Bas*;  et  avanj.  la  fin  dte  l’an- 
née , les  Français  âvoieiil  pris  P^iilîpsbourg , con- 
quis tout  lel'alaünat,  et  soumis  Spire,  W6rms, 

•'  ■*  et  plusieurs  autres  foiierçssessiluéessurleBihin, 

avec  Trêves,  et  Huy  dans  l’évêché  de  Liège. En 
même  temps,  Louis XIV siitisfitson ressentitpent 
contre,  le  pape , en  séquestrant  le  comtat  d’Avi- 
gnon. Ses  trouj)es  n'éprouvèrent  qpe  peu  de 
résLmance  dans  ces  opérations.  L’empereur', 
qui  })Oursuivüit  ses  avantages  çonlrc  les  Turcs 
cl  les  rebelles  de  Hongrie , s’étoit  borné  à ren- 
voyer de  Vienne  et  de  Ratisbonne  les  atnbassa- 
Vlturs  de  France.  - - 

Par  bopheur  pour  la  maison  d’Autriche, 
Louis  XIV,  qui  youloil  faiie  divemon  en  fa- 
veur des  Turcs,  répandit  ses  troupes  en  ^yie- 
magne , au  lieu  de  les  faire  marcher  oonlre  la 
Ilollarule  ; et , de  la  sorte , le  prince  d’Orange  eut 
le  lenipsd’achevercetteréyolutiünjdontlesrésul- 
latsonlétési  contraires  aux  intérêts  de  là  France. 
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Le  peuple  angliiis  s’éldit  sQumis  eil  silence  à — 
toutes^  les  rnesiyres  arbiU'îiires  que  .Jacques  II 
.•ryoil  pri^es/Il  espéroit  qu’à  fa  nibrt  du  roi,’  Ma-  'hoi- 
rie, s{i ’fîllc , el  le' prince*  d’Oraqgte,  épeftn^  de 
dftte  princes.se.,  replaceroidVit  là  constitution  sur 
ses  \'éritables  bases  ;-inaisktiaissahced’un  prince 
.■  de  Galles  inépaiidit  une  con.slcrnation  gén^|de. 

On  craignit  qu’ayîint  été  éleVé.parun  père  si  ^ ^ 

Æô  ^)our  lé  caUrôIicisme , et  imbu  de  niixxinies 
despotiques,  Une  i^otilùt  un  jour  soumettre  la 
nationau  joug’du  papisme  et  diHMHivoir absolu. 
L’aceoucbenient’  inattendu  de  la  reine  fit  répan- 
dre le  biMiit  que  Venfaut  étoLlsuppos<*.  Quoiqu’il  4 . 
n’efit  aucune  probal^ilité,  ce  bruit  fut  cru  fiici- 
lement  en  Angletcri'e  et  en  Ilolîande.  Lu  consé- 
quence, ou  résolut  d’exclure  le  prînefe  de  Galle» 
de  la  succession  àja  couronne,  et  Guillaume  Put 
invité  par  la  liaute  noble.sse,  paf  Içclei^é'etunr 
grand  nombre  de  (âtoyens,  à passer  la  mer  pour 
1 es  îûd  er  à recou  vrerleurs  droîls  const i tiitionnels. 


. Le  prince  d’Orange  fit  le*s  plus  grands  prépa-  iC88. 
rai  ifs,  tant  sur  tcn’e  que- stir  mer.  U as.scmbla' 
une  armée  du  côté  de 'l’Allemagne,  comme -s’il 
.se  proposoit  de  .soutenir  les  ojxéralioixs  delà  ligue 
d’Aiigsbourg,  et  lor.scpietoutfutprêt  pour  l*exé- 
culion  de  son  de.s.seiii,'  il  fit  venir,  à marclics 
lorcécs,  scs  troupes  vers  les  cotes  de  la  mer, 
pour  les  embarquer  à llel  voetsluys.  v>a  Hotte  étoit 
composée  de  cliupiautc  vaisseaux  de  guciTC,  et 
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*^‘"**'^  tl’un  grântl  nombre  de  bâtiments  qui  portoient 
cil.  i-xv..  imlle  liuinmes  de  troupes  de  débarque^ 

*C79— Guillaume  prit  terre  à Torbay  ,*le  9 liô- 
veinbrc.,  joui'  cpie  la  découverte  xl’un  complot 
tramé  jvir  les  Paj)istes,  avpit  déjà  rtn du  célèbre 
dans  rhisloire  d’Angleterre. (1). 'Après  un, mo- 
ment d’hésilation , il  fut  joint  par  les  prinQipâûx. 
sei  gïfeurs  5 le  peuple  l’accueillit  ày.ec  des  Wanè:* 
- ’ ports  de  joie , et  ce  prince  se  yit  niaître  de  FÀn*» 
gleterre  sans  avoir  versé  une  seule  goutte  do 
sang.  Il  favorisa  l’évasion  de  Jacques,  et  convo- 
qua un  parleniept.  Après  quelques  objections  ^ 
qui  provenoient  de,  l’attachement  de  la  nation 
au  ])rîncipe  'd’hérédité , lé  ti'ône  fut  déclaré  va- 
cant. La  coiu'onne  fut  déférée  conjointement  ji 
Guillavime-et  à Marie.,  et  le  gQüvernpînent  re- 
mis entre  les  miiins  du  roi  Seul.  Ainsi  ae  termina 
ime  révelutioir,  au  succès  de  laquelle  cqncou- 
l'urcnl , «presque  miraculeusemeiit , une  foulo 
d’intérêts  opposés.*Jacques,  quoiqu’instruit  des 
desseins  de  s,on  gendre,  par  le  roi  de  France, 
ne  prit  des  mesures  p,our  en  arrêter  l’exécûtioh  , 
que  lorsqu’il  ne  fut  plus  temps.  X-ouis  XIV  lui- 
niêrne , aû'  lieu  d’attaquer  la  Hollande',  cët  qui 
auroit  empêché  le  dépai  t du  priricé,-  envoya  aea 
troupes  en  Allemage.  Le  corps  germanique  so 
réunit  à l’Espagne  pour  protéger-,  pendant  l’ab- 


(0  La  conspiration  des  poudres.  ( Note  du  traduct^) 
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snice  de  Guilfiuilite',  les  .Pi'oviiireR-Uniçs  ; cl  

inèine  renipcicmrétJc  pap^,  pi;;ét‘éranl  Icure  in- 
tcrèls.parlicnliçvs  à cchii  de' leur  religion , favo- 
risèrcfil  l’éxpulsion  d’.nji  prince  ciiOiojiqn^ét l'a-, 
vénemcnf  d’un  prince  protcsUint.  (1)  . 

La  révokitipn  d’Angletprtèprüdmsit  un  çlian- 
gcnienL  aussi  prompt  qn’iniportiijUeif  faveur 
alliés.  L’Ênrpire  , ,snr  lés  instances  de  Leone 
déclara  la  guerre, à laPrarrce.  Les"  membres 
luligue  d’AugslKHÿ’gréunirentlèurscontingents, 
et  an  commencement  du  printemps,  le"s  troupes 
allemandes  s’avancèrent  de  .toutes  y;u'ts  vers  le' 

Rhlni  Louis' XIV  renonçant  âkys  au  dessein ’do 
SC  maintenir  en  Allemagne,  retira  scs  troupes , ^ 
et  donna  l’ordre  de  dévaster  le  Palalinat  et  lesi 
provinces  vt)isines,poirt'uiienx  garantir  ses  fron- 
tères.  Cét'ordre  cruel  ne  fut  que  trcq)  bien  exè-  ’ 
enté.  Ou  livra  aux  Oâimjiês  pfus  dp  quarante  • 
villes,  èt  un  nombre  infini -de  villages.  !Les  id-  ^ 

fortunés 'habitants , forcés  de  sê  répandre  dajis 
les  campagnes'couvertesde  neige,  périrent,  ou 
]jar  la  faim,  ou  par  le  fer,  on  par  la  rigueur  de 
la  saison.  Le  pays  le  jf)lns  fm  tile  de  l’Allemagm' 
iiit  transformé  presque  entièrement  en  un  dé- 
sert. Cette  horrible  dévastation,  .<jni  rendit  le 
nom  français  odieux  en  Lurope  , aecrut  l’iii- 
Queiice  tle  Léopold , et  excita  les  alliés  à'rcdou- 


{i)  Rapia , Hume , Dairymple , Somcrville. 
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' blt-r  (l’cfibrts  cgnlre  un  inonarqUc  qiii  avojt  foulé 

* h piçtls  les  lois  de  l’humanité. 

’ Frédéric-,  qui  avoit  succédéà  son  illysh'e*père^ 

^ ' ifiss' éleflpiift’  de  Brandeboarg, 
embrass;ija  dcfcuse  de  la  maison  d’Autncliç  avec 
ardnir , et  son  exertiplp  fut  suivi  jiar  les  princes 
<le^Brun!j^^'1ck-^Lunebourg.  (i)  Leurs.troupes , 
soutefiues  paj‘  celles  des  étals  voisins  de  la  Hol- 
lande,, eulevèéeul  aux  . Françavs  une  partie  con- 
sidérable del’élcctorat;de  Colc^nc,  et  recouvrè- 
rent celui  de  Trêves!  Une  arnice  qui  étpit  com- 
jioséeM' Autrichiens,  de  Saxons,  de  Bavarois  et 
dellessois,  et  qiic’connnandpit'Ic'duç  de  Lor- 
raine, tr^ersa  les  campagnes  désdlées  dy  Pa- 
latinat,etréxluisit  Mayênce.  Lé^due  de  Lorraine, 
après  avoir  iiiit  sa  jonction  avec  l’électeur  dè 
• Brandebourg,  prit  Bonn  , et  par  Ig  il  priva  les 
Français  d’nnpôstcqui,  étant  en  leur  puisteince, 
^ cîipo.soil  ail  plus  grahd  danger  f existence  luêtne 

lies  l’rovinces-Unies. 

Les  princes  confédérés  ne  mirent  pas  moins 
d’activité  dans  leurs  négociations  que  dans  les 
• opérations  niilitaiies^  et  Léopold  parvint  à jeter 
les  londenicnts  d’une  alliance  qui  réunit  contre 
la  France  toutes  les  jniissances  de  J’Europe,  à 
l’exception  du  Portugal  , de  la  Russie,  et  de 


(i)  George -Guillaume  , duc  de  Zcll  , et  Ernesi- 
Auguste  , duc  de  Hanovre. 
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«juclques  étals  dilatiez  Elle  cdintneiiça'qKir  ün  • 
traité  qui  fut  ronflu  à.Vienue  , le  i ‘inia’(  jO’Hy,  ^ 
entre' re;iq)e.iXMir  elEjïjcliits-^éuri'îtux.Lestletix 
jiarlies  eoirtra'rtanleii  s’éa«!;rtgferc|it  à tlifis;er  tou- 
tes leurs  l()rtM  S cbn’lre  l’ennemi  cohùnun,  ins-* 
qu’a'ee  (|iie  les  X lioses. eussent  été  rétaljlies  sar 
le  pied  liii  elles  avoient  é4é  liiises*  j)*i‘  k‘s  travtHs  . 
de  W eijl[)lialie  et  des  Pyiénées^,à  ite  iiiire  ’ui 
paix,  ni  trêve,  que  d'un  cofniunn  aequrd-, et  à 

obtenu’  le  rétabli(»seinent  du,  duc  .de  Eori’.iînq 
' ' * * 

dans. ses  étals.  Lt's  élals-gétféraux  jnofnirenl, 
par  des  articles  secrets,  d’appuyer  les  droits  (pie 
l’empereur  on  ses  liériliérsauroientà  [à  couronne 
d’Espagne,  si  Charles  11  moiij’oil  sansposlé-rité. 
et  de  l’avoriser  l’élection  (Je' l’arehidnt;  Joseph  , • 

que  Léopold  se  jirtlposoil  de  faire  nommer  roi 
des  Romains.  Les  alliés  de  la  France  dévoient 
être  regardes  comme  ennemis*  Sur  l’invitation 
tles  Provinces  - Unies  ,•  GûiHanhie  111  aciM^da  an 
traité,  c(»iniile  roi  d’Angleterre,  et  sur  celle  dé 
l’empereur,  le  upi  d’Espagne  en  fit  autant.  Le 
corps  germanique,  le  duc  de  Savoie-,  et  Char- 
les XI , roi  de  Suède,,  donnèrent  aussilciir  adhé- 
sion. Les  ducs  de  Brunswick -LunelxMirg’ con- 
traignirent ceux  de  la  brandie  deWolfenbulIel 
a ronqire  leurs  relations  avec  la  France.  Leroi 
de  Danemarck  fut  forcé  de  signer  un  traité  de 
subsideavcerAnglcterre , eide  fournir  huit  iiiillo 
hommes, qui  dévoient  coin balU’c  son-ancien  allié. 
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•-  . Tou4.alortn);vFiilcliiuigtk'iiEun)|U\  [.arraTit’c, 

« h LXN . s’étpilviic  entourée  d’alliés,  d’amis,  de  par- 
lisans^  déniein'a  seule  coiitneiincraultifiide  d’en- 
* ’ iiéiiiis.  Eés  états  (rAlIcitiagne, 'qui  a,VQicnl  con- 

sidéré Louis  XJ  V coinine  le  protecteur  do  leur 
iii(jé{)eudam’i',  le  regardèrent  eomine.  l’ennemi 
le  plus  dangereux.  • • ’ 

./d’unanimité  avec  laquelle  l’ârchiduo  Josejih , 
qui  n’avoi,t  p:is  encore  achevé  sîtonzièihè'année, 
lut  élu  roi  des  Roiuahis , fut  le' premier  effet  de 
, la  révoltitioxi  surpfenante  qin  s’étoil  faite  ,<ians 

le  corps  germanique.  Ivéopold  ne  craignit  pas  , 
!<•  i .i;inv.  assemblée  électorale  qui /ut  tenue  à 

^ Augsb<mrg,  de  parler  des  prétentfons  de  son 
. filsj-comnie  si  c’étoiêjit  des  droits.hérédiUHres. 
Tous  les  projets  de  eapitulatîÔn  pernianénte  fu- 
rent oubliés,  et  le  seul  article  qui  fut’ ajouté  à 
'celle. que  Léopold  a voit  .signée,  fut  une  di.spo.si- 
tion  relative  à l’agc  llu  jeune  roi.  Le  collège  des 
princes,  qu’avoit  mécontenté  la  manière  dont 
l’élection  s’étoit  faite,  se  Ijorna/s'i  présenter  une 
protest^tioji  qui,  pour  être  conçue  en  termes 
li’ès-forts , n’en  fut  pas  moins  inutile.  ( i) 

Celte  grande  confédération,  qui  s’étoit  faite 
contre  la  France,  seiubloit  devoir  assui’er  sa 


( I ) IVahl , Capitulation  Josephs  /.  — Barre,  tom . X , 
p.  274.  — Schmidt,  vol,  XIII,  />.  71.  — Heinrich  , 
vol.  VII,  p.  2p4- 
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î uiiic;  malsjparlaconüguiUiclctouleslesparties 
fjiii'lacüi]ipo.süiciit,  par  la  iorce,  la'iliscâpliue  el 
la  valeur  (le  SOS  tronpci»,pai’ l-habilelédeSes  géné- 
raux, cl  surtout  par  l’ciilliotisiasmoilcscitbyens', 
rette  puissance  parvint  à trioiii])hcr  , sui'  terre 
et  sifi'  mer,  de  Ions  scs  ennemis.  Dans  les  i'dys- 
Bas,  le  maréchal  de  Liixembourg  gagna,  sur 
le  prince,(le  Waldeek  , Ja  bataille  de- Fleurus. 
Lüuis*XIV,  en  persoune,  prit  Mons’jctiVainip'; 
cl  les  alliés;  commandés  j>ar Otiülaume  III,  fu- 
rent mis  en  déroute  iiStcinkercpieet  à2*fer\vlude. 
Sur  le  Rhin , le.s  troupes  allemandes  (‘jiii.,  à la 
mort  du  duc  de  Loi  i,aine , (i)  avoiént  j>as.sésous 
le  cüimfiandemtiit  dès  «lecteurs  de  Saxe  et  de 
Bavière,  (lemeurcrent  dans  l’inaction,  et  elles 
essuyèrent  même  l’Juuniliation  de  voir  les  Fran- 
çais dévaster  de  nouveau,  le  Pîüatinat,  et  ruiner 
* • • • 

Heidelberg^  qui  coiiimençoit  à sortir  de  ses 
cendres.  . • *’ 

«• 

JacquesII  Æyoit,  pai’Je  secours  de  Louis  XIV , 
recouvre,  toute  l’Irlande;  mais  Guillaume  *111 , 
aussitôt  qu’il  eut  étoufie  les  factions  qui  s’oppo- 
soient  à l’établissement  de  son  autorité  en  An- 
glctciTc , lit  passer  des  forces  dans  ccllp  île , et 
par  la  brillante  victoire  de  la  Boyne , il  (contrai- 
gnit son  beau-père  à aller  de  nouveau,  chercher 
un  asile  eu  France.  L’année  suivante^  Limerick, 


(i)  CLarlcs  V. 
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*■  — ce  dernier  lAsle  de  la  ])nissanre  de  Jaeqiies-,  sc 

f,h.  IA\.  j„j  vainc|nenr.  j/ouis  XIV,  qui  ne' fut 

i6/9— *c<Je  (li-eoiiragé  jiar  eofle  perle,  redoubla  d’eP- 

forls.  Sa  llolie,  qu^  Ainmiaiidoil  le  nia^^haKde 
'foiuville , ayant  défait,  à la  haulenr  de  Brest*, 

• les  flqlles  anglaise  çl. hollandaise',  il  pfofltade  sa 
suiiériorilé.  inariliine  diiire  ^ne  tentative 
eonti’c  l'Angletetreineme.  Deux^niefiientsfbr-^ 
jiiidabUiÉi  Qirent  préparés  à BreSfFét  à Tpulm. 
l ne  ariiH-e  <f»nst(h'‘rablc  se  rassembla  en  Pîor- 
inandie,  et  Jaecjucs  II  lui-mcme  sc  rendit  sür  la 
< ôlc,  p'pnr  se  mettre  à la  Iclc  de  l’expédition, 
l.oiiks  XiV  ,'  qui  coinpldit ,sur  lé»  mécontents 
• d’Angleterre,  et  sür  l’iil lâchement  supposé  de 
la  Hotte  anglaise  pour  soft  ancfeu  souverain, 
ii’atjendit  pasTarrivée  de  l’escadre  de  Toulon'; 
et  fit  ]iâ.<ser,  au  maréchal  de  Tourville,  l’ordre 
trallaqner  jes  Anglais'  et  les  Hollandais,  qui 
avoient  la  supériurilé'du  nombre.  Les  résultats 
ile  cet  ordre  itnprudent  furent  ladestruction  de 
l’eseadre  de  Brest,  aluhâuteurde  La  Hogue,  et 
Mat  1C91.  l;i  perle  de  celte  supériorité  •maritime  que 
Lopis  XrV  avoit  acquise. jiar  tant  de  travaux  , 
de  persévérance,  et  à si  gi’ands  frais. 

Celle  victoire  ayant  atfermi  le  trône  ràr  le- 
quel il  éloit  assis,  Guillaume  III  dirigea  tou- 
tes les  forces  de  l’Angleterre  et  de  la  Hol- 
lande contre  ki  France  , dont  il  airèta  les 
Srpi.  iCgi.  Jmjjj  Pays-Bas.  U reprit  Xamur  à la 
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^ vue  lies  Français,  T|uij  ^lar  la  pr«e  de  Dinantet 
le  iKiinbardenient  de  Bruxelles,  tentèrent  vai-. 
nenienX  de  déconcerter  les  projets  des  alliés.  Il 
"redoublal’éclal  de  sa  réputation  niLIitaire,  qui 
n’avoit  cessé  de  briller,  même  an  milieu  des  re- 
vers; et  TEmpire  vit  une-iymce  française  pliis 
puissante  (|iie  celle  qui  avoit  conduis  .si’  rapide- 
rnent  lalloUaude,  el  donne  deux,  fuis' la  loi ‘à 
l’^pague , se  borucf  presque  à la  défensive,  ou 
I (lu. moins  à des  marches,  à des  contre-marches, 
et  à la  prise  de  quelques  places  de  pgu  d’iiripor- 
tuii'ce.  • , 

Durant  le  cours  dé' ces  opérations,  la  guerre 
langnissoit  sur  le  Rhin.  Malgré  toute  .l’ardeur 
de  Léopold,  et runîlnUnité  qui  régnoit  dans  la 
diète,  les  efibils  des  tVoupeS  ailgmandes  con- 
sistèrent en  une  vaine  tentative  pour  pénétrer 
dims  la  F-rauche -Comté , et  en  quelques  incur- 
sions en"  Alsace.  Les  Français  eux-mêmes  sè 
bornèrent , de  ce  côté  , à quelques  irruptions 
dans  le  Palatinat,  qu’ils  ravagèrent  de  nouvean. 

Les  armes  françaises  obtinrent  des  succès  dé- 
cisifs en  Italie  et  en  Espagne.  Victor -Amédée, 
duc  de  Savoie , ayant  conclu- des  traités  de  sub-/ 
side  avec  les  puissances  maritimes  , leva  un 
corps  de  troupes  considérable,  et  reçut  des  ren-* 
forts  du  Milanais  çt  de  r-Allemagne'.  Cependant, 
quoiqu’avec  des  Ibi'ces  supérie'ures , il  ne  put  se 
luaûitenir  contre  l’habileté  du  maréchal  de  Ca- 


Ch.  LXV. 
1G79— 1697. 
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- ■•  ^ lilial.  Sou  uniiôe  fut  mise  en  jileine  cléiioute  à •. 

(.II.  lXV  ^ cl '00110  defaito  unlruhia  la  perle  de 

u>,9— 'C.7-  g;,iLn.csi;l  de  Siise.  Les  Français  partôururént 
iCijo.  la  Savoie.  ÎNice  et  Monl-Alliaii  iiireat  flris,*  ét' 

. l’on  mit  à eoiilribiiliou  toiif  le  pays  qui  s’éleii- 
d'oil  jusqu’aux  porl\^  de  TiH'in.  ’ •* 

» tii  e«t  état  des  choses,  l'enlhousiasnie  qui 

avoil  éehaptlele  cxirps  gernianiqde  se  refroidit 
Miseiisibli  inejit,  el  en  inèiue  leinpsles  querelles 
tle"^ icfigion  et  IcsdLssensions  civili^  sejaiiiinèrcù  t.. 

• Léopold,  pour  recônnoîh;e  les  serv'H’es’ que 

George-Guillaume,  duc  de  Zell,  et’ Ernest.- Au* 
guslc , ducdeCalejiberg'oii  deHanovrejAvirteut 
• rendus  à l’Aùlrielfe  duraul  les  gùcifes  qu’elle 
avoil  sonlenues  contre  la  ance  el  en  Hon^'ie, 

avoil  promis  de  créer  nu  ivrnvii'iue  étectqrat  eu 
le  ai  Mi.m  f'vi’ur  de  l’iiii  d’eyx.  11  eoneliifà  Vienne,  avec 
lOfjt.  eeS  princes,  un  traité  d’union  liérétlilairq^et 
d’alliance  délênsive.  George -(iiiillannu*  renonça 
à scs  prélen'lioiis  eu  favciu*  d’Ernest -Auguste , 
îVqui  laxllgnité  électorale  fut  promise,  avecl’of- 
iice.de  grand -banuerct,  et  la  réversion  de  l’of- 
fice de  grand »-li’ésorier  de’  l’Empire,  à l’extinc- 
tion du  huitième  électorat.* L’empereur  s’enga- 
gea aussi  à défendre  les  étals  des'  deux  princes, 
s’ils  étoicut  attaqués.  Erncsl-.Vugtis.te  el  George- 
. ^jiiiHaiime  promirent  de  foutuir  à Léopold , ou- 
tre leur  contingent  ordinaire,  un  corps  de  six 
mille  hcumics,  cl  de  jiaycr  un  subside  annuel 
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lie  ccnl  Inllle  coui'oimes,  tout  le  temps  que  la 
guerre  clureroit  en  Hongrie  etcontre'la  France, 
d’aider,  de  tout  leur  pouvoir,  l’archiduc  Char- 
les à jnonler  sur  le  trône  d’Espagne,  si  Charles II 
mouroit  sans  postérité,  et  de  concourir  à faire 
restituer,  au  roj'aume  de  Bohême,  les  droits  at- 
tachés à la  dfgnitc  électorale.  Ernest -Auguste 
s’engagea,  lui  et  ses  successeui-s , à perpétuité, 
<(à  voter  en  faveur  du  plus  ancien  membre  de’  la 
inaison  d’Autiiche,  dans  toutes  les  élections  qui 
auroientlieu  pour  nommer  un  empereur.  Enhii, 
les  deux  princes  j)romireut  d’agir  de  concert 
avec  la  cour  impériale,  dans. toutes  les  assem- 
blées générales  et  particulières  de  l’Empire  j et 
d’accorder  le  libfe  exercice  de  leur  cultç  aux 
Catholiques  de  Zell  et  de  Hanovre. 

L’enq)ereur,  après  la  conclusion  de  ce  traité, 
proposa , à la  diète  de  Ratisbonne , la  création 
d’un  neuvième  électorat;  mais  il  trouva  une  op- 
position à laquelle  il  ne  s’étoit  pas  attendu.  Les 
électeurs  de  Mayence , de  Saxe , de  Brandebourg 
etde  Bavière , qui  âvoient  proniLsleur  concours, 
commencèrent  à montrer  de  la  répugnance,  et 
les  trois  autres  électeurs  protestèrent  contre 
cette  mesure,  qu’ils  traitèrent  de  violation  delà 
bulle  d’or , et  qu’ils  considérèrent  comme  de- 
vant donner  trop  d’influence  aux  Protestants. 
Rodol plie- Auguste , duc  de  Brunswick- Wol- 
fenbultel,  désapprouva  le  projet  d’élever,  à une 
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' dignité  Supérieure , la  brandie  cadelle  de  sa  mal- 

Ch.  LXV.  de  pn'féreuce  à la  branche  aînée,  dont  il 

i6;9— 1697.  Le.duc  dé  Wirtemberg  représenta 

que  riustitution  de  l’office  de  grand -bannerct 
étoil  contraire  à ses  droits , en  qualité  de  grand- 
guidon.  L’investiture  du  nouvel  élecloi'at , qili 
Le  19  De'e.  doniiée  forincllenient  à la  tin  d*e  l’année , en- 
llamnia  la  querelle.  Le  collège  des  piitices  pré- 
senta une  protestation , et  ceux  qui  le  compo- 
soient  formèrent  une  ligue  qui  leur  fit  donner  le 
nom  de  princes  correspondants.  Les  nouvelles 
fortifications  qu’on  élevoit  à Ratzbourg , four- 
nirent, au  roi  de  Danemarck,  un  prétexte  pour 
faire  la  guerre  à la  maison  dç  Brunswifek  - Lu- 
nebourg.  L’affaire  prenant  une  tournure  fô- 
Ftv.  J693.  cheuse , Léopold  | qui  craignit  l’intervention  de 
la  France , déclara , du  consentement  du  nouvel 
électeur , qu’il  suspendroit  l’eflet  de  l’invesü- 
lurc  jusqu’à  ce  qu’il  eut  obtenu  le  consentement 
des  états.- L’empereur , en  même  temps,  négo- 
cia un  accommodement  avec  le  roi  de  flane- 
marck , et  engagea  le  duc  fie  Zell  à sacrifier , à 
■ la  tranquillité  générale , les  fortificàtions  de  Ratz- 
bourg.  Ces  concessions  satisfirent  la  diète.  (1) 


( I ) Rimius’  sHistoiy  qf  thehou'se  of  Brunswick, p.  3g4 . 
— Spiller^s  Hanover  , vol.  JI , p.'S&i.  — Schmidt, 
vol.  XIII , ch.  y.  — Pieffcl , tom.  Il , p.  — 

Puettèr’s  Development , B.  IX,  ch.ÿ. 
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Léopold , tant  pqur  prévenir  les  objections.du  ■■ 
corps  des  Cathc^liques  contre  la  création  d’un 
neuvième  électorat,  que  pour  réaliser  un  projet  >‘’79— *®97* 
cônçu  depuis  long-temps  par  ses  prédécesseurs, 
se  proposa  de  rendre  à la  Bohême  tousles droits 
atüicliés  à la  dignité  électorale  , droits  qu’elle 
avoitper;dus  par  diverses  causes , ou  dont  l’çxer- 
cice  avoit  été  suspendu.  En  conséquence,  il  don- 
na l’ordre,  aux  plénipotentiaires  de  ce  royaume, 
de  concourir  à la  rédaction  de  la  capitulation , 
que  cTevoit  signer’  l’arcliiduc  Joseph , son  fils.  La 
proposition  fut  vivement  combattue  par  les  prin- 
ces coi’rcspondants  , auxquels  se  réunit  tout  le 
corps  des  protestants.  Léopold , pour  ne  point 
exciter  de  nouveaux  ti’oublcs  , la  retira , et  re- 
mit , à une  occasion’ plus  favorable , l’exécution 
de  son  dessein. 

L’esprit  de  conciliation  que  montra  l’Empe- 
reur , en  cette  conjoncture , rétablit  l’accord  en- 
tre les  membres  de  l’Empire.  11  fit  renouveler  la  ,6^5 
grande  alliance , à laquelle  l’évêque  de  Munster 
accéda,  ainsi  que  plusieurs  autres  princes;  et 
ensuite , Léopold  réunit , par  une  association , 
les  cinq  cercles  de  Franconie  , de  Souabe,  de 
\Vestphalie,  et  de  Haut  et  de  Bas -Rhin;  mais 
ces  engagements  n’empêchèrent  pas  que  toute 
l’Allemagne  ne  demandât  la  paix  à grands  cris. 

Les  autres  membres  de  la  grande  alliance  ne 
désiroient  pas  lupiiis  la  fin  de  la  contestation. 
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■ L’Angleterre  étoit  épuisé»  d’hommes  et  d’ar- 

Cli.  LXV,  avoit  vu , malgré  sa  supériorité  mari- 

16^9—1697.  ^ commerce  interrompu  par  les  Fran- 

çais, et  elle  avoit  été  extrêmement  agitée  par  les 
eflbrts  que  Iji  France'  avoit  faits  pour  rendre  la 
couronne  à Jacques  II.  D’ailleurs,  Guillaume  III 
étoit  effrayé  des  immenses  préparatils  qui  se 
faisoient  pour  opérer  une  descente  dans  les  îles 
Britanniques,  et  de  la  découverte  d’un  complot 
qui  avoit  été  ti'amé  contre  ses  jours.’  Ce  que  les 
alliés  s’étoient  proposé  ayant  été  accompli , sur^ 
tout  à l’égard  de  l’Angleterre  et  de  la  Hollande, 
ce  prince  ne  fut  pas  disposé  à continuer  la  guerre 
uniquement  pour’  assurer ,,  en  faveur  de  la  rtiai- 
son  d’Autriche , la  succession  à la  couronne 
d’Espagne.  Les  Provinces -U  nies  , qui  soute- 
noient  la  plus-grande  pai-lie  du  fardeau , et  qui, 
en  cas  de  revers,  avoient  te  jdus  A craindre , dé- 
siroient  la  paix  plus  ardemment  encore  que 
l’Angleteire.  L’Espagne  ne  pouvoit  espérer  de 
conserver  lés  Pays-Bas,  que  par  le  secours  des 
alliés.  En  outi’e,  une  armée  hançaise- était  ei> 
Cjitalogne,  et  raenaçoit  de  pénétrer  jusqu’au 
cœur  de  la  i^onarchie  espagnole.  Les  peuples 
. étoient  mécontents , et  la  cour  agitée  par  des 

partis  contraires  ; les  ti’ésors  de  l’Amérique 
étoient  épuisés;  et  les  moyens  auxquels  on  avoit 
recours  pour  obtenir  de  l’argent,  quoique  hon- 
teux, étoient  insufEsants.  Le- duc  de  Savoie, 
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finslrc  dans  son  attente,  voyoit  les  Fvançals  — 

paueourii’  ses  états  en  vainqueurs.  Après  la  fu- 
nestê  journée  de  la  Marseille,  ce  prince  se  rap-  '®79— 'f>D7- 
jirdclia  de  la  cour  de  France,  quoique,  pour 
sa  propre  sûreté,  et  pour  obtenir  de  meilleures 
conditietns^  il  parût  ne  point  se -détacher  de  la 
grande  alluuice. 

Léopold  n’étoit  pas  dans  une  situation  plus 
favorable  que  celle  des  alliés.  Ce  prince  étoit 
obligé  de  soutenir  la  guerre  en  inèine  temps  sur 
le  Rhin,  dans  les  Fay.vBas,  en  Italie  et  en  Hon- 
grie; et  scs  forces  étoient  troji  divisée!^  p<7nr 
qu’il  pût  obtenir  de  grands  succès  nulle  part.  En 
conséquence,  il  avoit  perdu  les  avantages  qu’il 
avoit  remportés  sur  les  Turcs,  à l’époejue  où  il 
était  enti  é en  guerre  contra  la  France.  Il  avoit 
fallu  tonte  l’habileté  de  ses  généraux,  toute  la 
valeur  de  ses  troupes,  et  les  troubles  de  l’empire 
ottoman , pour  qu’il  eût  pu  se  inaintenir  d^ns  la 
Hongrie  et  la  Transilvanie.  Ses  ünanees  étoic'rt 
épuisées,  et  ses  peuples  mécontents  par  l’établis- 
sement de  nouveaux  impôts;  il  étpit  réduit  à rc- 
couiâr  au  crédit , ou  aux  prêts  volontaires  que  • 

lui  faisoient  des  sujets  qui  lui  étoient  entùue- 
incnt  dévoués.  Pour  compléter  les  régiments,  il 
employoit  le  moyen,  aussi datigereux  qu’incer- 
tain, d’engager  les  magnats  à faire  des  lavées 
d’hommes  à leurs  frais;  et  il  ne  put,  qu’en  accor- 
dant à des  particuliers  des  privilèges  Irès-préju- 
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chciablcs  au  commerce , avoir  une  foible  floUille 
sur  le  Danube.  Ses  troupes  ne  pouvoient  guère 
entrer  en  campagne  que  lorsque  le  temps  d’agir 
étoit  ])resque  enlièrement  écoulé.  Cependant , 
Léopold  ét«)it , de  tous  les  alliés , celui  qui  dési- 
roit  le  moins  la  paix.  11  espéroit  qu’à  la  mort  de 
Cliai’lcs  II , mort  que  le  déclin  de  la  santé  de  ce 
monarque annonçoit  comme  très-prochaine, les 
secours  de  la  grande  alliance  facilileroiènt  l’exé- 
cution de  ses  projets  sur  la  cohronne  d’Espagne; 
et  il  prévoyoit  que  la  confédération  se  dissou- 
droit  si  la  gueiTe  cessoit. 

La  France  avoit  perdu  sa  grande  supériorité. 
Ses  généraux , il  est  vrai , gagnoient  des  batailles 
et  prenoient  des  places  dans  les  Pays-Bas  et  en 
Allemagne;  maj^  ils  ne  faisoient  pas  des  progrès 
aussi  rapides  que  ceux  qu’ils  avoient  faits  dans 
les  guerres  précédentes.  Les  armes  françaises  n’c- 
toient  complètement  heureuses  qu’en  Italie,  où 
elles  étoient  favorisées  pai’  le  peu  d’activité  du 
duc  de  Savoie , ou  par  la  défiance  que  ce  prince 
a voit  con  çue  .La  mort  d e Lo  U V ois  pi'i  va  Louis  XI V 
du  seyl  homme  qui  fiit  capable  de  diriger  l’e.xé- 
cution  de  ce  .système  viislc  et  compliqué,  que 
lui-même  avoit  créé  ; et  les  armées  ressentirent 
promptement  les' effets  de  cette  perte.  Les  grands 
armements  que  la  France  avoit  faits  sur  mer, 
et  un  état  militaire  de  quatre  cent  cinquante 
raille  hommes  avoient  épuisé  ses  finances.  Le 
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royaume  éloit  à la.  fois  dépeuplé  et  désolé  par 
la  fanjine.  Outre  ces  inolifs , Louis  XIV  désirait 
la  paix , afin  de  travcrseï-  les  desseins  del’em- 
])creur  au  sujet'de  la  succession  à la  couronne- 
d’Lspagne.  • • 

Le  roi  de  France,  apiès  avoir  fiiit  quelques 
propositions  générales,  et  tenté  de  diviser  les  al- 
liés , s’adressaavcc  succès  à Viclor-Ainédée , dont 
il  acheta  la  défection,  en  lui  rendant  loult*s  les 
conquêtes  qu’il  avolt  faites  sur  lui,  y compris 
Pignerol,  qui  fut  démantelé,  en  concluant  un 
mariage  entre  une  fille  de  ce  prince  et  le  duc  de 
Bourgogne,  et  en  lui  accordant  un  subside  de 
quatre  cent  mille  livres,  pour  qu’il  tînt  son  ar- 
mée sur  pied  jusqu’à  la  paix.  En  conséquence, 
le  duc  de  Savoie,  après  avoir  offert  sa  médiation 
aux  alliés,  joignit  scs  troupes  à celles  de  la  France, 
et  ol)tint  la  neutralité  de  l’Italie. 

Louis  XlVj  profilant  de  la  défiance  que  cette 
défection  inspira  aux  al  liés , leiir  proposa  des  pré- 
liminaires de  paix , qu’il  pi  élendit  fondés  sur  les 
traités  de  Westphalie  et  de  jNîmègue.  Il  oflrit 
d’annuller  les  réunions  qu’il  avoit  faites  depuis 
le  dernier  de  ces  traités , de  rendre  Stnusbourg 
démantelé,  de  renoncer  à ses  conquêtes  sur  l’Em- 
j)ire  et  sur  l’Espagne, ^de  rétablii’  le  duc  de  f^or- 
raine  dans  ses  états , aux  conditions  qui  avaient 
été  arrêtées  ]irécédemment , de  reconnoître 
roi  d’Angleterre,  Guillaïune  III,  de  l’cndre  la 
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■ ' -yriucipaiilc  irOrangc,  de  régler. les  inlcrcls  des 

Cil.  lXV.  princes  par  le  futur  traité , et  de  ne  point 

1^79— 1697-  soutenir  les  pi  étenlions  de  la  duchesse  d’Orléans. 

L’Angleterre  et  les  Provinces  - Unies  , satis- 
Lc  9 Mai  faites  dçces  propositions , vainquirent  la  répii-^ 
gnance  que  montrèrent  l’E.spagne , l’empereur 
et  l’Empire  ; et  il  se  tint , sous  la  médiation  de  la 
Suède , un  congi  ès  à Riswick , village  situé  pçès 
de  La  Haye.  Pour  la  première  fois,  en  pareille 
ft  occasion , on  vit  à ce  congrès  une  députation 
jm'iiculièrc  du  coqrs  germanique,  qui  fut  com- 
posée de  quatre  membres  du  collège  électoral, 
de  vingt-quatre  membres  du  collège  des  princes 
• et  de  ([iiatre  députés  des  villes , tii'és  également 
des  deux  religions.  Mais  cette  députation  nom- 
breuse , quoique  nommée  en  conformité  du^ 
traité  d’Osnabruck  et  de  la  capitulation  de  Léo- 
jiold , fut  exclue  de  la  discussion  générale,  et 
même  il  ne  lui  fut  permis  de  conférer  des  affaires 
d’Allemagne  qu’avec  les  plénipotentiaires  de 
l’empereur,  * 

Au  commencement  de  la  négociation , l’em- 
pereur et  l’Espagne  firent  naître  de  nouvelles 
difficultés,  Léopold,  loin  de  considérer  les  pré- 
liminaires de  paix  comme  devant  être  la  base 
du  traité , insista  sui'  la  restitution  pure  et  sim- 
ple de  Strasboui'g  et  de  scs  dépendances , et  sur  . 
celle  de  Brisach , sim  la  ré\  ocation  des  réunions, 
et  SLU*  le  rétublissenieiil  du  duc  de  Lorraine  dans 
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ses  états.  L’empereur  demanda.principalemenï  ~ ■ — '■ 
que  ia  contestation  qui  s’étoit  élevée  au  sujet  de' 
la  souveraineté  des  dhc  villes  et  autres  places 
d’Alsace , fût  soumise  à des  arbitres  impartial', 
et  qu’en  attendant  leur  décision , les  clios(^Rfu6- 
sent  remises  sur  le  pied  où  elles'  étoient  en  i byS. 

Il  vouloit  au^i  que  l’Empire  fût  indemnisé  des 
perles  qu’il  avoit  faites  depuis  le  commencement 
de  la  guerre.  Enfin  l’Espagne,  à l’instigation  de 
Léopold,  réclama,  la  remise  dé  toutes  les  villes  * 

et  provinces  qui  lui  avoient  été  enlevées  depuis 
la  paix  des  Pyrénées. 

Ces  demandes  étoient  conforme^  aux  princi- 
pes d’après  lesquels  s’étoilfonnée  la  grande  al- 
liance ; mais  la  division  se  mettoit  de  plus  en  plus 
•entre  les  alliés.  Tandisotjue  l’empereur  soutenoit 
avec  uiie  noble  fermeté  ses  prêtent  ions, la  France 
négocioit  avec  Guillaume  III , de  qui  dépendoit 
principalement  la  continuation  des  hostilités.  Le 
comte  de  Porlland  et  le  duc  de  Boulïlers,  qui  • 
coinmandoit  l’ai  mée  française  dans  les  Pays-Bas, 
tinrent  des  conférences  particulières , oùil  fut  ar- 
rêté que  Louis  XIV  reconnoîtroit  le  titre  de  Guil- 
laume, et  s’engageroit  à ne  secoufir  le  roi  Jacques, 
ni  directement  ni  indirectement.  Le  monarque 
fiançais  promit  aux  Hollandais  de  leur  rendre 
leurs  privilèges  de  commerce,  et  leur  pci-mit 
d’établir  une  barrière  de  places  fortes  dans  les 
Pays-Bas  espagnols,  S’etaut  assuré  du  concours 
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» ^ — de  Guillaume  et  des  états- généraux , Louis  XIV 

Ch.  LXV.  remettre  au  congi'ès  son  ultimatum , qu’il 
><>79- ><>9:.  fondé  sûr  la  base  des  préliminaires,  en  y 

l«  ïo  Juill.  l’option  de  Strasbourg  d’un  côté,  et  de 

Fviboiu’g  et  de  Brisacli  de  l’autre  ; mais  il  se  ré- 
servoit  toujours , par  des  inodiüca lions  vagues, 
le  droit  de  changer  les  sti]iulations  du  traité  de 
INimègue;  et  il  ne  donna' qu’un  délai  de  six  se- 
maines pom-  adopter  ou  pour  rejeter  ses  prqpo- 
^ silions. 

Léojiold , quoiqu’il  ne  pût  douter  qu’il  seroit 
abandonné  par  l’Angleterre  et  la  Hollande , per- 
^ sista  dans  ses  demandes , et  s’efforça  d’inspirer  ses 

sentiments  à ses  alliés,  ^Slais  au  milieu  de  ces  dé- 
mêlés, lu  France  rompit  le  seul  lien  qui  unît  en- 
core la  confédération.  Lc.duc  de  Vendôme  in-  • 
veslit  encore  Barcelone,  et  battit  une  armée  es- 
pagnole qui  marcha  contre  lui , sous  le  comman- 
dement du  vice -roi.  La  place  assiégée , qui  étoit 
Le  S7  Août,  défendue  par  quinze  mille  hommes,capilula  après 
un  siège  de  cinquante-trois  jours.  CharlesU,que 
son  indolence  ordinaire  ou  son  peu  de  discer- 
nement, rendoil  insensible  aux  malheurs  qui 
arrivoient  au  loin , fut  frappé  de  terreur  à la 
nouvelle  d’un  revers  qu’il  ne  fut  pas  possible 
de  lui  dissimuler.  La  consternation  qui  se  répan- 
dit à la  cour,  y détruisit  l’influence  du  cabinet 
de  \ienne,  et  l’Espagnq  sc  dispo.sa  à faire  la 
paix.  Dans  le  même  temps , l’option  que  la  F rance 
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avoit  donnée  habilement  pour  diviser  l’enipe-  ' 
reur  et  l’Empn  e , connàença  à produire  son  ef- 
fet. Léopokl , plutôt  par  un  motif  d’intérêt  par- 
ticulier,que  ])ar  une  politique  éclairée,  préféroit 
Fribourg  et  Brfeach,  qui  étoienl  des  pos.se^ions 
de  sa  famille;  et  les  députés  de  l’Empire  doii- 
noienl  la  préférence  à Strasbourg  quiétoit  une 
ville  inqiériale.  Le  débat  s’étant  prolongé  jusqu’à 
l’expiration  des  six  semaines,  le  roi  de  France 
fit  de  nouvelles  propositions,  qui  furent  ])lus 
contraires  encore  aux  intérêts  de  la  maison 
d’Autriche.  Il  refusc'i  de  rendre  Strasbourg,  et  il 
ne  donna  que  \ingt  jours  pour  qu’on  prît  Jine 
détermination.  L’empereur,  montrant  pins  d’é- 
loignement que  jamais  pour  un  accommodement, 
renouvela  ses  instances  prés  de  rAnglctene  et 
des  Provinces-Unies.  11  lit,  pour  augmenter  son 
armée  sur  le  Rhin , tous  les  efforts  que  purent 
lui  permettre  l’épuisement  de  ses  finances,  et 
ses  nombreux  embarras,  et  envoya  d’Italie  en 
Hongrie  les  troupes  que  commandoit  le  prince 
Fugène.  Léopold  conclut  une  nouvelle  alliance 
avec  le  czar  Pierre  I",à  l’aide  d uquel  il  lit  échouer 
le  projet  que  la  France  avoit  conçu,  de  placer  le 
prince  de  Conti  sur  le  trône  de  Pologne,  que 
la  mort  de  Jean  Sobiesky  avoit  rendu  vacant  ; 
et  il  fit  élire  Auguste  électeur  de  Saxe,  son  allié 
et  son, ami.  Il  jiréserva  ainsi  la  Hongrie  du  dan- 
ger auquel  elle  uuroit  été  exposée,  si  les  Frâu- 
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" “ çais  avoicnl  pu  disposer  de  la  couronne  de  Polo- 

Ci.  lAV.  Mais  toutes  scs  représentations  furent  vai- 
nejj  auprès  des  membres  de  la  grande  confédé- 
ration. Guillaume  III  et  les  états  généraux  ayant 
obtenu  ce  qu’ils  désiroient , ne  vBulurent  pas  re- 
prendre les  armes  uniquement  pour  les  intérêts 
de  l’empereur  et  de  rEmpirc;  et  l’Espagne  étant 
hors  d’état  de  se  défendi  e , n’eut  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  suivre  leur  exemple.  En  consé- 
queuce,  les  plénipotentiaires  espagnols,  anglais 
et  l’.ollandais,  signèrent  des  traités  séparés,  le 
jour  même  où  expiroit  le  délai.  L’entpereur  et 
l’Empire  eurent  deux  mois  pour  y accéder  ; et 
même  on  conclut  au  nom  du  corps  germanique 
une  suspension  d’armes , quoique  le  ministre  im- 
périal eut  refusé  d’assister  à la  signature,  et  que 
même  il  eût  publié  une  protestation  en  forme 
contre  les  operations  du  congrès.  Léopold,  quel- 
qu’indigné  qu’il  lût , n’osa  pas  rejeter  l’armistice , 
c’est-à-dii’e , exposer  l’Empire  et  lui-même  à 
su])porter  tout  le  poids' de  la  guerre.  H rappela 
le  margrave  de  Bade,  qui  avoit  passé  le  Rhin, 
pris  Eberberg  et  Investi  Kirn  ; mais  ü négocia 
avec  une  dignité  et  un  courage  qui  méritoient 
plus  de  succès.  Abandonné  de  ses  alliés,  et  n’é- 
tant soutenu  que  foiblement  par  l’Empire , il  ne 

^ lui  fut  pas  j)ossible  d’obtenir  la  restitùtion  de 

Strasbourg,  ni  celle  de  Landau  et  de  Sar-Louis, 
ni  de  se  refuser  au  rétablissement  du  duc  de 
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I.orrainc,  son  neveu,  (i)  clans  ses  états,  à des 
conditions  qui  mirent  ce  prince  dans  la  dépcn- 
tlancc  entière  de  la  France  ; mais  il  s’opposa  elFi- 
caccinent  aux  efiinis  que  fit  Louis  XIV  pour  sé- 
questrer Simmeriu  et  Lautern , jusqu’à  ce  que  les 
droits  de  la  duchesse  d’Orjéans  eussent  été  r<> 
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glés.  A la  fin  riiitervenlion  des  Provinces-Unies 
amena  le  monarque  français  à consentii'  aux 
condilionsqii’ilavoit d’abord ^iroposées,etaprès  ^ ^ ^ 

des  négociations  très-compliquées , un  traité  en- 
tre  l’empereur  et  la  France  fut  signé  lc.5o  cicto- 
brc,  deux  jours  seulement  avant l’éxpiratioii  cfu 
terme  prescrit. 

Par  la  paix  de  RLswick , Louis  XIV  reconnut 
roi  d’Angleterre , Guillaume  III,  et  s’engagea  so- 
Icmiellcmenl  à ne  point  en  troubler  le  gouver- 
nement, ni  directement,  ni  indirectement.  Il 
promit  aussi  de  rendre  la  principauté  d’Orangp 
avec  tous  les  revenus  c|u’il  en  avoit  tirés  depuis 
la  mise  en  séquesli’c.  Le  traité  avec  la  Hollande^ 
ne  contint  guère  que  les  stipulations  qui  étoient 
nécessaires  pour  le  rétablissement  des  relations 
de  commerce.  Le  roi  de  France,  par  le  ti’aité 
conclu  avec  l’Espagne,  abandonna  toutes  ses 
conquêtes,  à l’exception  de  quelques  places  peu 
considérables  des  environs  de  Tournay.  11  ren- 
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(i)  Léopold  , fils  de  CliarlesV,  et  père  de  François  » 
qui  a épousé  Marie-Thérèse. 


i.iVoPol,  U I." 


Ch.  LXV. 


iC79-iG^7. 


574 


(lit  le  rlnelié  de  Luxciiibourg  et  le  comté  de  Clii- 
naj",  et  promit  de  renoncer  à toxite.s  les  réunions 
qu’il  avüit  laites  dans  le  comté  de^Namiir,  dans 
le  duché  de  Luxembourg,  dmis  la  Llandi*c,  dans 
Je  Bi  abanl  et  le  llainanlt,  ne  s’en  réservant  que 
huit  bourgs , villages  ou  hameaux  pour  la  sûreté 
de  ses  places  fortes. 

Quanta  l’Luqiire,  il  recouvra  tout  ce  que  la 
France  lui  avoit  enlevé , excepté  l’Alsace  ; et  les 
réunions  furent  annnllées.  Fribourg  et  Jirisach , 
avec  tontes  les  li)i  tilicat ions  qin  avoienl  été  faites 
dans  la  Forêt  noire  et  le  Brisgaw , furent  rendus 
à Léopold.  Ainsi  l’Empire  conserva  Fhilipsbourg, 
et  accpiit  le  fort  de  Kell,  que  \ auban  lui-mèine 
venoitdc  construire.  Toutes  les  autres  fortifica- 
lions  que  la  France  avoit  élevées  sur  la  rive 
droite  et  dans  les  îles  du  Rhin  , durent  être  ra- 
.sées , de  même  que  celles  du  Mont-Royal,  et 
les  ouvrages  de  Trarbach,  du  fort  de  J^ii’ii,  et 
d’Eberberg.  En  retour,rEmpire  céda  Strasbourg,  . 
*en  totite  souveraineté  à cette  puissance,  et  per- 
mit la  démolition  des  pont  et  tête  de  pont  de 
Phili)).sbourg.  Qu  convint  que  la  décision  des 
droits  de  la  duchesse  d’Orléans  sur  la  succession 
palatine , seroit  remise  à l’arbitrage  du  pape,  et 
que  provisoirement , il  seroit  payé  annuellement 
à cette  princesse  une  somme  de  deux  cent  mille 
francs,  par  l’électeur  palatin. 

Le  prince  de  Bavière  fut  recorinu  électeur  de 
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Cologiic^ct  le  cai'tlinal  de  Furstcmbcrg,  rcinlé- 
gré  dans  tous  ses  droits  comme  évéqne  deSlras- 
bonrg.  duc  deLoiraine  rentra  dans  ses  étals- 
mais  on  démantela  Nancy,  et  la  France  se  ré- 
serva Longwy  et  Sar-Louis,  elle  libre  passage 
])our  ses  troupes. 

Enfin  les  traités,  que  le  roi  de  France  avoit 
conclus  récpiumenl  avec  le  duc  de  Savoie  et  l’é- 
lecteur de  brandebourg,  furent  ratifiés. 

A l’instant  oii  les  plénipotentiaires  alloienlap- 
poser  leurs  signatures,  cl  minuit  étant  prêt  à 
sonner,  les  ministres  fi'ançaLs  pi'ésenlèrenl  une 
clause  portant  que,  dans  toutes  les  places  qui  se- 
roienl  rendues  à l’Empire,  la  religion  demciire- 
roit  «lans  l’état  où  elle  se  Irouvoil  alors.  Les  Pro- 
testants considérèrent  eel  article  comme  une 
violation  de  la  pai.v  de  religion , et  d’accord  avec 
les  plénipotentiaires  suédois  , ils  refusèrent  de 
signer.  Mais  la  proposition  ayant  été  faite  du 
consentement  de  l’empereur  et  des  Catholiques , 
les  plénipotentiaires  français  la  soutinrent,  et 
même  ils  menacèrent  de  la  continuation  deslios. 
tililês,lesétatsquin’auroicnt  pasaccédéau  traité 
dans  les  six  semaines  qui  avoieut  été  accordées 
pour  l’échange  des  ratifications.  En  conséquence, 
il  lut  souscrit  parles  plénipotentiaires  impériau.x; 
et  j)ar  les  délégués  catholiques.  Leur  exemple 
fut  suivi  par  ceux  du  duc  de  Wirtemberg,  et 
p;u:ceux  deFiaûcforl,  d’Augsbourg,  et  du  banc 
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de  Véteravie,  villes  et  ))ays  qui  étoient  le  plus 
exposés  au  couiroux  de  la  France. 

Loi'squc  le  traité  fut  souuiis  à la  ratification 
de  la  diète,  les  états  protestants  renouvelèrent 
les  plaintes  que  leurs  députés  avoient  faites  mi 
congrès.  Ce  fut  vainement.  Cette  contestation 
eut  cependant  les  suites  les  plus  funestes  pour 
l’empereur  et  pour  l’Empire.  Ce  fut  un  sujet  de 
divi.sion  entre  les  deux  religions , et  Léopold 
perdit  jilusieurs  de  scs  plus  chauds  partisans. 
I-e  mal  fut  aggravé  par  la  conduite  des  princes 
catholiques , et  principalement  par  celle  des  élec- 
teurs de  Mayence  et  de  l’électeur  palatin , qui , 
au  lieu  de  suivre  le  sens  littéral  de  l’article , i-é- 
tiihlircnt  le  culte  catholique  partout  où  un  prê- 
tre avoit  dit  la  messe.  Le  nombre  des  villes, 
bourgs  cl  villages  , où  le  rétablissement  se  fit, 
fut , selon  la  liste  que  l’am  bassjideur  français  pré- 
Bcntii  à la  diète  de  Ratisbonne , de  mille  neuf 
cent  vingt-deux , et  non  de  seize  ou  de  vingt- 
neuf,  comme  on  l’avoit  prétendu  d’abord. (1) 

La  paix  de  Riswick  , si  on  la  compare  à celles 
qui  l’ont  précédée  immédiatement,  fut  avanta- 
geuse à la  maison  d’Autriche  et  à l’Empire.  Léo- 
pold recouvra  Brisach  et  Fribourg,  êt Louis  XIV 
fut  arrêté  dans  l’exécution  du  sy'stème  de  spolia- 
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(1)  Puetter's  Development,  B,IX,p,  5 — PfelTel, 
vol.  II , p.  45a.  — Barre , tom.  X , p.  370., 
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tion  qu’il  avoit  combiné.  MuLs,  quoique  le  Rhin 
le  séparai  de  rAlleinagne  , ce  piince  conserva 
toujours  beaucoup  de  moyens  d’allaqne. 

La  maison  d’Aulriche  et  l’Europe  retiièrent 
de  grands  avantages  de  rcxi)ulsion  de  Jacques II 
et  de  l’établissement  de  Guillaume  111  sur  le  trône 
d’Angleterre.  La  France  perdit  un  allié  et  un 
partisan;  et  les  vastes  ressources  des  deux  gran- 
des pui.ssances  maritimes  furent  réunies  pour 
opj)oser  une  barrière limnidable  aux entre])rises 
de  la  maison  de  Bourbon. 
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L’avantage  (pie  la  redditmn  de  Pignerol  pio- 
cnra  au  duc  de  Savoie,  lut  pluh'it  nominal  que 
réel , cette  ville  ayant  été  démantelée. 

Louis  Xl^  lit,  a 1 Espagne,  des  concessions 
que  cette  puissance  auroit  a peine  o.sé  e.spérer  si 
les  armes  de  la  France  avoient  été  malheureuses; 
mais  ce  fut  l’tfl'et  d’une  politique  cohsomméc,  le 
inonaiviue  français  espérant,  par  cet  te  apparence 
de  générosité,  effacer  tics  impressions  qui  lui 
éloicnl  contraires,  et  s’ouvrir  la  voie  à l’acqui- 
sition de  la  vaste  inonarchie  espagnole.  Toule- 
Jbis,  il  ne  lut  pas  question  dans  le  Uaité  de  Ris- 
wick , ni  meme  dans  les  négociations  qui  l’ont 
précédé,  de  ce  point  essentiel  qui  avoit  motivé 
un  des  articles  secrets  de  la  grande  alliance.  Il 
paroi t que  Léopold  et  Louis  XIV,  n’ay;mt  rien 
voulu  céder  de  leurs  prétentions , les  parties 
contractantes  les  passèrent  sous  silencie  d’un 
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comiTiTJn  accord,  quoique  le  déclin  de  la  santé  ^ ■ 

;.'■=  ^ de  Charles  U annonçai  la  mort  prochaine  de  ce"  ^ ' 

- 16J9-1697.  ppjijee,  et  le  retour  des  calauiilcs  de  la  guerre.  • K 
!:  IVous  allons  suspendre  le  récit  des  opérations  " 

/ ^ politiques  et  mUitau  cs  dont  ccl  événement  a été  * *'  ‘ 

, ^ ! la  cause , et  nous  attirerons  l’altenlion  du  Iccten»  . , ^ 


' vers  la  Hongrie  et  la  Transilvanie,  où  se  sont 
' , • passées  des  choses  d’une  si  grande  impoi-lunce 

|è-  ia  • pour  lu  maison  d’Autriche.  (1) 
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toire  du  Traité  de  Rvswick. 
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